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La seconde section générale des coléopteres, les 
Héréromènes ( Heteromera), à cinq articles aux 
quatre premiers larses, et un de moins aux deux 
derniers. 

Cesinsectesse nourrissent tous de substances végé- 
tales. M. Eéon Dufour a observé (Annal. des scienc. 
nat., VI, p. 181) que leurs organes mâles ont une 
texture qui les rapproche de celle des scarabéides 
et des elavicornes ; leurs testicules consistent en 
capsules spermatiques ou en sachets. 

Nous diviserons cette section en quatre grandes 
familles (1), dont les deux premières ont, à raison 
d’un apparéil de sécrétion excrémentielle, décor- 
vert dans plusieurs genres par le même savant, 
‘quelque analogie avec les premiers coléoptères pen- 
tamères ; leur ventricule chylifique est souvent 
aussi hérissé de papilles. Plusieurs de ces insectes 
nous offriront encore les vestiges d’un autre appareil 


(1) Dans un ordre naturel, la quatrième se lie avec la première par les 
hélops, que Linnæus place dans son genre T'enebrio. Il est encore évi- 
dent que les Ténébrions conduisent aux Phaléries , aux Diapères, etc., ou 
à notre seconde famille. 


TOME II. 1 


2 INSECTES COLÉOPTÈRES. 


sécréteur , dont les coléoptères nous montrent peu 
d'exemples, celui que l’on distingue par la déno- 
mipation de salivaire. Ainsi que dans les pentamères, 
les vaisseaux hépatiques, à peu d’exceptions près, 
sont au nombre desix,et ont deux insertions distantes 
l'une de l’autre : d’une part, dit M. Dufour, ils s’im- 
plantent par six bouts isolés autour du bourrelet qui 
termine le veniricule chylifique; de l’autre, ils vont 
s'ouvrir à l’origine du cœcum par des trones dont le 
nombre est'variable suivant les familles et les genres, 

Lesuns, dont les élytressont généralement fermes 
et dures, dont les crochets .des larses sont presque 
toujours simples, ont la tète ovoïde ou ovale, sns- 
ceptible de s’enfoncer postérieurement dans le cor- 
selet, ou rétrécie quelquefois en arrière, mais 
point brusquement et sans col à sa base. Beaucoup 
de ces hétéromères sont lucifuges. Cette division 
comprendra les trois familles suivantes. La première, 


celle 
Des MÉLASOMES (MELAsoMA.), 


. Se compose d'insectes decouleur noire ou cendrée 
et sans mélange, d’où vient le nom de cette coupe ; 
aptères pour la plupart et à élytres souvent soudées ; 
à antennes en tout ou en partie grenues, presque 
de la même grosseur partout, ou un peu renflées à 
leur extrémité, insérées sous les bords ayancés de la 
tête, et dont le troisième article est généralement 
alongé ; à mandibules bifides ou échancrées à leur 
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extrémité ; ayant enfin une dent cornée ou crochet 
au côté interne des mâchoires , tous les articles des 
tarses entierset les yeux oblongs et très peu élevés, 
ce qui, d’après les observations de M. Marcel de 
Serres, indique leurs babitudes nocturnes. Presque 
tous cesanimaux vivent à terre, soit dans le sable, soit 
sous les pierres, et souvent aussi dans les lieux bas et 
sombres des maisons, comme lescaves,lesécuries,etc. 

Suivant M. Léon Dufour ( Annal. des scienc. nat, 
V,p. 276), l’inertion des vaisseaux biliairesse fait à la 
face inférieure du cœcum, par un seul tronc tubuleux, 
résultant de la confluence de deux branches fort 
courtes, composées elles-mêmes de la réunion de 
trois vaisseaux biliaires. La bile est jaune, quelque- 
lois brune ou violette. Le tube alimentaire( Annal. 
des scienc. nat. , HI, p. 478. )est long, et sa lon- 
sueur , dans notre première tribu, celle des pimé- 
liaires , est triple de celle du corps; l’æsophage est 
long et débouche dans un jabot lisse ou glabre à 
l'extérieur, plus développédans ces derniersinsectes, 
où 1l forme une poche ovoïde , logée dans la poitrine ; 
il est garni, à l’intérieur, de plissures ou colonnes 
charnues longitudinales, aboutissant, dans quelques 
(Érodies , Pimélies ), du côté du ventricule chyli- 
fique, à une valvule formée de quatre pièces princi- 
pales, cornées, ovalaires et conniventes; le ven- 
tricule chylifique est alongé, flexueux ou replié, 
le plus souvent hérissé de petites papilles semblables 


à des pointssaillants, et se termine par un bourrelet 
* 
l 


LA 
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calleux en dedans, et où a lieu la première insertion 
des vaisseaux biliaires. Lemêmesavant aobservé dans 
quelques sous-genres de la famille ( Blaps, Asides ) 
un appareil salivaire, consistant en deux vais- 
seaux ou tubes floitants, tantôt parfaitement simples 
( Asides ), tantôt irrégulièrement rameux( Blaps), 
et il ne doute point que ces vaisseaux n’existent aussi 
dans les autres piméliaires. M. Marcel de Serres a 
étudié avec beaucoup de soin la texture des tuniques 
du canal digestif ( Observ. sur les usages des diverses 
parties du tube intestinal des insectes, Ann. du Mus._ 
d’hist. nat.) (1). Le tissu adipeux est plus abondant 
dans ces hétéromères que dans les suivants; aussi 
peuvent-ils , même étant piqués et fixés avec une 
épingle, vivre près de six mois, sans prendre nourri- 
ture , ainsi que des akis m'en ont montréun exemple. 

Nous diviserons d’abord cette famille, formant, 
dans la méthode de Linnæus, le genre TÉNÉSKR1ON 
( T'enebrio), d’après l'absence ou la présence desailes. 

Parmi ceux qui sont privés de ces organes et dont 
les étuis sont généralement soudés, les uns ont ies 
palpes presque filiformes ou terminés par un article 
médiocrementdilaté , et ne formant pointune massue 
distinctement en hache ou triangulaire. Ils compo- 


(1) Ce que M. Dufour nomme ventricule chylifique est, pour lui, l’es- 
tomac, et, relativement à d’autres insectes, le duodénum. Ce qu’il appelle 
intestin grêle est considéré par le premier comme le cœcum. Suivant 
M. Dufour, M. Marcel de Serres n’a point parlé du jabot des Mélasomes, 
quoiqu'il soit très apparent dans les Akis et les Pimélies. 
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seront une première tribu, celle des Prmérraires (Pr- 


meliariæ ) , ainsi nommée du genre 


Des PIMÉLIES (PIMELIA) de Fabricius, 


Qui en est le plus nombreux. né 


Tantôt le menton est plus ou moins en forme de cœur, 
avec le bord supérieur, soit échancré dans son milieu, et 
comme divisé en deux lobes, courts et arrondis, soit large- 
ment échancré ou évasé. 

Ici les deux derniers articles des antennes ou le dixième et 
le onzième, toujours distincts, tantôt se réunissent poux 
former un corps ovoïde ou pyriforme, ou bien sont évi- 
demiment séparés l’un et l’autre. Le bord supérieur du men- 
ton est arrondi et échancré au milieu, ou comme divisé en. 
deux festons. 

Ceux-ci ont le bord antérieur de la tête presque droit ou 
peu avancé au milieu , sans échancrure profonde et propre 
à recevoir le menton, et les bords latéraux, simplement et 
légèrement dilatés au-dessus de l’insertion des antennes ; 
cette tête ne paraît point sensiblement rétrécie en arrière, ni 
élargie et tronquée par-devant. Le corselet n’est point en 
forme de cœur, profondément échancré en devant et tron- 
qué postérieurement. 

On peut détacher des derniers, ceux dont le bo:d antérieur 
de la tête est droit ou presque droit, sans dilatation angu- 
laire on en forme de dent au milieu; dont le labre presque 
carré, de grandeur moyenne, est entièrement découvert; 
dont le corselet est transversal et l’abdomen très volumineux 
et renflé. 

Ceux dont le corps est plus ou moins ovoïde ou ovalaire, 
avec le corselet plus étroit, même à sa base, que l’abdomen, 
généralement convexe, sans prolongements aigus aux angles 
pôstérieurs , ni de saillie postérieure au présternum, com- 
posent le sous-genre proprement dit 

Des Piménies. ( Pimezia. — Tenebrio. Lin.) 


Ces hétéromères sont propres aux contrées circonscrivant 
le bassin de la Méditerranée, à l’Asie occidentale et méridio- 
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nale et à l’Afrique. On n’en trouve point, ou du moins on 
n’en a pas-encore découvert aux Indes orientales. 

Des espèces généralement plus alongées ont le menton 
découvert, les antennes légèrement et insensiblement plus 
grosses vers le bout ; les trois derniers articles ne composent 
point une massue divisée en deux portions d’égale grosseur, 
et dont la dernière, formée par le dixième et le dernier article 
confondus ensemble. 

H en est parmi elles dont l’abdomen est proportionnelle- 
ment plus large et plus volumineux; doni les pattes sont 
encore relativement moins alongées ; dont les jambes anté- 
rieures sont en forme de triangle renversé, alongé, avec 
l'angle extérieur de leur extrémité prolongé, les éperons 
robustes et les tarses courts. 

M. Fischer (Entomog. de la Russie) fes a divisées en trois 
genres , pimelie , platyope et diésie, mais dont les caractères 
«n'étant fondés que sur le plus ou moirs de saillie du dernier 
article des antennes, les denitelurés dés jambes antérieures, 
ne nous paraissent pas suffisamment tranchés. Le onzième 
et dernier article des aniténnes ést plus distinct dans le der- 
nier. Les jambes antérieures sont très dentelées extérieure- 
ment dans les platyopes. Leur corselet est en carré transver- 
sal, avec la base des élytres droite, et les angles extérieurs 
ou és épaules un peu avancés. Avec les pinélies propre- 
ment dites de cet auteur, ou celles dont le onzième et'dernier 
article des antennes se réunit où se confond presque avec le 
précédent, où le corselet ést presque semi-lunaire et con- 
véxe, et dont l’abdomen est presque ovoïde ou globuleux, 
se range une espèce très commune sur les bords de la Médi- 
terranée , la P. à deux points ( P. 2 punctata, Fab.; Oliv., 
col. HE, 59,71, 1. }; elle est longue d’environ huit lignes, 
d’un noir lüisant. Son corselet est chagriné, avec deux gros 
points enfoncés dans son milieu , réunis dans quelques indi- 
vidus en une ligne transverse. Les élytres sont pareillement 
chagrinées , et offrent chacune, en y comprenant la carène 
latérale, quatre lignes élevées, point sensiblement dentées, 
et dont les deux internes plus courtes ; la suture est Hans. 
Le T'enebrio muricatus de Linnæus est différent (Schæœnh., 
Syuon. insect., [, tab. ur, 9). 
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Une autre espèce très remarquable, mais particulière à 
la Haute-Égypte, et que l’on y trouve dans les tombeaux, 
est la P. couronnée ( P. coronata, Oliv., tbid., UE, 19). Elle 
est longue d’environ quinze lignes, noirâtre, hérissée de 
poils d’un brun roussâtre, avec une rangée d’épines cour- 
bées en arrière , sur la carène latérale de chaque élytre. 
M. Payraudeau a découvert dans l’île de Corseune nou- 
velle espèce (Payraudii) voisine de la première , mais à ab- 
domer plus alongé, avec les élytres plus fortement chagri- 
nées, et dont les deux lignes élevées internes sont presque 
effacées. 
D’autres espèces (les TracaypEerMes, 7rachyderma, Latr.) 
ont l’abdomen proportionnellement plus étroit et plus 
alongé, souvent très comprimé sur les côtés; les pattes lon- 
gues, avec les jambes, sans en excepter.les deux antérieures, 
grêles, étroites, terminées par de petits éperons ; ces espèces 
sontgénéralementplusméridionales queles précédentes(1). 
Une dernière division des pimélies (les CRYPTOGHILES , 
Cryptochyle , Lat.) se compose d’espèces dont le corps est 
relativement plus court ou ramassé , dont le menton est re- 
couvert par le présternum , et dont les antennes se terminent 
assez brusquement en une massue divisée en deux portions, 
Pune formée par le neuvième article , et l’autre par les deux 
suivants confondus ensemble. Ces espèces paraissent être 
concentrées dans l’extrémité méridionale de l’Afrique (2). 

Sous la dénomination générique d’Érodieavaient d’abord 
été réunies des piméliaires, très voisines des précédentes, 
mais dont le corps est en ovoïde, court, arqué ou gibbeux en 
dessus , avec le corselet court, aussi large postérieurement 
que la base des élytres , terminé de chaque côté par un angle 
aigu; et le présternum dilaté postérieurement en manière 
de lame ou de pointe, s’appuyant par le bout postérieur, sur 
lé mésosternum. 

Ces érodies forment maintenant trois sous-genres. 


(r) Les pimélies longipes, hispida, morbilosa, etc. , de Fabricius ; 
la P. anomala de Fischer. 

(2) Les pimélies maculata, minuta de Fab. Voyez, quant aux autres 
Piméïies, Olivier, Schœnbherr et Fischer. 
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Les Eronres propres. (Eronius. Latr. ) 


Dont les deux derniers articles des antennes sont réunis et 
forment une petite massue en bouton; dont les jambes 
antériéures ont une forte dent près du milieu de leur côté 
extérieur, et une autre au bout, du même côté; et dont le 
menton est encadré inférieurement et recouvre la base des 
mâchoires. Leur corps est généralement bombé (1). 


Les Zopnoses. (ZopPnosis. Latr. — Ærodius. Fab., Oliv.) 


Où les antennes sont presque filiformes ou grossissent in- 
seusiblement vers le bout, avec le dixième article très dis- 
tinct du précédent , un peu plus grand , presque ovoïde; où 
les jambes antérieures , ainsi que les suivantes, n’ont point 
de dent près du milieu du côté extérieur. Le menton est 
encadré inférieurement et recouvre la base des mâchoires. 
Le troisième article des antennes n’est guère plus long que 
le second, et le neuvième et le dixième sont presque en 
forme de toupie (2) 


Les Nycr£zEs. ( Nycrezta. Lat. — Zophosis. Germ.) 


Sont presque semblables aux zophoses ; mais le troisième 
article de leurs antennes est beaucoup plus long que le pré- 
cédent , et le suivant, ainsi que le neuvième et le dixième, 
est presque globuleux. La base des mâchoires est décou- 
verte. Ces insectes sont d’ailleurs propres à l'Amérique mé- 
ridionale, tandis que les zophoses et les érodies habitent 
exclusivement les contrées occidentales et méridionales de 
l'Asie, le sud de l’Europe et l’Afrique (3). 

D’autres piméliaires , terminant la subdivision de celles 
dont le labre n’est point reçu dans une échancrure profonde 
du bord antérieur de la tête, et où cette dernière partie du 
corps n’est ni tronquée en devant, ni rétrécie par derrière , 
se distinguent des précédentes par les caractères suivants. Le 
bord antérieur de cette partie s’avance en manière d'angle 


(1) Les erodies Dilineatus, gibbus , lævigatus d'Olivier, col. TT, no 63. 
Vorez Latr., Gener. crust. et insect., II, p. 145, et le Catal. de la 
coll de M. le comte Dejean. 

(2) Voyez Latr., Gener. crust. et insect., IT, p. 146. 

(3) Zophosis nodosa, Germ. insect. Spec. nov. , p. 133. 
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ou de dent, dans son milieu. Le labre, lorsque les mandi- 
bules sont fermées, ne paraît point ou tres peu. Le corselet 
est tantôt en trapèze, presque aussi long que large, tantôt 
presque orbiculaire, ou presque en demi-cercle. Les anten- 
es sont filiformes, et le onzième et dernier article est tou- 
jours très distinct du précédent. Le menton est encadré 
inférieurement et recouvre la base des mâchoires. Le pré- 
sternum se prolonge un peu en pointe, dans plusieurs. Ces 
insectes, ainsi que ceux des deux subdivisions suivantes ; 
sont exclusivement propres aux pays chauds et occidentaux 
de l’ancien continent. 


Les Hécèrres. (Hecerer. Latr.) 


Ont le corselet en forme de trapèze, presque aussi large 
au bord postérieur que la base des élytres, et appliqué, 
dans toute son étendue, contre elle. Le dernier article des 
antennes est un peu plus petit que le précédent (1). 


Les Tenryries. (Tenryria. Latr. — Ækis. Fab.) 


Leur corselet est presque orbiculaire , tantôt plus étroit 
que l’abdomen , tantôt de sa largeur, mais arrondi aux an- 
gles postérieurs et laissant un vide entre eux et la base des 
élytres. Le dernier article des antennes est aussi grand au 
moins que le précédent (2). 

D’autres piméliaires s’éloignent des précédentes par la 
forme de leur tête et celle du corselet. Cette première partie 
du corps est comme carrée et plus ou moins rétrécie en ar- 
rière ; le milieu de son bord antérieur offre une échancrure, 
recevant le labre. La dilatation des bords latéraux recouvrant 
Ja base des antennes est plus grande et prolongée jusqu’au 
bord antérieur. Ces organes sont toujours composés de 
onze articles très distincts , presque cylindriques , à l’excep- 
tion des derniers , avec le troisième fort long. Le côté exté- 
rieur des mandibules est fortement excavé dans son milieu, 


(1) Latr., Gener. crust. et insect., II, p.157; 1,1x, 2; — Pimelia 
silphoiles ? Oliv. ; — Gnathosia glabra , Fischer, Entom. de Ja Russ., 
HER 6: 

(2) Latr., ibid. , IT, 154 ; les Akis glabra, punctata, abbreviata, an- 
gustata , orbiculata , de Fabricius. Je crois qu'il faut encore rapporter à 
ce sous-genre les Tagoncs (T'agona de M. Fischer, tbël., T, xv1, 8,9. 
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et les côtés inférieurs de la tête, formant l’encadrement laté- 
ral des mâchoires et du menton , se terminent en pointe ou 
en manièrede dent. Le corselet est en forme de cœur tronqué 
et bien échancré en devant, dans la plupart. Ces pimé- 
liaires comprennent une grande partie du genre 


Akis (Aris ) de Fabricius. 


On le restreint aujourd’hui aux espèces dont le corselet 
est plus large que la tête, fortement échancré en devant, 
court, largement tronqué au bord postérieur , avec les bords 
latéraux relevés (1). 

Une autre espèce (4. collaris, Fab.), où la tête, mesurée 
en devant, est un peu plus large quele corselet, plus pro- 
longée postérieurement et un peu étranglée à sa base, en 
manière de col ; où le corselet est beaucoup plus étroit, 
dans toute sa longueur, que l’abdomen , petit, convexe, 
incliné et non relevé sur les côtés, forme le genre 


D'ÉLénornore (Ezenopnorus) de MM. Megerle et Dejean. 


Les antennes sont un peu plus longues que celles des akis. 
Les yeux sont plus étroits et échancrés. 

Les dernières piméliaires de la division de celles dont le 
menton est échancré, sont distinguées des précédentes par la 
manière dont il se termine : au lieu d’être arrondi et d’être 
divisé en deux festons , il est légèrement échancré ou con- 
cave, avec les angles latéraux aigus, et proportionnellement 
plus court et plus rétréci à sa base, ou plus en forme de 
cœur; il recouvre les mâchoires. Le onzième article des an- 
tennes n’est pas apparent ; le dixième un peu plus grand 
que les précédents, et sous la forme d’une toupie tronquée 
obliquement au bout, les termine. À l’égard de la forme de 
la tête, de son échancrure antérieure, et souvent aussi, 
quant à la coupe du corselet , ces insectes ressemblent beau- 
coup aux akis proprement dits. 


Les Eurycaores (Eurycaora Thunb.). 


Ontle corps ovale, avec les bords aigus et ciliés; le corselet 
semi-circulaire, et recevant la tête dans une échancrure 


(1) La première division des Akis de Fab. Voyez aussi Fischer, Eutom. 
de læ Russ: , 1, xv,:7, 8, 9. 
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antérieure, l’abdomen presque en forme de cœur, et les 
antennes composées d’articles linéaires, comprimés ou angu- 
leux, et dont le troisième, plus long que les précédents et 
les suivants (1). 


Les AnELosromEs. ( ApezosromA. Dup. ) 


Ont le corps étroit et alongé, avec le corselet presque 
carré, un peu rétréci postérieurement ; l'abdomen en carré 
long, arrondi postérieurement; les antennes assez grosses, 
presque perfoliées, et dont les articles, à l’exception du 
dernier, sont presque tous lenticulaires et égaux. Le labre, 
les mandibules et les palpes sont cachés (2). 

Nous terminerons les piméliaires par celles dont le men- 
ton , de forme carrée, n’offre au bord supérieur ni échan- 
crure ni évasement. Leur corps est toujours oblong , avec 
le corselet , tantôt presque carré , arrondi ou dilaté, tantôt 
étroit, alongé, presque cylindrique, et l'abdomen ovoïde 
ou ovalaire. Les antennes ont toujours onze articles distincts. 
Les cuisses antérieures sont renflées et même quelquefois 
dentées dans plusieurs, ou du moins dans l’un des sexes. 
Ces insectes font évideminent le passage de cette tribu à la 
suivante. | 

Tantôt les antennes sont entièrement ou presque entière- 
ment grenues ou composées d’articles courts, soit ovoïdes 
ou globuleux, soit en forme de toupie ou presque hémi- 
sphériques. 

Parmi eux, les uns ressemblent aux piméliaires des der- 
niers sous-genres, sous le rapport de la dilatation et du pro- 
longement des bords latéraux de la tête. Leur labre est très 
court et peu avancé. Les bords latéraux du corselet sont 
droits ou simplement arqués et arrondis, et sans dilatation, 
en forme d’angle ou de dent. Les yeux sont peu élevés. 

Dans ceux-ci, le corselet est étroit, soit cylindracé, soit 


(1) Latr., Gener. crust. et inséct., II, p. 150; Schænh:, Synon. in- 
sect. ,1,u, 5; —Schœnh., Synon. insect., I, 1, tab. 2, 5. 

(2) Ædelosioma sulcatum , Duponchel, Mém. de la soc. linn. de Paris, 
1827, XI, A, B, C; insecte trouvé aux environs de Cadix par le fils 
aîné de ce savant ; à Tanger, par M. Goudoïi jeüne, mais apporté depuis 
long-temps par M. Labillardière, de son voyagé én Syrie, 
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en forme de cœur alongé et tronqué aux deux bouts. Tels 
sont : 


Les TacEntes. ( Tacewra. Latr. — Stenosis. Herbst. — 
Akis. Fab.) 


Les antennes sont presque perfoliées, avec le troisième 
article guère plus long que les suivants, et le onzième ou 
dernier très petit ou réuni avec le précédent. La tête est 
alongée postérieurement et portée sur une espèce de col ou 
de nœud. Le corselet est en forme de cœur alongé, tronqué 
aux deux bouts. L’abdomen est ovalaire (1). 


Les Psammériques. (Psammericuus. Latr.) 


À antennes composées d’articles en forme de toupie, dont 
le troisième, beaucoup plus long que les suivants, et dont le 
onzième ou dernier, aussi grand que le précédent, trèsdistinct. 
La tête et le corselet sont en carré long, de la même largeur. 
L’abdomen est presque ovalaire, et tronqué à sa base (2). 

Dans ceux-là, le corselet estau moins aussi large que l’ab- 
domen, et d’une forme presque orbiculaire, ou en carré, 
arrondi latéralement, et soit isométrique, soit plus large 
que long. 


Les Scaures. ( Scaurus. Fab.) 


Où le dernier article des antennes est ovoïdo-conique et 
alongé; où le corselet est presque isométrique, et où les 
cuisses antérieures sont renflées, souvent dentées dans les 
mâles. Les jambes sont longues et étroites. 

Ces insectes sont propres aux contrées occidentales et 
chaudes de l’ancien continent (3). 


Les Scorosres. (Scororrus. Germ. ) 


Où le dernier article des antennes n’est guère plus long 
que le précédent, et en forme de toupie rerversée; où le 
corselet est sensiblement plus large que long, très arqué aux 


(1) Latr., Gener. crust. etinsect., IT, p. 149; Herbst., col. VIII, 
CXXVIL, 1-3. 

(2) Sous-genre établi sur des insectes inédits du Chili. 

(3) Oliv., col. IIT, n° 62; Latr. , Gener. crust. etinsect., IT, p. 159; 
Encyclop. méthod. , article $caure. 
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bords latéraux ; où les cuisses diffèrent peu en grosseur, et 
où les jambes antérieures sont en forme de triangle alongé, 
et anguleuses. 

Ces hétéromeres sont propres à l'Amérique méridionale(r). 

Les autres piméliaires à antennes en chapelet et à men- 
ton entier, sont remarquables par les dilatations latéraies, 
en forme d’angle ou de dent forte, de leur corselet. Le milieu 
du dos offre une carène siilonnée et terminée antérieure- 
ment en manière de bosse arrondie et bilobée. Les bords laté- 
raux de la tête sont briévement dilatés. Le labre est en- 
tièrement découvert et de grandeur ordinaire. Les yeux 
sont plus élevés que dans les autres piméliaires. Les antennes 
sont , en outre, velues ou pubescentes. 

Les élytres sont très inégales. 


Les Sépinies. ( Serrprum. Fab. ) 


On les trouve dans les pays méridionaux de l’Europe, et 
en Afrique (2). 

Les dernières piméliaires ayant, comme les précédentes, 
le menton sans échancrure supérieure , s’éloignent de 
celles-ci à l’égard de la forme des articles de leurs antennes ; 
ils sont pour la plupart presque cylindriques, ou en forme 
de cône renversé et alongé; les trois à quatre derniers sont 
seuls arrondts, soit ovoïdes, soit turbinés ou hémisphéri- 
ques. Le labre est entièrement découvert, et la saillie mar- 
ginale de la tête, recouvrant l’origine de ces organes, est 
peu prolongée , ainsi que dans les sépidies. Ces insectes 
sont propres à la colonie du cap de Bonne - Espérance. 
Les yeux sont presque ronds ou ovales, entiers ou peu 
échancrés, élevés; le corselet est déprimé, tantôt dilaté de 
chaque côté, en manière d’angle, tantôt plus étroit, mais 
sillonné et caréné en dessus ; le dernier article des antennes 


est sensiblement plus long et plus épais que le précédent. 
Tels sont : 


(1) Germ. insect. Spec. nov , p. 136. 


(2) Les Sépidies tricuspidatum, variegatum et cristatum de Fa- 
bricius. 
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Les Tracuynores. { Tracaynorus. Latr. — Seprdium. 
Fab. (1). 


Là, les yeux sont étroits et alongés, presque pas élevés. 
Le corselet est convexe, presque orbiculaire, échancré en 
devant, tronqué postérieurement, sans dilatations latérales 
angulaires , nicarène dorsale. Le dernier article des antenues 
est , au plus, de la grandeur du précédent. 


Les Moruris. (Moruris. Latr. — Pimelia. Fab., Oliv. 
— Psammodes. Kirb.}) (2). 

La seconde tribu des mélasomes, celle des Brar- 
sipes ( Blapsides ), recoit sa dénomination du genre 
Bzars (Blaps) de Fabricius. Les palpes maxillaires 
se terminent par un article manifestement dilaté,en 
manière de triangle ou de hache. M. Dufour a obser- 
vé que dans ce genre, ainsi que dans celui d’aside, 
le jabot est moins developpé que dansles piméliaires, 
et que la valvule à laquelle il aboutit postérieure- 
ment n’est point formée de ces quatre pièces prin- 
cipales , cornées ou conniventes, qui la constituent 
dans la tribu précédente, mais par le rapproche- 
ment des colonnes charnues de son intérieur. Le 
ventricule chylifique est proportionnellement plus 
long , et les capsules spermatiques sont moins nom- 
breuses, Les blaps, selon le même naturaliste, sont 
pourvus d’un appareil de sécrétions excrémentielles 


(1) Les Sépidies reticulatum , rugosum, vitatum de Fabricius; le $. 
acuminatum de Schœnherr ; une espèce que M. le comte Dejean nomme 
Curculioides , et figarée par De Géer, forme une division particulière. 

(2) Les Pimélies striata, unicolor, gibba, de Fab. Voyez Lat., Gener. 
crust, et insect., Il, p. 148; — Psammodes longicornis, Kirb., Linn. 
trans. XIIS XXx1, 19. 
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double , et d’une tout autre structure que celui des 
pentamères ; ilconsiste en deux vessies assez srandes, 
oblongues, situées tout-à- fait au-dessous des viscères 
de la digestion et dela génération , irès rapprochées 
l’une de l’autre, à parois tres minces et entourées de 
replis vasculaires, adhérents, plus ou moins bour- 
souflés , et dont il est difficile de connaître le point 
d'insertion , dans l’impossibilité où l’on est de les dé- 
rouler. Il faut en dire autant des conduits destinés 
à évacuer au dehors le liquide sécreté ; ils sont cachés 
par une sorte de diaphragme membraneux,appliqué 
à l’aide d’un panicule charnu sur le dernier segment 
ventral. La liqueur sécrétéesort latéralement et non 
par l’exirémilé du dernier anneau ; elle est lancée 
jusqu'à sept ou huit pouces de distance, brunâtre, 
d’une âcreté fort irrilante et d’une odeur propre et 
pénétrante. 


Cette tribu sera formée d’un seul genre, celui 


DE BLars. (BLaps.) 


Les blapsides, dont le corps est généralement oblong, avec 
l’abdomen embrassé latéralement par les élytres, qui, le plus 
souvent, se rétrécissent vers lebout et se terminent en pointe 
ou en manière de queue; dont les tarses sont presque sem- 
blables dans les deux sexes et sans dilatation remarquable, 
formeront une première division. 

Les uns ont le menton petit ou n’occupant guère, en lar- 
geur, que le tiers de celle du dessous de la tête, presque 
carré ou orbiculaire. 

Ici toutes les jambes sont yrêles, sans arêtes, ni deuts 
fortes, au côté externe. Le corselet n’est jamais dilaté en de- 
vant, ni en forme de cœur largement tronqué. 
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Les Oxures. (Oxura. Kixb.) 


Ont le corps étroit et alongé, le corselet plus long que 
large, ovoïde, tronqué aux deux bouts, et les articles inter- 
médiaires des antennes longs et cylindracés (1). 


Les ACANTROMÈRES. ( AGANTHOMERA. Latr. — Pimelia. Fab.) 


Ont le corselet presque orbiculaire , transversal ; l’abdo- 
men presque globuleux; le troisième article des antennes 
beaucoup plus long que les suivants, cylindrique; ceux-ci 
presque de cette forme, et les trois derniers au plus gre- 
nus (2). 


Les MisosLamres. (Misozampus. Latr. — Pimelia. Herbst.) 


Dont le corselet est presque globuleux et l’abdomen pres- 
que ovoïde; et dont les antennes ont le trosième et le qua- 
trième articles égaux, cylindriques, le huitième et les deux 
suivants un peu plus gros, presque en forme de toupie, et 
ie onzième ou dernier plus grand et ovoïde (3). 


Les BLaps propres. (BLaps. Fab.) 


Leur corselet est presque carré, plan ou peu convexe. 
L’abdomen est ovalaire ,tronqué transversalement à sa base, 
plus ou moins alongé. Les élytres de la plupart sont rétrécies 
et prolongées en pointe, dans les mâles surtout. Le troisième 
article des antennes est beaucoup plus long que les suivants, 
cylindrique; ceux-ci ou les trois avant-derniers au moins 
sont grenus; le dernier est ovoïde et court. 

Avec les espèces dont le corps et l'abdomen sont propor- 
tionnellement moins alongés et plus larges, dont les élytres 
se terminent dans les femelles en une pointe très courte, où 
le corselet est presque plane , presque isométriquement, se 
range : 


(1) Oxura setosa, Kirb., Linn. trans., XII, xxr1, 3. 

(2) Pimelia dentipes, Fab., et quelques autres espèces. Les cuisses an- 
térieures sont renflées et dentées ; le corps est très inégal et cendré; les 
éperons des jambes sont très petits. 

(3) Latr., Gen. crust. et insect., IT, p. 160, et I, x, 8; Pimelia gib- 
bula , Herbst., col. VII, cxx, 7. 
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Le B. porte-malheur. (B. mortisaga, Oliv., col. HE, 60, 
1,2,6; T'enebrio mortisaga, Lin.) H est long d’environ 
dix lignes, d’un noir peu luisant, uni, simplement 
pointilié en dessus, avec le corselet presque carré et of- 
frant de chaque côté, au bord postérieur, les vestiges d’un 
petit rebord aplati. Le bout des étuis forme une pointe 
courte et obtuse. — Dans les lieux sombres et malpropres, 
près des latrines, souvent même dans les maisons. 

Le B. lisse (lævigata, Fab.) pourrait former un sous- 
geure propre. Son corps est beaucoup plus court que celui 
des autres espèces , très convexe ou gibbeux. A partir du 
quatrième article , les antennes sont grenues. Les jambes 
antérieures se terminent en une forte pointe ou épine, 
formée par un éperon. 

Fabricius rapporte que lés femmes turques habitant 
l'Egypte, où cet insecte est très commun, mangent le 
blaps s’onné, cuit avec du beurre, dans l'intention de 
s'engraisser. Î1 dit aussi qu’on s’en sert contre les maux 
d'oreilles et la piqüre du scorpion (1). 

Là , toutes les jambes sont anguleuses, avec des arêtes 
longitudinales ; les deux antérieures sont plus larges , forte- 
ment dentées extérieurement. Le corselet est dilaté anté- 
rieurement et en forme de cœur, largement tronqué. 


Les Gowo»es. (Goworus. Lat. ) 


Le troisième article des antennes est alongé, cylindrique, 
ainsi que les deux ou trois suivants; ceux qui viennent 
après sont grenus; le dernier est ovoïde et un peu plus long 
que le précédent. Le bord antérieur de la tête est concave, 
et le menton en carré transversal. Le côté inférieur des 
cuisses est tranchant, avec un sillon ; les deux antérieures 
ont une dent; les quatre jambes postérieures sont étroites, an- 
quées, avec quelques dentelures ; les tarses sont glabres (2). 

Les autres insectes de cette tribu et à pieds semblables 
dans les deux sexes, diffèrent des précédents par leur men- 
ton ;, qui occupe transversalement la majeure partie du des- 


LA LR Gi FUN), ASE 


(1) Les Blaps gages, sulcata, de Fab. Voyez le Catal, de la coll. des 
coléopt. de M. Dejean. 


(2) Blaps ubialis de Fab, 
TOME 11. 
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sous de la tête, et a la forme d’un cœur tronqué inférieu- 
rement ou à sa base. Le corselet est toujours transversal , 
échancré ou concave en devant, et arqué latéralement, soit 
trapézoïde et plus large postérieurement , soit très dilaté la- 
téralement et rétréci vers les angles po:térieurs. Le labre est 
échancré. La plupart sont de couleur cendrée et vivent à 
terre , dans les lieux sablonneux. 

Tantôt le corselet est élargi en devant ou près du milieu 
de ses côtés et rétréci postérieurement. La base des mäâchoi- 
res est aécouverte. 

Les HéréroscèLes. (Hererosceuis. Latr.) 


Préseutent au côté extérieur des quatre premières jambes 
deux fortes dents, l’une au milieu, l’autre terminale; l’ex- 
trémité postérieure du présternum est prolongée en manière 
de lame aplatie et reçue dans une échancrure du mésoster- 
num. Le corps est ovale, arrondi aux deux bouts, avec les 
bords latéraux du corselet très arqués, et simplement rétré- 
cis près des angles postérieurs. Les antennes sont légèrement 
et graduellement plus grosses vers le bout (1). 


Les Macuzes. (MacurA, Herbst.) 


Ont les antennes terminées par une petite massue en bou- 
ton , et formée par les trois derniers articles; elles peuvent 
se loger dans des cavités pratiquées sous les côtés du corse- 
let , qui sont très épais et arrondis (2). 

Les Sconnes. (Sconnus. Kirb.) 


À antennes terminées aussi en une petite massue, mais 
dont les deux derniers articles sont presque confondus , et 
point susceptibles d’ailleurs de se loger dans des cavités par- 
ticulières. Le corselet est dilaté en devant (3). 

antôt le corselet est presque trapézoïde , arqué graduelle- 
ment, dans toute la longueur de ses bords latéraux, sans ré- 


a ————— 


(1) Pimelia dentpes, Fab.; — ejusd., Platynotus reticulatus , pime- 
lia obscura , Oliv.; Insectes du cap de Bonne-Espérance. 


(2) Platynotus serraius , Fab. 
(3) Scotinus crenicollis , Kirb., Linn. trans, XII, xxr, 14, sous-genre 


propre à l'Amérique méridionale. 


FAMILLE DES MÉLASOMES. 19 


trécissement brusque postérieur. Le menton recouvre la 
base des mâchoires. 

Les deux derniers articles des antennes sont réunis en 
une petite massue. 


Les Asrprs. (Asipa. Latr.) (1). 


Viennent maintenant des blapsides à corps ovale et peu 
alongé, dont le repli latéral des éivtres est étroit et s'étend 
peu en dessous ; dont le corselet est toujours transversal , 
presque carré ou trapézoïde, avec les bords latéraux arqués ; 
et plus remarquables encore par les différences sexuelles de 
leurs pattes ; les deux où quatre tarses antérieurs sont plus 
dilatés dans les mäles (2). 

Ces insectes fréquentent les lieux sablonneux. Les deux 
jambes antérieures sont ordinairement plus larges, dilatées 
triangulairement au bout et propres à fouir, 

Ici le bord antérieur de la tête est toujours échancré. Les 
deux tarses antérieurs des mâles sont seuls manifestement 
plus larges ou plus dilatés que les suivants. 


Les PéDines. ( Pepinus. Latr.) 


M. Megerle et M. le comte Dejean les ont subdivisés en 
plusieurs autres sous-genres, mais sans en donver les ca- 
ractères. 

Ceux où les mâles ont les quatre premiers articles des 
deux tarses antérieurs de la même largeur, avec le radical 
triangulaire, les trois suivants transversaux et presque 
égaux, toutes les jambes étroites et alongées, le corselet 
rétréci postérieurement et terminé par des angles aigus, 
forment le genre Orarrine ( opatrinus ) de M. Dejean; ces 
insectes sont tous d'Amérique (3). 


M ne NO OP 


(1) Latr., Gener. erust et insect, , IT » P- 15. Voyez le Catal. de la 
coll. des coléopt. de M. le comte Dej. , p.65. Le Platynotus undatus de 
Fab. est une espèce très peu différente de LA. grisea. Cet auteur s’est, je 
crois , mépris sur son habitation, — Piaiynotus lœevigatus, ejusd. 

(2) Le dessous de ces parties est ordinairement soyeux ou garni de brosse. 

(3) Blaps clathrata, Fab. ; — ejasd., 2. Punctata, peut-être aussi 
son Plaiynotus dilatatus 

a * 


_ 
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Ceux où les mêmes larses et dans les mêmes individus 
out le premier article et surtout le quatrième sensiblement 
plus étroits ou plus petits que les deux intermédiaires, dont 
le corselet se rétrécit près des angles postérieurs, composent 
quatre autres sous-genres, mais dont les caractères sont si 
faibles et si nuancés, que ces coupes peuvent être réunies 
en une seule, celle de Denpare. ( Dendarus. Mes., Dej.) 

Quelques espèces ont, ainsi que les opatrines, les jambes 
étroites, alongées, peu dilatées à leur extrémité, et presque 
identiques dans les deux sexes ; le corselet rétréci brusque- 
de chaque côté, près des angles postérieures, qui formentune 
petite deut aiguë : ce sont les dendares proprement dits (1). 

Dans les suivantes , les quatre jambes antérieures, ou du 
moins les deux premières, sont dilatées triangulairement à 
leur extrémité. Le dessous des intermédiaires et des deux 
dernières, celui même des deux cuisses postérieures, est 
soyeux dans plusieurs mâles. 

Tantôt les côtés du corselet sont rétrécis brusquement 
près des angles postérieurs, où sont presque arrondis, à 
dent bal: à cette extrémité. Le corps est ovale. Tels sont 
Les Hecopuites ( Æeliophilus ) de M. le comte Dejean. 
Tantôt le corselet se termine insensiblement de chaque côté 
par uu angle pointu. Le corps est proportionnellement plus 
court et plus large. 

Des espèces à corselet grand, guère plus large que long, 
fortement rebordé latéralement, et dont le corps est peu 
bombé en dessus, composent le genre d'Eurynore ( Æury- 
notus) de M. Kirby (2). 

D’autres, dont le corps est sensiblement plus convexe ou 
plus bombé en dessus, avec le corselet transversal très fai- 
blement rebordé, sont des Isocëres(/socerus), Meg., Dej. (3). 

Dans les mâles des dernières pédines, les trois premiers 


(1)Woyez Dej., Catal. de sa coll. des coléopt. , p. 65. Voyez les Pla- 
tynotus excavalus et crenatus de Fab. 

(2) Eurynotus muricatus , Kirb., Linn. trans., XII, xxn, 1. Voyez 
Platynotus striatus, Schænh., Synon. insect. , 1,1, tab. 11, 6, 


(3) Dej., Catal. de sa coll. des Coléopt. , p. 65. 
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articles des deux tarses antérieurs, toujours très dilatés, 
diminuent progressivement de largeur, et le quatrième est 
très petit. Les cuisses postérieures des mêmes irdividus, 
sont concaves et soyeuses en dessous (1); le corps est ovale, 
avec le corselet faiblement rebordé, s’élargissant de devant 
en arrière, ou faiblement rétréci en arrière, toujours ter- 
miné postérieurement et insensiblement par un angle pointu 
et prolongé. Telles sontles PÉbines proprement dites ( Pedi- 
nus ) de M. le comte Dejean (2). 

Là, le bord antérieur de la tête est entier ou sans échan- 
crure dans plusieurs. Les quatre tarses antérieurs des mâles 
sont également ou presque également dilatés: La forme du 
corps et celle du corselet en particulier est encore sembla- 
ble à celle des dernières pédines. 

Ceux où le bord antérieur de la tête offre encore ure 
échancrure formant le sous-genre 


BLapsrine. ( Baprinus. Dej.) (3) 


Ceux où il est entier ou sans échancrure, celui 
De PLarTyscÈLze. ( PLaryscezis. Latr. ) (4) 


Nous voilà arrivés aux mélasomes munis d’ailes. 
Leurs corps est ordinairement ovale ou oblong , dé- 
primé ou peu élevé, avec le corselet carré ou irapé- 
zoïde, de largeur de l'abdomen à son extrémité 
postérieure. Les palpes sont plus gros à leur extré- 
mité ; le dernier article des maxillaires est en forme 
de triangle renversé ou de hache ; le menton est peu 


(1) Le dessous des mêmes cuisses est pareillement soyeux dans les mâles 
des Héliophiles. 

(2) Dej., Cat., p. 65. 

(3) Dej. , ibid., p. 66. — Blaps tibidens. Sdhœnk., Synon. insect., 
L,a5tab:n, 8: 

(4) Ibid. ; Fisch., Entom. de la Russ. , JE, 2x, 1-5. 
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étendu en largeur, (1) et laisse à découvert la base 
des mâchoires. 


Ces mélasomes composeront la troisième et der- 
mière tribu, celle des Ténésaronires ( T'enebrio- 
rites ), formée d’un seul genre, celui 


De TÉNÉBRION (TENEBRIO ), 


Tel que Fabricius l’avait d’abord formé, et auquel 
nous rattacherons celui qu’il nomme Opatrum et celui 
d’Orthocère ; ils serviront de types à autant de divisions 
particulières. 


1° Ceux dont le corps est ovale, avec le corselet presque 
trapézoïde, arqué latéralement, ou en demi-ovale tronqué 
antérieurement , plus large au moins au bord postérieur 
que l’abdomen, peu ou point rebordé, les palpes maxil- 
laires terminés par un article en hache, ou d’une forme très 
analogue , et les antennes grossissant insensiblement. 


Les Caypriques. ( Crypricus. Latr. — Blaps. Fab.) 


Ont le corps convexe et lisse en dessus, avec la tête dé- 
couverte ou peu enfoncée dans l’échancrure du corselet, 
sans échancrure à son bord antérieur, les yeux extérieurs, 
ou tout-à-fait en dehors de la concavité antérieure du cor- 
selet, et cette dernière partie du corps insensiblement in- 
clinée sur les côtés et peu échancrée en devant. Les antennes 
sont presque de sa longueur, avec la plupart des articles 
presque en forme de cœur renversé ou de toupie, les avant- 
derniers étant seuls plus arrondis ou presque grenus, mais 
point transversaux. Les jambes sont toujours étroites et alon- 
gées , avec les éperons du bout assez saillants (2). 


(1) A raïson de leurs màchoires armées au côté interne d’une dent 
cornée , les Épitrages devraient systématiquement appartenir à cette tribu, 
et s’éloigneraïient de tous les sous-genres dont elle se compose, par leur 
menton beaucoup plus gfand et recouvrant la base des mâchoires; mais, 
dans l’ordre naturel, ces insectes me paraissent se placer près des Hélops. 


\ 


>) Pedinus glaber, Latr., Gener. erust. et insect., Il, pag. 164 ; 
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Les Oparres. { Oparrum. Fab., Dej. — Phylan. Meg.) 


Leur corps est généralement moins élevé et même souveut 
déprimé; la tête est reçue postérieurement avec les yeux 
dans une profonde échancrure du eorselet, et son bord 
antérieur en offre une petite, où le labre est engagé. Le cor- 
selet est déprimé le long de ses côtés ; les antennes sont plus 
courtes que lui, en majeure partie grenues, avec les derniers 
articles leaticulaires et transversaux. 

Les élytres sont raboteuses ou striées. Les éperons des 
jembes sont très petits, et les deux antérieures sont plus 
larges et triangulaires dans plusieurs. 

L’O des sables ( Silpha sabulosa, Lin.; Oliv., col. Ii, 
56,1, 4). Son corps est long de quatre lignes, noir, 
mais paraissant ordinairement, en dessus, d’un gris cendré; 
ovale, avec le corselet arqué latéralement et un peu plus 
large dans son milieu que l’abdomen. Les élytres ont cha- 
cune trois lignes longitudinales, élevées, accompagnées 
chacune, de chaque côté, d’une rangée de petits tuber- 
cules, disposés alternativement, et se réunissant souvent 
avec elles ; entre le bord extérieur et la première ligne, et 
entre la dernière et la suture, est aussi une série de tuber- 
cules semblables. Les jambes antérieures sont plus larges, 
triangulaires. Très commun dans toute l’Europe, dans les 
lieux sablonneux, et se montrant dès les premiers beaux 
jours du printemps (1). 
2° Ceux dont le corps est étroit et alongé, presque de ia 

même largeur ou plus large postérieurement, avec le cor- 
selet presque carré, presque aussi long au moins que 
large, et dont les antennes forment une grosse massue , ou 
sont dilatées brusquement à leur extrémité. 

Les uns ont les antennes grosses, cylindriques ou en fu- 
seau , perfoliées, velues, ne paraissant composées que de 


Helops glaber, Oliv., col IIT, 58, 11, 12; Blaps glabra, Fab. , et 
quelques autres espèces inédites d’Espagne et du cap de Bonne-Espérance. 

(1) Les Opatres, no$ 7, 8, 10, d'Olivier, ibid. Voyez le même article de 
l'Encyclop. méthod., et la Coll. des coléop. de M. le comte Dejean. Le 
G. phylan de MM. Mégerle et Dejean ne m'a offert aucun caractère qui 
le distingue nettement de celui d’Opatre. 
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dix articles, le onzième ou dernier étant très court et peu 
distinct ; le second est aussi grand que le suivant. 


L 4 . . 1 
Les Corricus. ( Corricus. Dej. — Sarrotrium. Germ.) 


Dont les antennes sont cylindriques et terminées par un 
article plus grand , formant une petite massue (1). 


Les OnrnocÈres (Orraocerus. Lat. — Sarrotrium. Mig. ) 


Où ces organes, plus larges dans leur milieu, forment 
une massue en fuseau, très velue, avec la plupart des arti- 
cles transversaux et le dernier beaucoup plus étroit que les 
précédents (2). 

Les antennes des autres sont de grosseur ordinaire, sim- 
plement grenues, point sensiblement perfoliées ni velues, 
et offrent distinctement onze articles. 


Les CriroscÈLes. (Cniroscezis. Lam.) 


‘Ont deux fortes dents au côté extérieur des deux premiè- 
res jambes, et les antennes terminées en une petite massue 
presque globuleuse, transverse, formée par les deux der- 
niers articles (3). 


| Les Toxiques. ( Toxrcum. Lat.) 
À jambes simples; à massue des antennes comprimée et 


formée par les trois derniers articles ; à tête triangulaire, et 
dont le corselet est presque carré et presque isométrique (4). 
Les Boros. ( Boros. Herbst. — Æypophlœus. Fab.) 
Ayant aussi les jambes simples , et la massue des antennes 
comprimée et formée par les trois derniers articles; mais 
dont le corps est presque linéaire, avec la tête ovale, ré- 
trécie postérieurement , le corselet ovalaire, tronqué à cha- 


(1) Sarrotrium celtis, Germ: insect. Spec. nov., p 146. 

(2) Hispa mutica, Lin.; Pauz., Faun. insect. Germ., I, 8. 

(3) Chiroscelis bifenestra, TLam., Annal. du Mus. d'hist. natur. , 
no 106, XXII, 2 ; — T'enebrio digütatus , Fab. 

(4) Toxicum richesianum , Lair., Gener. crust. et insect. , IT, p. 165, 
etT,1x, 9. J'ai vu, dans la collection de M. Eabillardière, une autre es- 


pèce, et qui paraît très voisine , pour le facies, des Opatres. 
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que extrémité , et le dernier article des palpes maxillaires 
en ovoïde tronqué et peu renflé (1). 

3° Ceux dont le corps est pareillement étroit et alongé, 
avec le corselet presque carré, mais dont les antennes sont 
de grosseur ordinaire et ne se terminant point brusquement 
en massue. 

Les deux pieds antérieurs ont les cuisses grosses , et les 
jambes étroites et courbes ou arquées. 

Ici le pénultième article est parfaitement semblabie, pour 
la forme et la grandeur, au précédent; et celui-ci, de même 
que tous les autres, n’est ni dilaté ni canaliculé en dessus. 


Les Carcar. (Cazcar. Dej. — Trogosita. Fab.) 


Ont le corselet en carré long, le corps linéaire, de la 
même Jargeur partout, avec le bord antérieur de la tête 
échancré et les trois avant-derniers articles des antennes 
presque globuleux, point sensiblement transversaux (2). 


Les Upis. ( Uris. Fab. ) 


Ont le corselet en carré long ; le corps étroit, mais point 
linéaire ; le bord antérieur de la tête droit, sans échancrure, 
et les avant-derniers articles des antennes lenticulaires et 
transversaux (3). 


Les TEÉNÉBRIONS propres. (TeneBrio. Lin., ab.) 


Ne diffèrent des upis que par leur corselet plus large que 
long. 

On trouve fréquemment , surtout le soir, dans les lieux 
peu fréquentés de nos maisons , dans les boulangeries , les 
moulins à farine, sur les vieux murs, etc., 

Le T. de la farine ( Tenebrio molitor, Lin.; Oliv., col. 
I1,57,1,12),lony de sept lignes, d’un brun presque 
noir en dessus, couleur de marron et luisant en dessous; 
corselet de la larseur des étuis, carré, avec deux impres- 
sions postérieures ; étuis pointillés et striés. 

(1) Boros corticalis, Gyll. , Insect. Succ., T, 11, p. 584; Hypophlœus - 
boros, Fab. ; — B. thoracicus, Gyll., ibid., p. 586. 
(2) T'rogosita calcar, Fab. 


(3) Upis ceramboides , Fab. ;, — U. saperdoides , Bosc. 
5 
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Sa larve est longue, cylindrique, d’un jaune d’ocre, 
écailleuse et très lisse. Elle vit dans le son et la farine. On 
la donne aux rossiguols. Elle se transforme en nymphe 
dans la matière qui lui a servi de nourriture. 

Le T. géant (grandis), qui se trouve au Brésil, sous 
les écorces des vieux arbres, lance par l'anus, et à la di- 
stance de plus d’un pied, une liqueur caustique. D’autres 
espèces du même pays, mais plus petites, se recouvrent 
entièrement de cette matière. Je dois ces observations à 
M. de la Cordaire (x). 

Là, le pénultième article des tarses est très petit, en forme 
de petit nœud , et reçu dans une gouttière longitudinale du 
précédent, qui est plus dilaté que les précédents et pres- 
qu’en forme de cœur. 

Le bord antérieur de la tête offre une échancrure, occupée 
par une portion du labre. 


Les HéTÉrOoTARSESs. ( HereroTarsus. Lat.) 


Sous-genre formé sur un insecte du Sénégal, ayant les ca- 
ractères des ténébrions, mais singulier par ses tarses. Au 
premier coup d'œil , les quatre antérieures ne paraissent 
avoir que quatre articles, et les deux autres trois. 

La seconde famille des CoLéoprÈères Héréro- 
MÈRES, 


Les TAXICORNES ( TAXICORNES. }, 


N’ont point d’onglet corné au côté interne des 
mâchoires , et sont tous ailés ; leur corps est le plus 
souvent carré , avec le corselet trapézoïde , ou 
demi circulaire et cachant ou recevant la tête ; dans 


(1) Voyez, pour les autres espèces, le Catalogue de la collection de 
M. le comte Dejean et Fabricius. Mais ce genre, tel qu’il est actuelle- 
ment composé, aurait besoin d'épuration, plusieurs espèces se rapportant 
aux Phaléries ou à d’autres sous-senres. Quelques-unes même peuvent 
en former de nouveaux. 
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quelques, les antennes, ordinairement insérées sous 
unesaillie marginale des côtés de la tête, sont courtes, 
plus ou moins perfoliées ou grenues , grossissent in- 
sensiblement ou se terminenten massue. Les pieds ne 
sontpropres qu’à la course, ettous lesarticles destarses 
sont entiers et terminés par des crochets simples ; 
les jambes antérieures sont souvent larges et trian- 
gulaires. Plusieurs mâles ont la tête munie de cornes. 
La plupart de ces hétéromères se trouvent dans les 
champignons des arbres, ou sous les écorces; 
quelques autres vivent à terre, sous des pierres. 
M. Léon Dufour a observé dans quelques sous-senres 
de cette famille , tels que les hypophlées, les diapères 
propres , et les élédones ou bolétophages, un ap- 
pareil de sécrétion excrémentielle , et dans les seconds 
des vaisseaux salivaires. Le ventricule chylifique de 
ces hétèromères est hérissé de petites papilles en 
forme de de poils. Ces caractères, la conformation 
en outre des organes de la génération, nous indi- 
quent que cette famille (1) se lie avec la précé- 
dente. | 

Les uns ont la tête découverte , et jamais entie- 
rement engagée dans une entaille profonde et an- 
térieure du corselet. Cette dernière partie du corps 
est tantôt trapézoïde ou carrée, tantôt presque cylin- 


(1) Il en est de même de la suivante. La transition des Ténébrions 
aux Phaléries et aux Hélops est presque insensible , et dès lors les carac- 
tères de ces familles sont , dans quelques cas, ambigus, 
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drique ; ses côtés , ainsi que ceux desélytres, ne dé- 
bordent point notablement le COrps. 

Cette division formera la tribu des DrAPÉRALES 
( Diaperales ), ayant pour type le genre 


Des DrApèRes. (DrApERis.) 


Tantôt les antennes sont généralement grosses, presque 
droites, en majeure partie perfoliées ou terminées brusque- 
ment par une grosse massue. Le corps est uni ou légèrement 
strié sur les élytres. Les côtés du corselet n’ont qu’un petit 
rebord et ne sont point déprimés ni dentelés ; il n’y a point 
d'écart ou de vide notable entre ses angles postérieurs et la 
base des élytres. Les deux pieds antérieurs sont triangulaires 
et dilatés extérieurement à leur extrémité, dans un grand 
nombre. 

Ici les antennes grossissent insensiblement ou du moins 
ne se terminent point brusquement en une massue ovale ou 
ovoïde, et dont la plupart des articles beaucoup plus grands 
que les précédents. 

Les uns, et c’est le plus grand nombre, ont le corps ovale, 
ou ovoïde, quelquefois même hémisphérique, avec le corse- 
let presque carré ou trapézoïde , le plus souvent transver- 
sal, mais jamais long et étroit. 

Les PaaL£nies. (PrarerrA. Lat. — Uloma, Phaleria. Dej.) 

Ont le dernier article des palpes maxillaires plus grand, 
en forme de triangle renversé ou de hache, et les jambes 
antérieures plus larges, dilatées en manière de triangle ren- 
versé, et souvent dentées, ou munies de petites épines sur 
J’un de ses côtés (1). 


(1) Les unes, par leur forme alongée , se -approchent des Ténébrions. 
Les articles intermédiaires des antennes sont presque obconiques, et les 
quatre derniers forment une massue perfoliée. La tête des mâles est cor- 
nue. M. Dalman a figuré une espèce de cette division ( Phaleria furci- 
fera, Analeci. entom. , 1v). M. Fischer (Entem. de la Russ., II, xxx, 3) 
en a représenté unc autre. Les Trogosites taurus, quadricornis , vacca 
de Fabricius , sont de cette division. 

D'autres ont le corps ovale, déprimé , et les antennes très perfoliées ; 
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Les Drarères prorres. {Drapenis. Geoff., Fab.) | 


Dont les palpes maxillaires se terminent par un article à 
peive plus épais que le précédeut, presque cylindrique, et 
dont les jambes antérieures, point ou guère plus larges que 
les suivantes, sont étroites , presque linéaires, et faiblement 
dilatées à leur extrémité. 

Parmi les espèces dont le corps est ovoïde, bombé, avec 
le corselet lobé postérieurement et les antennes grosses, 
presque entièrement perfoliées, se range la D. du bolet 
( Chrysomela boleti, Lin., Oliv., col. HE,55, r.), dont 
le corps est long d’environ trois lignes, d’un noir luisant, 
avec trois bandes d’un jaune fauve, transverses et dentées, 
sur lesélytres.Onlatrouvedansles champignonsdesarbres. 

Une autre espèce plus alongée , que Fabricius a placée 
parmi les ips ( Zæmorrhoïdalis ), forme le genre neomida 
de M. Ziésler. La tête du mâle est armée de deux cornes(1). 
Quelques autres, mais dont les cinq derniers articles sout 


tels sont les Ténébrions culinaris, retusus, chrysomelinus, impressus , 
nilidulus , de cet auteur. 

Les espèces de ces deux divisions forment le G. wloma de MM Mé- 
gerle et Dejeau. Celles dont le corps est plus court et plus arrondi, en 
forme d’ellipsoïde court ou même hémisphérique, dont les sixou sept der- 
niers articles des antennes sont presque globuleux, sont, pour M. Dejcan, 
des Phaléries. Le Ténébrion cadaverinus de Fab. est de ce nombre. 

Une espèce (bicolor) du cap de Bonne-Espérance , et de cette division, 
se distingue des précédentes par les palpes maxillaires terminés par un 
arücle proportionnellement plus grand, en forme de hache, et par ses 
antennes , dont les quatre deruiers articles sont seuls globuleux. 

Une autre ( Peltoides), propre au Sénégal, se rapproche des Peltis de 
Fabricius ei des Cossyphes por sa ferme aplatie. Ses antennes ne sont 
presque pas perfoliées, la plupart de leurs articles, et même le dernier, 
étant en forme de cône renversé. 

(1) Les Trogosites cornuta, maxillosa, de Fabricius, pourraient , à raï- 
son des différences que présentent , dans les deux sexes , les mandibules, 
former un sous-genre propre. Le 7°. ferruginea du même paraît aussi en 
constituer un autre , à raison de ses antennes, terminées brusquement en 


massue perfoliée de trois articles, et dont les précédents sont très petits 
et grenus. 


350 INSECTES COLÉOPTÈRES, 


seuls perfoliés, et forment une petite massue, composent 
aussi un genre propre, celui de Pentaphyllus (1). 

D’autres insectes de cette tribu, dont les antennes vont 
en grossissant et sont presque entièrement perfoliées, se 
distinguent des diapères et des phaléries par la forme linéaire 
de leur corps, et leur corselet en carré longs ou presque cylin- 
drique. Tels sont : 


Les Hyporurées. (HyPopazæus. Fab. — /ps. Oliv.) 


On les trouve sous les écorces des arbres (2). 

Là, les antennes, dont l’insertion est à nu, ou très peu 
recouverte, se terminent brusquement par une grande mas- 
sue ovale ou ovoïde, perfoliée, de quatre articlesau moins, 
et dont le second, dans ceux où elle est formée de cinq, est 
‘tres petit. Le corps est ovoïde ou presque hémisphérique, 
convexe. 

Les Tracayscëces. (Tracaysceis. Latr., Dej.) 


Ont des antennes guère plus longues que la tête, termi- 
nées en une massue ovoïde, de six articles; toutes les jambes 
larges et triangulaires , propres à fouir, et le corps court, 
presque hémisphérique le plus souvent ; ils s’enterrent dans 
le sable des bords de la mer (3). 


Les Lérones. ( Leropes. Latr. — Ænisotoma. Wig., Fab.) 


Dont le corps est pareillement court et bombé; mais dont 
les antennes, de la longueur de la tête et du corselet, se ter- 
minent par une massue ovale de cinq articles, dont le second 
plus petit. Les jambes sont étroites, alongées ou peu dila- 
tées; les quatre antérieures au moins sont épineuses (4). 


(1) Voyez le Catalogue de MM. Dejean et Dabl, et, quant aux autres 
espèces, Fabricius, Olivier et Gyllenhal. 

(2) Hypophlæus castaneus, Fab.; Panz., Fun. insect. Germ. , XI, 
13; — 1. linearis, Fab.; Panz., &bid., NI, 16; — H. fasciatus, 
Panz. , ibid. , V1, 175; — H. bicolor, Fab. ; Panz , ibid. , XII, 14; — 
Æ. pini, ibid., LXVIT, 19. M. Léon Dufour n’a trouvé dans les Hypo- 
phlées et les Elédones que quatre vaisseaux biliaires ; il y en a six dans 
les Diapères. 

(3) Latr., Gener. crust. et insect., IV, p. 370. 

(4) Latr., ibid., , p. 180; — les Anisotomes humerale, axillare, casta- 
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Les Térraromes. ( TerrATOmA. Herbst , Fab.) 


Ont le corps un peu plus alongé que les précédents, 
ovoïde , moins élevé en dessus; toutes les jambes étroites et 
sans épines, et les antennes de la longueur de la tête et du 
corselet, terminées en une massue ovalaire, de quatre 
articles (1). 

Tantôt les antennes, toujours terminées en une massue 
perfoliée, de cinq ou trois articles, et dont les précédents 
sont presque en forme de cône renversé ou un peu dilatés au 
côté interne, en manière de dent, sont arquées ou un peu 
courbes. Le corps est ovoïde, très inégal en dessus, ou pro- 
fondement ponctué et strié sur les élytres. Le corselet est 
déprimé latéralement, et les bords de ce limbe marginal 
sont dentelés; il est séparé postérieurement de chaque côté, 
par un écart ou vide remarquable. Les palpes sont filiformes, 
ou légèrement plus gros à ieur extrémité, ainsi que daus les 
phaléries et les diapères. La tête des mâles est souventcornue. 
On les trouve aussi dans les champignons des arbres; ils for- 
ment le genre 


D'Écenone (EzrpowA) de Latreille, ou ceiui de Boletophagus 
de Fabricius et de la plupart des autres naturalistes... 


M. Ziégler, et après lui M. le comte Dejean, n’y com- 
prennent que les espèces dont les antennes ont une massue 
formée par les cinq derniers articles , et dont les précédents 
sont un peu en dent de scie (2). 

Celles où les trois derniers seuls forment la massue, et 
dont les précédents sont presque en forme de cône renversé, 
sans saillie interne, composent le genre CoxEze (Coxelus.) {5) 


neum, orbiculare, piceum , ferrugineum, de M. Gyllenhail ( Insect. 
Suec. , I, 11, p. 557 et suiv.). 

(1) Latr., Gener. crust et insect., IT, p. 180, etT, 1x, 10. Voyez 
Fab. et Gyllenhall. 

(2) Voyez le Catal. de la coil. de M. le comte Dejean , p. 68 ; mais 
rapportez au G. corelus mon Eledona spinosula. 

(3) Ibid. , p. 67. Les Cis paraissent, dans un ordre naturel, se rappro- 
cher de ces insectes. 
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Notresecondetribu destaxicornes, les CossyPHÈèNES 
(Cossyphenes), est formée d'insectes analogues, par 
la forme générale du corps, auxpeltés de Fabricius, à 
plusieurs nitidules et cassides ; il estovoïde ou sub- 
hemisphérique , débordé dans son pourtour, par les 
côtés , dilatés et aplatis en manière de limbe ou de 
marge, du corselet et des élytres; la tête est 
tantôt entièrement cachée sous ce corselet, tantôt 
recue ou comme emboîtée dans une échancrure anté- 
rieure de cette partie du corps; le dernier article 
des maxillaires est plus grand que les précédents et 
en forme de hache. 

Cette tribu se composera du genre 


Des CossyPnes. (Cossypxus. Oliv., Fab.) 


Les uns ont le corps aplati, en forme de bouclier, de con- 
sistance solide, et les antennes terminées en une massue de 
quatre à cinq articles ; is sont propres à l’ancien continent, 
ou bien à la Nouvelle-Hollande. Tels sont : 

Les CossyPnes propres. ( Cossvpaus, Oliv., Fab. ) 


Dont le corselet, presque demi circulaire, ne présente 
antérieurement aucune échancrure, et cache entièrement la 
tête; dont les antennes sont courtes et se terminent brusque- 
mentenune massue ovale de quatrearticles,la plupart trans- 
versaux; le second de tous et les suivants sont presque iden- 
tiques. 

Ces insectes habitent les Indes orientales, la partie méri- 
dionale de Europe, et le nord de l’Afrique (1) 


Les HéLÉEs. (Hezæus. Latr., Kirb.) 


Ont la tête engagée dans une profonde échancrure, ou 
dans une ouverture médiane du corselet, et découverte, du 


(1) Lair., Gen. crust. et insect., II, p. 4. 
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moins en partie , supérieurement. Les antennes, de la lon- 
gueur au moins de ces deux parties du corps réunies, se 
terminent presque graduellement en une massue étroite, 
alongée , formée par les cinq derniers articles, dont le der- 
nier ovoïde, et les précédents en forme de toupie; le second 
de tous est plus court que le troisième. Ces insectes sont 
propres à l’Australasie (1). 

Les autres, dont la tête est toujours découverte et sim- 
plement recue-dans une entaille profonde du corselet, ont 
le corps presque hémisphérique, bombé, mol cu de consi- 
stance peu solide, le corselet très court, et les antennes pres- 
que de la même grosseur partout et grenues ; ils sont pro- 
pres à l’Amérique méridionale, et ressemblent , au premier 
coup d’æil, aux Coccinelles et à diverses espèces d’Erotyles. 
Tels sent : 


Les Nizrows. ( Nizro. Latr. } (2). 


La troisième famille des CozéorTÈèrEs HÉrTéro- 
MÉRES, celle 


Des STÉNÉLYTRES (STENELYTRA. ), 


Ne diffère de la précédente que par les antennes, 
qui ne sont ni grenues ni perfoliées, et dont l’extré- 
mité, dansle plus grand nombre, n’est point épaissie. 
Le corps est le plus souvent oblong, arqué en dessus, 
avec les pieds alongés , ainsi que dans beaucoup 
d’autres insectes. Les mâles, aux antennes et à la 
grandeur près , ressemblent à leurs femelles. Ces hé- 


(1) Cuv., Règne animal, I, p. 301, IV, x11, 6; — Helæus Brownü, 
Kirb. , Linn. Trans. , XII, xxun1, 8. 

(2) Latr. , Gener. crust. et insect, IT, p. 198, et 1, x, 2; Ægithus 
marginatus , Fab. Woyez Germ. insect. Spec. nov. , p. 162. 

Les G. Eustrophe et Orchésie, que nous avions placés dans cette fa- 
mille , font maintenant partie de [a suivante. 


TOME Il. 1 
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téromères sont généralement beaucoup plus agiles 
que les précédents ; plusieurs se tiennent cachés sous 
les vieilles écorces desarbres; on rencontre la plupart 
® des autres sur les feuillesousur les fleurs. Linnæusena 
rapporté le plus grand nombre àson genre T'enebrio ; 
ila dispersé lesautres dans ceux de Vecydalis, Chry- 
somela, Cerambyx et Cantharis. Dans la première 
édition de cet ouvrage, nous avons réuni ces hété- 
romères en un seul genre, celui d'Hecops (Æelops) ; 
mais l'anatomie , tant intérieure qu’extérieure , nous 
indique qu’on peut partager cetle famille en cinq 
jribus , se rattachant à autant de genres, SavOIr : 
les hélops de Fabriciuss ses cistèles , ses dircées, les 
œdémères etles myctères d'Olivier. Nous savons de 
M. Dufour, qu’à l'égard des vaisseaux pilaires, 
dont l'insertion est cœcale, ou celle des poste- 
rieurs, cette insertion ne s'effectue pas dans les 
deux derniers genres, comme dans Îles premiers 
et les autres hétéromères précédents, par un tronc 
commun, mais par trois conduits, dont l’un sim- 
ple, le second bifide et le troisième à trois bran- 
ches. Les œdémères lui ont offert des vaisseaux 
salivaires. Leur tête est plus ou moins rétrécie et 
prolongée antérieurement en forme de museau, et 
le pénuluème article des tarses est toujours bilobé , 
caractères qui semblent rapprocher ces insectes 
des coléoptères rhy nchophores. Sous Le rapport du 
canal digesuf et de plusieurs autres considérations , 
les hélops et les cistèles avoisinent les ténébrions ; 
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mais les cistèles ont le ventricule chylifique lisse, 
les mandibules entiers, et vivent généralement 
sur les fleurs ou les feuilles, ce qui les distingue 
des hélops. La plupart des dircées ont la faculté 
de sauter, et le pénultième article de leurs tarses, 
ou de quelques-uns au moins, est bifide ; quel- 
ques-unes vivent dans les champignons, les autres 
dans le vieux bois. Ces insectes se lient d’une part 
avec les hélops et de l’autre avec les œdémères , et 
encore mieux avec les nothus, sous-genre de la même 
tribu : tels sont les principes d’apres lesquels nous 
nous sommes dirigés dans le partage de cette famille. 

Les uns ont les antennes rapprochées des yeux et 
la tête point prolongée en maniere de trompe et 
terminée au plus par un museau fort court. Ils com- 
poseront nos quatre premières tribus. 

Ceux de Ja première, ou les Hérorrens (Æelopü), 
ont les antennes recouvertes à leur insertion par 
les bords de la tête, presque filiformes ou un peu 
plus grosses vers leur extrémité, généralement 
composées d'articles presque cylindriques, amincis 
vers leur base , dont les avant-derniers souvent 
un peu plus courts , en forme de cône renversé, et 
dont le terminal ordinairement presque ovoïde ; 
le troisième est toujours alongé, L’extrémité des 
mandibules est bifide ; le dernier article des palpes 
maxillaires est plus grand, en forme de triangle ren- 
versé ou de hache ; les yeux sont oblongs, en forme 


de rein, ou échancrés. Aucun des pieds n’est propre 
7% 
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pour le saut ; le pénultième article des tarses, ou du 
moins des derniers, est presque toujours entier ou 
point profondément bilobé; les crochets du bout 
sont simples, ou sans fissures ni dentelures ; le corps 
est le plus souvent arqué en dessus et toujours de 
consistance solide. 

Les larves qui nous sont connues sont filiformes, 
lisses , luisantes, et à pattes très courtes, ainsi que 
celles des ténébrions ; on les trouve dans le vieux 
bois : c’est aussi sous les vieilles écorces des arbres 
que se tient l’insecte parfait. 

Cette tribu répond en majeure partie au genre 


D'Hécors (HeLops) de Fabricius. 


Les uns ont le corps presque elliptique, très arqué, 
ou très convexe, en dessus, avec les antennes de la longueur 
au plus du corselet, comprimées et dilatées en manière de 
dents de scie, vers leur extrémité, le corselet transversal, 
plan en dessus, soit trapézoïde et s’élargissant postérieu- 
rement , soit presque carré, et les élytres souvent terminées 
en pointe ou par une dent. L’extrémité postérieure de l’a- 
vant-sternum fait une petite saillie pointue, qui est reçue 
dans une échancrure,en forme de fourche, du mésosternum. 

Dans ceux-ci, le menton est large et cache l’origine des 
mâchoires. Le milieu de l’extrémité postérieure du corselet 
s’avance du côté de l’écusson, en manière d’augie. Tels sont 


Les Érireaces. (Ep»rrracus. Latr.) (1). 


Dans les autres, le menton ne recouvre point la base des 
mâchoires, et le bord postérieur du corselet est droit, ou se 
dilate peu en arrière. 


(1) Latr., Gener. crust. et insect., IL, p. 183, etI, x, 1. Les mà- 
choires sont onguiculées comme celles des Mélasomes. Ce sous-genre, 
ainsi que les deux suivants, est propre à l'Amérique méridionale. 
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Les CnonaLonws. ( CnopaLon. Eatr.) 


Où, à partir du cinquième article, les antennes sont forte- 
ment comprimées et bien dentées en scie, et dont la tête est 
notablemet plus étroite que le corselet (1). 


Les Campstes ( Campsia. Lepel. et Serv. — Camaria des 
mêmes. ) 


Où les antennes sont légèrement, et à commencer au 
sixième article, dentéesen scie; et dont la tête est aussi large 
que le bord postérieur du corselet. Le corps est d’ailleurs 
proportionnellement plus long, moins bombé, avec le cor- 
selet plus large postérieurement (2). 

Dans tous les autres hélopiens , le mésosternum ne pré- 
sente point d’échancrure notable, et l’extrémité postérieure 
de l’avaut-sternum ne se prolonge point en pointe. 

Ici le corps est tantôt ovoide ou ovalaire, tantôt plus 
oblong , mais rétréci aux deux bouts; il n’est jamais cylin- 
drique ou linéaire, ni très aplati. On a formé quelques sous- 
genres avec quelques hélopiens, se rapprochant des premiers 
par leur corps très renflé et comme gibbeux postérieurement. 

Ceux dont'le corps est presque ovoïde ou court, avec le 
corselet transversal, plan ou simplement courbé, compo- 
sent les sous-genres suivañts. 


Les SPaÉNISQUESs. ( Srneniscus. Kixb. ) 


Que l’on prendrait au premier aspect pour des Erotyles, 
et qui ont, comme les précédents, les derniers articles des an- 


(1) Latr., Gener. crust. et insect, IT, p. 182,etI, x, 7. 

(2) Encyclop. method, article $phenisque. MM. Lepeletier et Serville 
ne donnent que dix articles aux anteunes des Camaries, caractère qui les 
distinguerait des autres hélopiens ; mais nous en avons compté distincte- 
ment onze dans divers Hélops du Brésil, qui nous paraissent très rap- 
prochés de la C. nüida, qu'ils citent.Nous avons cru, jusqu’à ce que 
nous ayons vérifié, sur les individus soumis à leur examen , cette. ano- 
malie, devoir réunir ces deux sous-genres. Outre le Cnodalon irroratum 
de M. Germar, cité dans -cet article, rapportez au même sous-genre les 
Toxiques geniculatum et nigripes de ce savant. 
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tennes dilatés intérieurement, en manière de dents de scie, 
et le corselet plan (1). | 


Les AcANTHOPES ( Acanraopus. Még., Dej.) 


Plus courts et plus arrondis que les sphénisques, avec 
les antennes simples, terminées par un article plus grand 
et ovoïde, les cuisses antérieures renflées et dentées, du 
moins dans l’un des sexes, et les jambes presque linéaires, 
à éperons très petits ou presque nuls; les antérieures sont 
arquées (2). 


Les Awarvemes. ( Amaryemus. Dalm. — Cnodalon. 
Hetops. Chrysomela. Fab.) 


Voisins des acanthopes, ayant aussi les antennes simples, 
mais filiformes, et dont les cuisses antérieures ne sont ni 
renflées ni dentées. Toutes les jambes sont droites et ter- 
minées par des éperons très sensibles (3). 

Ceux, où le corselet est renflé en dessus, ovoïde et tron- 
qué aux deux bouts, plus étroit dans toute sa longueur que 
l'abdomen, avec les antennes simples, grossissant vers le 
bout , et toutes les jambes étroites, longues et courbées ou 
arquées, sont, pour M. Kirby, 


Des Sraærores. ( SPaÆrOTUS. ) (4) 


Le même savant comprend sous la dénomination géné- 

rique 
D’Anére. (Anezurum. — Calosoma. Fab.) 

Des hélopiens à forme ovale, avec le corselet plus large 
que long, presque orbiculaire, échancré en devant, tron- 
qué à l’autre bout, dilaté et arqué latéralement ; et les an- 
tennes presque filiformes et dont la plupart des articles 
PNR RE RSR LS CO 

(1) Spheniscus eroiyloides, Kirb. , Linn. Trans., XII, xx, 4 ; Ency- 
clop. méthod , article Sphemisque. Les Hélops suturalis et geniculatus de 
M. Germar font le passage de ce sous-genre aux Hélops proprement dits. 

(2) Helops dentipes, Panz., Ross. ; — Helops dentipes, Fab., autre 
espèce, mais des Indes orientales. 

(3) Dalm., Anal. entom., p. 6o. Rapportez encore à ce sous-penre 


l'Helops ater de Fab. + 
(4) Sphærotus curvipes, Kirb. , ibid. , XXI , 15. 
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sont presque en forme de cône renversé. Ces insectes se 
trouvent plus spécialement à la Nouvelle-Hollande (r). 

Les espèces dont le corps est ovale-oblong, insensiblement 
arqué et convexe, ou presque droit en dessus, avec les an- 
tennes simples, soit filiformés, soit un peu plus grosses 
vers le bout, surtout dans les femelles, et le corselet 
presque carré ou en forme de cœur alongé et tronqué posté 
rieurement , forment deux autres sous-genres (2). 


Les HéLop»s proprement dits. (Hecors. Fab. ) 


La plupart des articles des antennes sont presque eu 
forme de cône renversé, ou cylindriques et amincis à leur 
base. Le corselet est transversal, ou à peine aussi long que 
large , soit carré ou trapézoïde, soit en forme de cœur, 
rétréci brusquement postérieurement , terminé par des 
angles pointus, et toujours appliqué exactement contre la 
base des élytres (3). 


Les Lænes. (Læna. Még., Dej. — Helops. Fab. — Scaurus. 
Sturm. ) 


Leurs antennes sont généralement composées , au moins 
dans les femelles , d’articles courts, en forme de toupie; le 
dernier est plus épais que les précédents et ovoïde. Le 
corselet est presque en forme de cœur tronqué, élevé ou 
convexe en dessus, séparé de l’abdomen par un écart notable, 
avec les angles obtus ou arrondis. Les cuisses , surtout les 
antérieures, sont renflées (4). 

Les derniers hélopiens ont le corps alongé, étroit, pres: 


(1) Adelium calosomoides , Kirb., Linn. Trans., XIE, xx11, 2. 

(2) Les deux ou quatre tarses antérieurs sont dilatés et velus en dessous, | 
daus plusieurs mâles. 

(3) Les Helops-cæruleus, PS3 cara boides | de Fab. ; les er 
arboreus , gracilis de Fischer (Entom. de la Russ., IT, xx11, 4, 5), 
plusieurs autres espèces exotiqu°s. J’y rapporte aussi le va its 
du premier , qui, ainsi que son Helops obliquatus , semble faire Le pas - 
sage des Amarygmes à l’Æ. caraboides. 

(4) Lœna pimelia, Dej., Catal. ; Helops pimelia , Fab. ; Scaurus vien- 
nensis, Sturm.; LZœna pulchella, Fisch., Entom. de La Russ., I, 
xx11, 8: var. ? 
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que de la même largeur partout (1), et soit épais, et pres- 
que cylindrique, soit très déprimé. Le corselet est presque 
carré, ou presque en forme de cœur‘tronqué. 

Ceux dont le corps est assez épais, presque cylindrique ou 
linéaire , avec le corselet presque carré , sans rétrécissement 
postérieur, forment deux sous-genres. 


Les SrénornacuÈLes. ( SrenorrAcHELUs. — Dryops. Payk. ) 


Ont la tête alongée, rétrécie postérieurement, presque 
en manière de col; les antennes terminées brusquement par 
trois articles plus courts et un peu plus gros; le troisième 
est beaucoup plus long que les suivants (2). 


Les Srronexzies. ( Srroneyzium. Kirb. — Ejusd. Stenochia. 


—Helops. Fab. ) 


Dont la tête n’est ni alongée ni rétrécie postérieurement, 
et dont les derniers articles des antennes (un peu plus di- 
latés) ne diffèrent pas brusquement des précédents; le troi- 
sième est seulement un plus long que le suivant (3). 

Ceux dont le corps est applati , avec le corselet rétréci pos- 
térieurement, presque en forme de cœur tronqué, compo- 
sent le dernier sous-genre, celui 


De Pyrme. (Pyrno. Lat., Fab.) 


Les antennes vont à peine en grossissant ou sont filifor- 
mes , avec le dernier article presque conique ; le troisième 
n'est guère plus long que le précédent et les suivants. 

Quelques espèces, propres au Brésil , se rapprochent beau- 


(1) Un peu plus étroit en devant. 

(2) Dryops œnea, Payk.; Calopus æneus, Gyll.; OEdemera œnea , 
Oliv. ; l_Agnathus decoratus de M. Germar (Faun. insect. Europ., fasc. 
XI, fig. 4 ), dont j'ai trouvé un individu près de Brives, département 
de la Corrèze, me paraît se rapprocher beaucoup des Sténotrachèles. 
Le Pelmatopus Hummelii de M. Fischer (Entom. de la Russ., IT, xxu, 7) 
est, à ce que je présume , congénère , et se rapproche beaucoup de la pre- 
miere espece. 

(4) Strongylium chalconatum , Kirb. , Linn. Trans., XII, xx1, 16; — 
Stenochia rufipes, ihid., xxu, 5. Voyez aussi les Helops splendidus , 
aurichalceus , azureus , interstitialis , flavicrus , luteicornis , limbatus, de 


NM. Germar. 
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coup des pythes; mais le second article est notablement plus 
court que le troisième, et les angles du corselet sont aigus, 
au lieu d’être arrondis ou obtus, comme dans ce sous- 


genre (1). 

La seconde tribu, celle des Crsréries (Cistelides , 
est infiniment voisine de la précédente, mais l’in- 
sertion des antennes n’est point recouverte; les 
mandibules se terminent en une pointe en tière ou sans 
échancrure ; les crochets des tarses sont dentelés 
inférieurement en manière de peigne; plusieurs 
de ces insectes vivent sur les fleurs. Le canal digestif 
est plus court que celui des hélops, et le ventricule 
chylifique n'offre aucune papille. 

Cette tribu forme le genre 


Des CIsTÈLES. ( CISTELA. Fab. ) 


Les unes ont tous les articles des tarses entiers. Le dernier 
des pipes maxillaires est simplement un peu plus grand, 
en cône renversé on triangulaire. 

Ici le corselet est épais, plus étroit que l’abdomen, presque 
orbiculaire ou presque en forme de cœur. Les antennes sont 
plus grosses vers leur extrémité. Les cuisses sont en massue. 


Les LysrroniQues. (Lysrronicaus. Latr.) (2) 


La , le corselet est déprimé, trapézoïde, de la largeur de 
l’abäomen au bord postérieur, ou guère plus étroit. Les an- 
tennes sont filiformes ou légèrement plus grosses vers le 
bout. 


(1) Voyez Fab., System. eleuth., IF, p. 95 ; Latr., Gener. crust. et in- 
sect., II, p. 195; Schœnh., Synon. insect, I. 11, p. 55; Fisch., 
Entom. de la Russie, IT, xxut, 1. 

(2) Helops equestris, Fab. , et quelques autres du Brésil; — //elops 
columbinus, Germ.; — ]Votoxus helvolus, Dalm. 
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Les Cisrëzes propres. (Cisrera. Fab. ) 


Ont la tête avancée en manière de museau, le labre guère 
plus large que long, la plupart des articles des antennes, 
soit en forme de cône renversé, soit de triangle, dilatés 
même en dents de scie; le dernier est toujours oblong. Le. 
corps est ovoide ou ovalaire. 

La C. Céramboïde (Chrysomela ceramboïdes, Lin.; Oliv., 
col. IE, 54,1, 4), qui pourrait, à raison de ses antennes, 
dont les trois premiers articles sont plus courts que les 
suivants, et de la forme en dents de scie de ceux-ci, 
constituer un sous-penre propre , est longue de cinq li- 
gnes , noire, avec les étuis d’un jaune roussâtre et striés. 
Le corselet est presque demi circulaire. Sa larve vit dans 
le tan des vieux chênes et y subit ses transformations. 

La C. jaune-citron ( Chrysomela sulphurea, Lin.; Oliv., 
tbid. , 1,6) a une forme plus alongée que la précédente. 
Elle est longue de quatre lignes, d’un jaune citron , avec 
les yeux noirs. Les étuis sont striés. Les antennes sont 
simples. Très commune en France, sur différentes fleurs, 
et particulièrement sur celles de la mille feuille (1). 


Les Mycérocnares. ( Mycrrocnares. Lat. — Mycetophila. 
Gyll., Dej. — Cistela. Fab.) 

Dont la tête ne s’avance point en manière de museau ; dont 
le labre est très court , transversal et linéaire ; et où la plu- 
part des articles des antennes sont courts , presque en forme 
de toupie; le dernier est ovoïde. Le corps, surtout dans 
les mâles, est étroit et alongé. Les mâchoires et la lèvre sont 
molles (2). 

Les autres ont le pénultième article des tarses bilo bé; et 
le dernier des palpes maxillaires très dilaté, en forme de 
hache. Le corps est généralement plus oblong. 


Les AzLÉGULES. ( ALLECULA. Fab. ) (3). 


(1) Voyez Lair., Gener. crust. et insect., IT, p. 225; Oliv., col. 
ibid. ; Schænh. , Synon. insect. , 1, 11, p. 332 et suiv. 

(2) Voyez Gyll., Insect. suec., 1, n1, p. 541; Latr., ébid., p. 189, 
Helops barbatus, Ya dénomivation de mycetophila ayant été employée 
par M. Mcigen, jai cru devoir lui substituer celle de mycetochares. 

(3) Les Allécules contracte, geniculata , de M. Germar (Insect. spec. 
nov. , p. 163, 164), ont les tarses antérieurs très dilatés. 


Le 
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La troisième tribu , celle des SzrnoPALPIDES (Ser- 
ropalpides) (1) est remarquable , ainsi que l'annonce 
l’étymologie de ce nom, par les palpes maxil- 
laires, qui sont souvent dentés en scie, fort grands 
et inclinés. Les antennes sont insérées dans une 
échancrure des yeux ,; à nu, comme dans la 
tribu précédente , et le plus souvent courtes et fili- 
formes. Les mandibules sont échancrées ou bifides à 
leur extrémité et les crochets des tarses sont simples. 
Le corps est presque cylindrique dans les uns, ova- 
laire dans les autres, avec la tête inclinée et le cor- 
selet trapézoïde ; l’extremité antérieure de la tête 
n’est point avancée, et les cuisses postérieures nesont 
point renflées, caractères qui les distinguent de plu- 
sieurs hétéromères de la tribu suivante. Le pénul- 
uème article des tarses, ou des quatre antérieurs au 
moins, est le plus souvent bilobé, et dans ceux où 
il est entier, les pieds postérieurs au moins sont 
propres pour sauter; ils sont alors longs, compri- 
més , avec les tarses menus, presque sétacés , et dont 
le prenuer article alongé; les antérieurs sont sou- 
vent courts et dilatés. 
Cette tribu a pour type le genre 


Drrcée ( DircæÆA ) de Fabricius. 
Les uns, en petit nombre, ont les antennes terminées en 
massue. Tels sont : | 
Les OrcuÉsies. (Orcuesra. Latr. — Dircœa. Fab. ) 


Les palpes maxillaires sont terminés par un article en 
(1) Securipalpes, Fam. nat. du règne anim. L'expression de serropal- 


pides est préférable, parce qu’elle rappelle le genre Serropalpus , qui 
fait partie de cette tribu. 
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forme de hache. Les pieds sont propres pour le saut ; le pé- 
nultième article des quatre tarses antérieurs et bifide (x). 

Les autres ont les antennes filiformes. 

Ceux-ci ont des pieds propres à sauter, le corps ovale ou 
ovoïde, les antennes toujours courtes, presqte cylindriques, 
les palpes maxillaires simplement un peu plus gros à leur ex- 
trémité, mais point terminés par un article en forme de 
hache, et tous ceux des tarses entiers. 


Les Eusrnopnes. (Eusrropaus. Ilig. — Mycetophagus. Fab.) 


Leur corps est ovoïde, avec le corselet large, échancré en 
devant, et les augles postérieurs prolongés; les antennes 
plus courtes que lui, les quatre jambes postérieures médio- 
crement alonpées et terminées par deux longs éperons (2). 


Les HazLomÈènes. HazLomenus. Payvk. — Dircæa. Fab.) 


Ont le corps plus alongé, ovalaire, des antennes plus lon- 
gues que le corselet, et les jambes postérieures longues , grè- 
les, avec deux éperons très courts au bout (3). 

Ceux-là ont ordinairement le corps étroit et alongé, les 
palpes maxillaires terminés par un article en forme de hache, 
et le pénultième article des tarses, ou des quatre antérieurs 
au moins, bilobé. ” 

Tantôt les antennes sont épaisses et composées d’articles 
courts , en forme de cône renversé ou de toupie. 

Dans quelques-uns, tels que les deux sous-genres sui- 
vants, le corps est ovalaire, avec le corselet transversal ou 
presque isométrique, et s’élargissant de devant en arrière. 


Les Dincres propres. (Dircæa. Fab. — Xylita. Payk.) 


Dont les palpes maxillaires ne sont point dentés en scie, 
et où le dernier article est plus avancé au côté interne que 
les précédents. Le corselet s’abaisse insensiblement sur les 
côtés. L’écusson est très petit (4). 


(1) Latr., Gener. .crust et insec. , IL, p. 194; Schœnh. , Synon. in- 
sect D 1e DO: 

(2) Mycetophagus dermestoides , Fab. M. de la Cordaire en a rapporté 
du Brésil une autre espèce. 

{3) Voyez Gyllenhal, Insect. Suec , I, 11, p. 526. 

(4) Zbid.,p. 516, moins les espèces qu’il nomme bifusciata et quercina 
(voyez, ci-après, Hypule), et fuscula (voyez Scraptie). 
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Les M£éLanpryes. ( MELanprya. Fab. ) 


Où les palpes maxillaires sont dominent dentés en scie, 
les extrémités internes du second et du troisième article 
étant prolongées en pointe, et de niveau avec le quatrième 
ou le dernier. Le corselet est brusquement déprimé laté- 
ralement, vers les angles postérieurs, avec le bord posté- 
rieur sinué. L’écusson est de grandeur ordinaire (1). 

Dans le sous-pgenre suivant , le corps est étroit, presque 
linéaire. Le corselet forme un carré long , rétréci postérieu- 
rement. 


Les Hypuzes. (Hvpuzus. Payk. — Dircœa. Fab.) 


Les antennes sont plus longues que dans les précédents, 
un peu perfoliées, avec les articles plus séparés. Les trois 
derniers des palpes maxillaires forment, réunis, une massue 
ova]e (2). 

Tantôt les antennes sont menues, composées d’articles 
alongés, presque cylindriques. Le corps est long, étroit, 

“avec l’abdomen alonpé. 


Les SERROPALPES. ( SERROPALPUS. Hellw., Payk.— Dircæa. 
| Fab. ) 


Le corps est de consistance ferme, avec les palpes maxil- 
laires fortement dentés en scie, le corselet aussi long au 
moins que large, les quatre tarses postérieurs longs ; tous 
les articles des deux derniers sont entiers ou sans divisions 
sensibles (3). 


Les Conopazpes. ( Conoparpus. Gyil.) 


Le corps est mou, avec les palpes maxillaires peu dentés 
en scie, le corselet transversal , et les tarses médiocrement 
alongés; le pénultième article est bilobé à Lous (4). 


(1) Voyez Gyllenhal , Insect. Suec., 1, u, p. 533, à l'exception de la 
M. ruficollis (Dircæa ruficollis, Fab.), qui mé paraît devoir se rapporter 
au sous-genre conopalpe. 

(2) Dircœu bifasciata , Gyll. , Insect. Suec., Ï , 11, p. 522; — ejusd., 
D. quercina, ibid., p. 523. 

(3) Zéid., p. 514; Latr., Gener. crust. et insect., Il.p. 192, et 1, 
LR T 


(4) Gyll., ibid. , p. 547 ; Dejean, Catal. , p. 70. 
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La quatrième tribu, celle des OEnémériTes(OEde- 
meriles ), se lie avec les précédentes par plusieurs 
caractères , comme d’avoir les antennes insérées à 
nu et près des yeux, les mandibules bifides à leur 
extremité , le pénultième article des tarses bilobé et 
les palpes maxillaires terminées par un article 
plus grand, en forme de triangle renversé ou de 
hache ; mais si l’on en excepte les nothus, rap- 
prochés par la forme et la largeur du corselet et 
quelques autres signalements , de quelques hété- 
romeres de la tribu précédente, et cependant dis- 
tincts de ceux-ci par leurs cuisses posterieures 1rès 
renflées et les crochets refendus de leurs tarses, les 
œdémérites présentent un ensemblede caractères qui 
ne permet pas de les confondre avec les autres hété- 
romeres. Le corps est alongé, étroit, presque li- 
néaire , avec la tête et le corselet un peu plus étroits 
que l'abdomen; les antennes sont plus longues que 
ces parties, enscie dansquelques (Calopes), filiformes 
ousétacées, et composées d'articles presque cylindri- 
ques et longs, dansies autres; l’extrémilé antérieure 
de la tête est plus ou moins prolongée, en forme de 
petit museau, el un peu rétrécie en arrière, avec les 
yeux proportionnellement plus élevés que dans les 
héléromères précédents ; le corselet est au moins 
aussi long que large , presque carré on presque cylin- 
drique et un peu rétréci en arrière ; les élytres sont 
linéaires ou rétrécies postérieurement en manière 


d’alene et souvent flexibles. Ces insectes ont des 
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rapports avec les téléphores et avec les zonitis. 
M. Léon Dufour a reconnu dans lesædémères l’exis= 
tence de deux vaisseaux salivaires (1) très simples, 
flexueux et flottants, ainsi que celle d’une panse for- 
mée par un Jabot latéral muni d’un cou ou pédicelle. 
Ce sont les seuls coléoptères où il l’ait observée. Les 
ædémérites se trouventsur les flearsousur les arbres. 
Leurs métamorphoses sont inconnues. 

Ces héléromères seront compris dans un seul 
genre, celui 


D'OEDÉMÈRE. (OEDEMERA. Oliv. ) 


Les uns, dont les antennes sont toujours courtes, insérées 
dans une échancrure des yeux et simples; dont les cuisses 
postérieures sont renflées, du moins dans l’un des sexes, 
ont le corselet de la largeur de la base de l'abdomen, plus 
large que la tête, et les crochets des tarses bifides. 


Les Noraus ( Noraus. Ziegi., Oliv. — Osphya. Ilig. — 
Dryops. Schœnh. ) 


Les palpes maxillaires sont terminés par un grand article 
en forme de hache alongée. Les pieds postérieurs sont dans 
l’un des sexes très gros, avec une forte dent et deux petits 


(1) Les mordellones présentent le même caractère, Peut-être faudrait-il, 
dans une série plus naturelle, placer les hories, qui ont aussi les cuisses 
postérieures renflées , immédiatement après les zonitis et les sitaris ; passer 
ensuite aux œdémérites et aux mordellones, et terminer les hétéromères par 
les notoxes ou les anthicus de Fabricius, insectes qui se lient évidemment 
avec les mordellones, au moyen des scrapties. Dans mon Gener. crust, 
et insect., j'avais placé les œdémérites à la fin de la même section. Les 
rhæbus de M. Fischer, quoique tétramères, ont de grands rapports avec 
les nothus et les œdémères. Les xylophiles, pareillement tétramères, 
sont cependant très rapprochés des noloxes. 
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éperons en dessous, près du bout interne de leurs jambes. 
La tête n’est point proiongée en devant (x). 
_ Peut-être faudrait-il, dans un ordre naturel, placer ici les 
Rhæbus de M. Fischer. ( Voyez la famille des rhyncophores. ) 
Les autres, dont les antennes sont toujours plus longues 
que la tête et le corselet, dont les pieds sont le plus souvent 
presque de la même grosseur, ont le corselet plus étroit 
que la base de l’abdomen et un peu rétréci en arrière, et 
les crochets des tarses entiers. 


Les Caropes. ( Cacopus. Fab. — Cerambyæx. De G. ) 


Dont les pieds postérieurs sont , dans les deux sexes, de 
la grosseur des autres, ou peu différents; et dont les an- 
tennes sont insérées dans une échancrure des yeux, en scie, 
avec le second article beaucoup plus court que le suivant, 
en forme de nœud et transversal (2). 


Les SparÈDrEs. ( Spareprus. Mégerl., Dej. — Pedilus ? 
Fisch. ) 


Semblables aux calopes, par les pieds et l'insertion des 
antennes; mais où ces derniers organes sont simples, avec 
le second article, en forme de cône renversé, comme le 
suivant, et de la moitié au moins de sa longueur (3). 


Les Dyrises. (Dynizus. Fisch.— Æelops. Dryops. Necy- 
dalis. Fab. — OEdemera. Oliv. ) 


Ayant encore les pieds de la même grosseur ou peu diffé- 
rents dans les deux sexes, mais dont les antennes, toujours 
filiformes, sont insérées au-devant des yeux. Les élytres ne 
sont point rétrécies brusquement vers leur extrémité, en 
manière d’alène (4). 


(1) Olivier, Encyclop. méthod., article Vothus. Voyez Schænh. , Sy- 
non. insect., Î,111, app., p. 8. 

(2) Cälopus serraticornis, Fab. ; Oliv., col. IV , 72,1, 1. 

(3) Calopus testaceus, Schœnh., Synon. insect., 1, in, p. 4-11; — 
Pedilus fuscus , Fisch., Entom. de la Russ. , I, 1v, 

(4) Dytilus helopioides, ibid. , 1, v, 1; — D. rufus, ibid,, 2, etles 


: 


œædémères à cuisses simples d'Olivier. 
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Les OEnémères. (OEnemera. Oliv. — Necydalis. Dryops 
Fab. ) : 


Où les cuisses postérieures sont très renflées dans l’un 
des sexes, dont les antennes sont ordinairement longues et 
plus menues vers leur extrémité, et dont les élytres se 
rétrécissent brusquement vers leur extrémité (1). 


La cinquième et dernière tribu des sténélytres , 
celle des Rayncuosromes(Rhynchostoma), se com- 
pose d’insectes ‘dont les uas, tels que les premiers, 
tiennent évidemment , par l’ensemble de leurs rap- 
port, des œdémères , et dont les autres paraissent ap- 
partenir , dans l’ordre naturel , à la famille des porte- 
bec ou rhynchophores. La tête est notablement 
prolongée en devant, sous la forme d’un museau 
alongé ou d’une trompe aplatie, portant à sa base, et 
en avant des yeux qui sont toujours entiers ou sans 
échancrure, les antennes. 

Ces insectes formeront un seul genre, celui 


DE MycrÈère. (MycrTerus.) 


Tantôt les antennes sont filiformes et le museau n’est point 
élargi au bout ; le corselet est rétréci en devant, en forme 
de cône nr ou de trapèze ; la languette est échancrée , 
et le pénultième article des tarses est bilobé. Ces insectes É: 
trouvent sur les fleurs, habitude qui est indiquée par le pro- 
longement soyeux du lobe terminant leurs mâchoires. 


Les Srenosromes. (Srenosroma. Lat., Charpent.— Lepturu. 


Fab. ) 


Gant le corps étroit , avec le corselet en forme de cône tron- 
qué et alongé; les élytres flexibles, étroites, alongées et ré: 


(r) Les œdémères d'Olivier à cuisses postérieures renflées et à élytres 
subulées. Voyez l'Encyclop. méthod, , article OEdémère, 
FAR / 
TOME Ile !, 


[ 
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trécies en pointe ; les antennes composées d’articles cylindri- 
ques et longs, les palpes maxillaires terminés par un article 
guère plus épais que les précédents , presque cylindrique (x). 


Les Mycrères propres. (Mycrerus. Clairv., Oliv.— Bruchus. 
rhinomacer. Fab. — Mylabris. Schæœff. ) 


Ont le corps ovoïde, de consistance solide, coloré par un 
duvet so yeux , avec le corselet trapéziforme ; l’abdomen est 
carré, long, arrondi postérieurement; les antennes sont com- 
posées d'articles ayant pour la plupart là forme d’un cône 
. renversé, et dont le nombre paraît être de douze, le onzième 

ou dernier étant brusquement rétréci et allant en pointe ; 
les palpes maxillaires sont terminés par un article plus grand, 
en fornie de triangle renversé (2). 

Tantôt les antennes sont terminées en une massue alon- 
gée , formée par les trois à cinq derniers articles ; le museau 
est très aplati, avec un angle saillant de chaque côté, 
avant l’extrémité; le corselet est en forme de cœur tronqué, 

 rétréci postérieurement ; la languette est entière; tous les 
articles des tarses sont entiers. 

Ces insectes vivent sous les écorces des arbres, et paraissent, 
dans l’ordre naturel, se placer près des anthribes de Fabri- 
cius, qui les a confondus avec eux: Le corps est déprimé 
avec la trompe un peu pointue en devant, et les tarses 
courts. Les palpes sont plus gros à leur extrémité. 

Ils forment le sous genre 


Ranosme. (Runosimus. Latr., Oliv.— Corculio. Lin., De G. 
— Anthribus. Fab.) 


Iliger l'avait désigné sous la dénomination de salpingus . 
Quelques entomologistes ont adopté l’une et l’autre, mais 
eu restreignant génériquement celle-ci aux espèces dont la 
massue antennaire est de trois articles, et en appliquant 


(1) OEdemera rostrata, Latr., Gener. crust et insect., II, p. 229; 
Stenostoma rosiratum, Charpent., Horæ entom. , 1x, 8, $. variegatum, 
ibid, 6 ; $. variegata, Germ. en!om, insect. spec. nov., p. 165. 

(2) Latr., Gener. crust. et insect., 11, p. 230, G. rhinomacer. Moy: 
Olivier, Encyclop. méthod. , ar üicle, Myctère. 


« 
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celle de rhinosime à celles où cette massue est de quatre à 


cinq articles (1). 
Notre seconde division générale et quatrième fa- 
mille des CoLéorTÈères HÉréROMÈRES, celle 


Des TRACHÉLIDES (TRACHELIDES. }), 


A la tête triangulaire ou en cœur, portée sur une 
espèce de col ou de pédiculeformé brusquement, et 
en-decà duquel elle ne peut, étant aussi large ou 
plus large, en ce point, quele corselet, rentrer dans 
sa cavité intérieure ; le corpsest le plus souvent mou, 
avec les élytres flexibles, sans stries, et quelquefois 
très courtes , un peu inclinées dans d’autres. Les mà- 
choires ne sont jamais onguiculées. Les articles des 
tarses sont souvent entiers et les crochets dudernier 
bifides. 

La plupart vivent, en état parfait, sur différents 
végétaux, endévorent les feuilles, ou sucent le miel 
de leurs fleurs. Beaucoup, lorsqu'on les saisit, cour- 
bent leur tête et replient leurs pieds, comme s’ils 
étaient morts; les autres sont très agiles. 

Nous pariagerons cette famille en six tribus, 
formant autant de genres. 

La première, celle des LacrraïRes (£agriariæ ), 
a le corps alongé, plus étroit en devant, avec le 
corselet, soit presque cylindrique ou carré, soit 


(1) Voyez Latr., Gener. crust. et insect. , II, pag. 231; Olivier, col. . 
et Encyclop. méthod.; Dejean , Catal, p. 77, et Gyll., Insect. Suec., 
ï, u, p. 640, et III, p. 715. 

1 + 
4 
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ovoide et tronqué ; les antennes insérées près d’une 
échancrure des yeux, simples, filiformes ou gros- 
siésant insensiblement vers le bout, le plus souvent 
et du moins en partie grenues, et dont le der- 
nier article plus long que les précédents dans les 
mâles ; les palpes plus épaissis à leur extrémité , et 
le dernier article des maxillaires plus grand, en 
triangle renversé ; les Œuisses ovalaires et en massue ; 
les jambes alongées, étroites, et dont les deux anté- 
rieures au moins arquées ; le pénultième article des 
tarses bilobé, et les crochets du dernier sans fissure , 
ni dentelures. 

Nos espèces indigènes se trouvent dans les bois, sur 
divers végétaux, ontle corps mou , les élytres flexi- 
bles ,et, de même que les meloës, les cantharides 
font semblant d’être mortes lorsqu'on les prend. 

Cette tribu est formée du genre 


Des LAGRIES. ( LAGRIA. Fab. — Chrysomela. Lin. EE 
Cantharis. Geoff. ) 


Les espèces dont les antennes vont en grossissant sout, en 
tout ou en partie, presque grenues, avec le dernier article 
ovoïde ou ovalaire; dont la tête est peu avancée en devant, 
prolongée et arrondie insensiblement en arrière ; dont le cor- 
selet est presque cylindriqueou carré, composent notre genre 
Lagrie proprement dit (1). 

Celui que j'ai nommé STATYRE (Statyra ) est formé d’es- 
pèces, semblables au premier coup d'œil, aux Agres, de la 
famille des coléoptères pentamères carnassiers. lci les an- 
tennes sont filiformes, composées d'article: presque cylin- 
driques, et dont le dernier fort long, allant en pointe. La 
ane gant, VRÇEV AE D TIRE Cu ET RS 


(1) Foyez Fabricius, Clivier, Latreille et Schœunherr. 


+ 
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tête est prolongée en avant, fortement et brusquement ré- 
trécie derrière les yeux. Le corselet est longitudinal, ova- 
laire et tronqué aux deux bouts. L’extrémité suturale des 
élytres se termine en une dent ou épine (1). 

Nous rapporterons avec doute à la mêmetribu notre genre 
Hémipèeze ( emipeplus, Famill. natur. du règne anim., 
p. 398 ), dont les antennes sont filiformes, presque grenues, 
courtes et coudées , avec les second et troisième articles plus 
courtsque les suivants; dont le corps est linéaire , déprimé, 
avec la tête en forme de cœur,un peu plus large postérieure- 
ment que le corselet ; les yeux entiers, ces le corselet en 
carré long , un peu plus étroit postérieurement; les élytres 
tronquées au bout, et ne couvrant point l'extrémité posté- 
rieure de l’abdomen. Les palpes maxillaires sont saillants et 
terminés par un article plus grand et triangulaire. Les pieds 
sort courts. Ce genre n’appartient point aux tétramères, ainsi 
que je l’avais d’ abord pensé, mais aux hétéromères. Le pénul- 
tième article des tarses est bilobé. J'aiétabli cette coupe sur un 
insecte trouvé en Écosse, dans une boutique ,et qui m ’avait 
été communiqué par le docteur Leach. 


La seconde tribu, celle des Pyrocunoïpes ( Py- 
rochroides), se rapprochede la précédente quant aux 
tarses, l’alongement et le rétrécissement antérieur 
du corps, maisilest aplati, avec le corselet presque 
orbiculaire ou trapézoïde. Les antennes , dans les 
males au moins, sont en peigne ou en panache ; les 
palpes maxillaires sont un peu dentés en scie et 
terminés par un article alongé presque en forme 
de hache; les labiaux sont filiformes ; l’abdomen 
est alongé , entièrement couvert par les élytres, et 
arrondi au bout. 


Ces hétéromeres que l’on trouve au printemps 


(1) Voyez l'Encyclop. méthod, , article Statyre. 
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dans les bois, et dont les larves vivent sous les 
écorces des arbres, forment le genre 


Des PYROCHRES ou CARDINALES. (PYROCHROA. Geoff., 
Fab. , Dej. — Lampyris. Lin. ) 


Des espèces à antennes presque aussi longues que le corps 
dans les mâles et jetant de longs filets barbus; dont les yeux, 
dans les mêmes individus, sont grands et rapprochés en 
arrière ; dont le corselet est en cône tronqué ou trapézoïde ; 
enfin, dont le corps est proportionnellement plus étroit, 
plus alongé, ainsi que les pattes, composent le genre 


Des Denvroïpes. ( Dennroïnes. Latr. — Pogonocerus. 


Fisch. ) (1). 


Celles dont les antennes sont simplement pectinées et 
plus courtes, dont les yeux sont écartés, et dont le corselet 
est presque orbiculaire et transversal, sont 


Des Pyroceres proprement dites. ( Pyrocuroa. ) (2). 


La troisième tribu, celle des MorpezLonEs ( Mor- 
dellonæ), n’offre,. quant à la forme des articles des 
tarses et de leurs crochets, ni quant à celle des an- 
tennes et des palpes, aucun caractère commun et 
constant. Maisilest facile de distinguer cesinsectes des 
autres hétéromères de la même famille , par la confor- 
mation générale de leur corps. Il est élevé , arqué, 


(x) Favais établi ce genre sur un insecte du Canada , qui faisait partie 
de la collection de M. Bosc, et se rapprochant beaucoup du Pyrochroa 
flabellata de Fab. M, Fischer a formé la même coupe générique, sous Ja 
dénomination de pogonocère, d’après une seconde espèce (#horacicus) 
découverte dans la Russie méridionale. La figure qu’il en a donnée dans 
les Mémoires des naturalistes de Moscou a été reproduite dans le premier 
volume de son Entomosraphie de la Russie, frontispice du titre des 


genres des insectes. 
(2) Foyez Geoffroy , De Géer, Fabricius , Latreille, Schœnherr, etc. 
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avec la tête basse ; le corselet trapézoïde ou demi 
circulaire , lesélytres soit très courtes, soit rétrécies 
et finissant en pointe , ainsi que l’abdomen. À l'égard 
des antennes, plusieurs de ces insectes se rapprochent 
des pyrochroïdes; d’autres, par leurs mâchoires, 
les crochets des tarses et leurs habitudes parasites, 
avoisinent les némognathes, les sitaris, sous-genres 
de la dernière tribu de cette famille; mais ilss’é- 
loignent des uns et des autres par leur extrême agi- 


lité et la consistance ferme et solide de leurs tégu- 
mentis. 


Linnæus en a fait son genre 


Des MorDELLES. ( MORDELLA.) 


Les uns ont les palpes presque de la même grosseur par- 
tout. Les antennes des mâles sont très pectinées ou en éven- 
tail. L’extrémité des mandibules n’offre point d’échancrure. 
Les articles des tarses sont Loujours entiers, et les crochets 
du dernier sont dentelés ou bifides. Le milieu du bord pos- 
térieur du corselet est toujours fortement prolongé en ar- 
rière et simule l’écusson. Les yeux ne sont pas échancrés. 
Les larves de quelques-uns de ces insectes ( Ripiphores ) 
vivent dans les nids de certaines guêpes. 


. Les Ripipuores. ( Riprenorus. Bosc. Fab. ) 


Ont les ailes étendues, dépassant les élytres , qui sont de 
la longueur de l’abdomen , les crochets des tarses bifides, les 
antennes insérées près du bord interne des yeux, pectinées 
des deux côtés dans les mâles, -en scie, ou n’ayant qu’un 
seul rang de dents courtes, dans l’autresexe.Lelobe terminant 
les mâchoires est très long, linéaire et saillant, et la languette 
pareïllement alongée est profondément bifide. 

Quelques naturalistes out trouvé dans les nids de la guêpe 
commune plusieurs individus vivants du ripiphore para- 
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doxal, d’où l’on a inféré qu’ils y avaient vécu sous la forme 
de larve. Cependant, d’après une observation de M. Farines, 
communiquée à M. le comte Dejean (Ann. des scienc. natur., : 
VIiE, 244), la larve du R. à deux taches vivrait et se mé- 
tamorphoserait dans la racine de l’Eryngium c ampestre (1). 


Les Mxonires. (Myomires. Latr. — Ripidius. Thunb. — 
Ripiphorus. Oliv., Fab. etc. ) 


Ont encore les ailes étendues; mais les élytres sont très 
courtes , en forme d’écaille tronquée ou très obtuse au 
bout. Les crochets des tarses sont dentelés en dessous. Les 
antennes sont insérées sur le sommet de la tête, bien pecti- 
nées dans les deux sexes ( sur deux côtés et formant un 
panache dans les mâles, sur le côté interne dans les femelles). 
Les mâchoires sont peu prolongées. La languette est alongée 
et entière (2). 


Les Pécocorome:s. ( PecLocoromaA. Fisch. — ARipiphorus. 
Payk., Gyll.) 


Se rapprochent des mvodites par les crochets dentelés en 
scie de leurs tarses; mais les ailes sont recouvertes par les ély- 
tres. Les antennes, insérées au-devant des veux, n’ont qu’un 
seul rang de dents ou de filets dans les deux sexes. L’écus- 
son est très apparent. Les mâchoires ne font point de saillie. 
La languette est échancrée (3). 

Dans les autres, les ailes sont toujours recouvertes par des 
élytres prolongées jusque près de lextrémité de l’abdomen 
et allant en pointe. Le bord postérieur du corselet n’est 
point ow peu lobé. L’abdomen des femelles est terminé en 
inanière de queue, pointue au bout. Les yeux sont quelque- 
fois échancrés..Les palpes maxillaires sont terminés par un 
grand article, en forme de hache ou de trianyle renversé. 
L’extrémité des mandibules est échancrée ou bifide. Les 
antennes , même dans les mâles, sout au plus dentées en scie. - 


(1) Voyez le nouveau Dictionnaire d'histoire naturelle , seconde édit. , 
article Ripiphore. 

(2) Zbüd. , article Fy-ode. 

(3) Ibid., aücle Pélocotome; Fisch., Eutom. de la Russ., IL> 


xxxvu, 9. Le Brésil en fournit plusieurs espèces. 
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Les Morpezces propres. ( Morpecca. Lin., Fab.) 


Ont les antennes de la même grosseur partout, un peu en 
scie, dans les mâles; tous les articles des tarses entiers, et 
les crochets des derniers offrent en dessous une ou plusieurs 
dentelures. Les yeux ne sont point échancrés. 

M. iéon Dufour a observé dans la mordelle à bandes, 
deux vaisseaux salivaires flottants, plus longs que Île corps. 
Les vaisseaux hépatiques n’ont point d'insertion cœcale, 
caractère exceptionnel dans cette section. 

La M. à tarière ( M. aculeata, Lin.; Olv., col. HE, 64, 

1, 2), longue de deux lignes, noire, luisante, sans taches, 

avec un duvet soyeux ; tarière de ja longueur du corselet, 

et au moyen de laquelle l’iusecte enfonce ses œufs dans 

l’intérieur des cavités du vieux bois (1). 


Les Awaspes. ( Anaspis. Geoff. — Mordella. Lin., Fab.) 


Se distinguent des précédents par les antennes ; qui sont 
simples et vont en grossissant, l’échancrure de leurs veux, 
et par leurs quatre tarses antérieurs, dont le pénultième 
article est bilobé. Les crochets du dernier sont entiers et 
sans dentelures sensibles (2). + 


* La quatrième tribu, celle des AnrarGines (Anthi- 
cides ), nous présente des antennes simples ou lége- 
rement en scie, filiformes ou un peu plus grosses 

‘vers le bout, dontla plupart des articles sont presque 
en cône renversé et presque semblables, à l'exception 
du dernier (et quelquefoisaussi des deux précédents), 


GA ————— 


(x) Ajoutez les espèces suivantes d'Olivier : fasciata, duodecim-punc- 
tata, octo-punctata, abdominalis. Woyez aussi Fischer, Entom. de la 
Russie, IT, xxxvir 7. 3, 4: Son genre Ctenopus (ibid. , tab. ead. , 
fig. 1) paraît faire le passage des pélocotomes aux mordelles. Les anten- 
pes sont simples; le labre est bifide ; les mandibules sont fortes etarquées ; 
les palpes maxillaires sont très longs et presque filiformes ; tous les at 
ticles des tarses sont entiers , et les crochets du dernier sont peciinés. 

(2) Fischer, ibid. ; Anaspis frontalis, tab. ead., fig. 5; — lateralis, 


fig. 6; — thoracica, Mg. 5; — flave, fig. 8. 
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qui est un peu plus grand et ovalaire; des palpes 
maxillaires terminées en massue en forme de hache : 
des tarses à pénultième article bilobé; un corps 
plus étroit en devant , avec les yeux entiers ou fai- 
blement échancrés; le corselet tantôt en ovoïde 
renversé, rétréci et tronqué postérieurement, et 
quelquefois divisé en deux nœuds, tantôt demi 
circulaire. Quelques-uns de ces insectes se trou- 
vent sur diverses plantes; mais le plus grand 
nombre vit à terre. Ils courent avec beaucoup de 
vitesse. Leurs larves sont peut-être parasites. 

Ils composeront le genre 


NoToxE ou Cucuzze ( Noroxus } de Geoffroy. 


Les Scrapries. (Scrapria. Latr. — Serropalpus. Ilig.) 


Qui, à raison de leur corselet presque demi circulaire, 
transversal ; de leurs antennes insérées dans une petite 
échancrure des yeux, filiformes et à articles presque cylin- 
driques, se distinguent facilement de tous les autres insectes 
de cette tribu. Leur port a une grande analogie avec celui 
des mordelles, des cistèles, etc. (1). 


Les Srénopes ( Srerorrs. Stev. — Plastanus. Hoffm. ) 
Où les antennes se termirent par trois articles beaucoup 
plus lonps que les précédents , et cylindriques (2). 
Les Noroxes propres. (Noroxus. Geoff., Oliv. — Anthicus. 
Payk., Fab.) 
Dont les antennes grossissent insensiblement et se COIB po- 
sent presque entièrement d’articlesen formede cône renversé; 


se 


(1) Latr., Gener. crust. et insect., II, p. 195. 

(2) Steropes caspius, Stev., Mém. des natur. de Moscou, 1,166, 
x, 9,10; Fisch., Entom. de la Russ. , 11, xxu, 6; Schœænh. , Synon. 
insect., 1,11, p 54. 
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et où le corselet est en forme d’ovoïde renversé, rétréci et 
tronqué postérieurement,;oudivisé en deuxnœuds globuleux. 

Quelques espèces, comme le N. unicorne , ( Meloë 
Monoceros, Lin. ; Oliv., col. HI, 51, 1,2), ont une 
corne avancée sur le corselet. Le corps est long de deux 
lignes, d’un fauve clair, avec deux points à la base de 
chaque élytre et une bande transverse, se recourbant vers 
le suture, noirs ; la corne est dentée. Parmi celles dont le 
corselet n’a point de dilatation en forme de corne, il en 

est d’aptères (1). 

Les deux dernières tribus de la famille et de la- 
section des héléromères nous offrent quelques 
caractères communs, tels que d’avoir les mandibules 
terminés en une pointe simple, les palpes filiformes 
ou simplement un peu plus gros à leur extrémité , 
mais jamais en massue en forme de hache, l’ab- 
domen mou, les élytres fléxibles, épipastiques ou 
vésicantes dans la plupart; tous les articles des tarses, 
quelques-uns exceptés, entiers, et dont les crochets 
sont généralement bifides. En état parfait, ils sont 
tous herbivores ; mais plusieurs d’entre eux son! pa- 


rasites sous leur prermière forme ou celle de darves. 


Les Horraces ( Aoriales ), composant la cin- 
quième tribu, diffèrent de la suivante par les cro- 
chets, qui sont dentelés et accompagnés chacun 
d’un appendix en forme de scie. Ces insectes ont 
les antennes fliformes, de la longueur au plus du 
corselet , le labre petit, les mandibules fortes et 
saillantes, les palpes filiformes, le corselet carré 


—————_—_— 


(x) Woyez Olivier, Coléopt. , et Encyclop. méthod, ; Schæmh. , ibid. 
L’Odacantha tripustulata de Fabricius est un notoxe. : 
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et les deux pieds postérieurs très robustés, du moins 
dans l’un des sexes. 

Des observations consignées dans le quator- 
zième volume des Mémoires de la saciété li- 
néenne de Londres, nous font connaître les méta- 
morphoses de l’horie tachetée, insecte des Antilles 
et de l'Amérique méridionale ; sa larve fait périr 
celle d’une espèce de xylocope ( Teredo ; x. Morto, 
Fab. ), qui perce les troncs secs des arbres et y 
place ses œufs, à la manière des autres xylo- 
copes ou abeilles charpentières. L'auteur du Mé- 
moire soupconne que la larve de ce coléoptére se 
nourrit des provisions destinées à l’autre, etque celle- 
ci, en conséquence, meurt de faim. 


Cette tribu se compose du genre 


d’Horie. ( Horra) de Fabricius. 


Ces insectes habitent les contrées intra-tropicales de 
 lP’Amérique méridionale et des Indes orientales. U ne 
espèce de ces dernières contrées s'éloigne de toutes les 
autres par sa tête, qui est plus étroite que le corselet , et 
à raison des cuisses postérieures , qui sont très renflées , 
caractère qui ne convient peut-être qu’à l'un des sexes. 
Elle est le type de mon genre cissites (1). 


La sixième et dernière tribu, celle des GanTxA- 
RIDIES où VésicanTs( Cauntharidiæ), se distingue de 
la précédente par les crochets des tarses, qui sont 
profondément divisés,et paraissent comme doubles. 


(1) Voyex Lair., Gener. crust. et insect., 41, p. 211; Fabricius, Oli- 
vier, Schœnherr, etle volume précité des Mémoires de la soc. linnéenne. 
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Laiêteestgénéralementgrosse, plus large, etarrondie 
postérieurement. Le cerselet est ordinairement ré- 
tréci en arrière’, et se rapproche de la forme d’un 
cœur tronqué ; il est presque orbiculaire dans 
d’autres. Les élytres sont souvent un peu inclinées 
latéralement ou en toit très écrasé et arrondi. Ces 
insectes contrefont les morts lorsqu'on les saisit, et 
plusieurs font alors sortir par des articulations de 
leurs pattes une liqueur jaunâtre, caustique et d’une 
odeur pénétrante, dont les organes qui la sécretent 
n’ont pas encore élé observés. 

Diverses espèces ( Meloés, Mylabres , Cantha- 
rides ) sont employées à l'extérieur comme  vési- 
caloires, et à l’intérieur comme un puissant sti- 
mulant ; mais ce dernier usage est très dangereux. 

Cette tribu est formée du genre 


MELOË ( MELOr ) de Linnæus. 


Qu'on a divisé en plusieurs autres. Des observations 
anatomiques de M. Léon Dufour , et des recherches irès 
intéressantes de M. Bretonneau , médecin à Tours, sur 
la propriété épipastique des insectes de cette tribu et de 
plusieurs autres coléoptères, nous permettent de dis- 
poser ces coupes génériques dans un ordre naturel, 
qui diffère peu de celui que nous avions déjà adopté. 
Celui-ci a reconnu que les sitaris ne jouissaient point de 
cette propriété, et l’autre observateur n’a trouvé dans 
ces hétéromères que quatre vaisseaux biliaires, au lieu 
de six que lui ont offert les autres insectes de cette tribu. 
Les sitaris ressemblent d’ailleurs aux zonitis par tout 
l’ensemble de l’organisation , etceux-ci sont contigus aux 
cantharides. Ces insectes occupant donc l’une des extrê- 
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mités de cet tetribu, il devient facile, par l’étude com- 
parée des autres rapports, de poursuivre cette série , et 
d’en atteindre l’autre extrémité : elle est en harmonie 
.avec les changeménts progressifs de la forme des an- 
tennes. 


Dans les deux sexes des uns , elles ne sont composées que 
de neuf articles, dont le dernier très grand, en forme de 
tête (1) ovoïde; celles des mâles, ainsi que leurs palpes 
maxillaires , sont très irrégulières. Le corps est déprimé. 
Fels sont: 


Les CÉrocomess.(Crrocoma. Geoff., Schæff., Fab.) 


Ces insectes paraissent vers le solstice d’été, et souvent en 
grande abondance dans le même lieu ; on les trouve sur 
les fleurs et particulièrement sur celles de la camomille des 
champs, de la millefeuille, etc. 

La C.de Schæœffer (Meloë Schæfferi, Lin.; Oliv., col. Ilf,° 
48,1,1, verte ou d’un vert bleuâtre, avec les antennes et 
les pieds d’un jaune de cire (2). 

Dans tous les autres, les palpes sont identiques et régu- 
liers dans les deux sexes. Les antennes ont communément 
onze articles, et lorsqu’elles en offrent un ou deux de moins, 
elles se terminent régulièrement en massue. Le corps est 
assez épais, avec les étuis un peu inclinés. 

Dans ceux-ci, les antennes, toujours régulières et grenues 
dans les deux sexes, ne paraissant composées, quelque- 
fois, que de neuf ou dix articles (3), et jamais guère plus , 
longues que moitié du corps, tantôt se terminent en une 
massue arquée ou sont sensiblement plus grosses vers leur 
extrémité, et tantôt forment, à partir du second article, une 
tige courte, cylindrique ou presque en fuseau. 


(1) Tous les insectes de cette tribu, à antennes en massue ou plus grosses 
rers le bout, sont étrangers à l’Australasie et à l'Amérique. 
(2) Voyez Latr., Gener. crust. et insect. , IL, p. 212; Olivier, Fa- 
bricius, Schœnherr, et Fischer, Entom. de ia Russie, IL, xzr, 1, 2, 3, 4. 
(3) Les deux ou trois derniers paraissent se confondre ou s’unir intime- 
ment, du moins dans les femelles; car les articulations de la massue 
sont pius distinctes dans l’autre sexe. 
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Ces insectes cumposent le genre Mylabre de Fabricius. 

Ceux où les deux ou trois derniers articles des antennes 
se réunissent , dans les femelles au moins , et forment une 
massue assez brusque, épaisse et ovoïde, ou en forme de 
bouton , dont l’extrémité ne dépasse pas le corselet, et où le 
nombre total des articulations distinctes de ces organes 
n’est alors que de neuf à dix, forment le sous-genre 


Hyczée. (Hyereus. Latr.— Dices. Dej.— Mylabris. Oliv. (x). 


Ceux où les mêmes organes, proportionnellement plus 
longs, offrent dans les deux sexes onze articles bien distincts 
et bien séparés, vont en grossissant, ou ne se terminent que 
graduellement en une massue alongée, et dont le onzième 
ou dernier article, bien séparé du précédent; plus grand et 
ovoïde, sont 
Nos MyLasres proprement ditst (MyLApris. Fab., Oliv., Latr.) 


Les longueurs respectives des antennes varient un peu, et 
ces modifications ont une influence sur la forme de ieurs 
articles, des'intermédiaires principalemeut. Ces considéra- 
tions paraissent avoir déterminé M. Mégerle (Dejean, Catal. 
de sa collect. de coléopt. ) à former de quelques espèces le 
genre Zydus ; mais deux de celles ( algiricus , trimaculatus ) 
qu’il y fait eutrer nous ont offert un caractère moins incer- 
tain et plus tranché : la division inférieure des crochets de 
leurs iarses est dentelée en peigne , tandis qu’elle est simple 
dans les autres nryvlabres. 

Le M. de la chicorée (M. chicorii, Lin.), d'Olivier, 
(col. IH, 47, E, a, b, c, d,e.) est iong de six à sept 
lignes, noir, velu, avec une tache jaunâtre presque ronde, 
à la base de chaque élytre, et deux bandes de la même 
couleur, transverses et dentées , l’une près de leur milieu, 
et l’autre avant le bout. Les antennes sont entièrement et 
constamment noires. J’ai quelquefois trouvé cette espèce 
aux euvirons de Paris, mais elle est bien plus commune 
dans le midi de la France et les autres contrées méridio- 
uales de l’Europe. Ses propriétés vésicantes sont aussi 


(1) Mylabris ünpunctata, Oliv., Encyclop. méthod. ; — A7. argen- 
tata, Fab. ; — ejusd., M. lunata ; — M. Briibergü , Schæœnh. 
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énergiques que celles de la cantharide des boutiques, et 
on lemploie même à sa place, ou mêlée avec'elle, en 
Italie. Les Chinois se servent du 47. pustulé (Oliv. , ibid., 
TT er r, 7x0, Bb) (n)} 


Les OEnas. { OEnas. Latr., Oliv. Meloe. Linn. — Lytta Fab.) 


Semblent faire le passage des mylabres aux hétéromères 
suivauts. Leurs antennes, dont la longueur ne dépasse guère 
celle du corselet, sout presque de la même grosseur partout. 
Le premier article est presque en massue et en forme de cône 
renversé; immédiatement après le suivant, qui est très court, 
la tige fait un coude et forme un corps cylindrique ou eu 
fuseau , composé d’articles courts, serrrés, transversaux , 
à l’exception du dernier, qui est conoïde (2). 

Les autres hétéromères de la même tribu ont les antennes 
toujours composées de onze ärticles bien distincts, presque 
de la même grosseur partout, où plus menues vers leur 
extrémité, et souvent beaucoup plus longues que la tête et 
ie corselet. Elles sont irrégulières dans plusieurs mâies. 


Les MELoës propres. (MeLor. Lin., Fab.) 


Ont des antennes composées d’articles courts et arrondis, 
dont les intermédiaires plus gros, et quelquefois disposés 
de telles sorte que ces organes présentent en ce point, 
dans plusieurs mâles, une échancrure ou un croissant. Les 
ailes manquent, et les étuis ovales ou triangulaires et se 
croisant dans une portion de leur côté interne, ne recou- 
vrent que partiellement l’abdomen , surtout dans les fe- 
melles, où il est très volumineux. 

Suivant M. Léon Dufour, le jabot de ces insectes peut 
être considéré comme un véritable gésier , étant garni inté- 
rieurement de plissures calleuses , comme anastomosées 
entre elles, et séparé de l’estomac ou ventricule chylifique, 


(1) Voyez, quant aux autres-espèces , Particle H/y labre de l'Encyclop. 
métbod. ; la Synonymie des insectes de Schænkberr, et Fisch., Entoæ. 
de la Russie, IT, xzr, et xz , 5-8; mais cette Synonymie, maigré la belle 
Monographie de Bilberg ,: sollicite un nouvel examen. 

(2) Voyez Lair., Gener: crust. et insect., [E, p. 219, et x Rrosselt 
l’article OEnas de l'Encyciop. méthod. 
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par une valvule formée de quatre pièces principales, ré- 
sultant chacune de l’adossement de deux cylindres creux, 
tridentés en arrière. L’estomac est formé de rubans muscu- 
laires , transversaux , bien prononcés. 

Ils se traînent à terre ou sur les plantes peu élevées , dont 
ils broutent les feuilles. Ils fout sortir par les jointures de 
leurs pieds une liqueur oléagineuse, jaunâtre ou roussâtre. 

Dans quelques cantons de l'Espagne, on se sert de ces 
insectes à la place de la cantharide, ou on les mêle avec 
elle. Les maréchaux en font aussi usage. On les regardait 
autrefois comme un spécifique contre la rage. J’ai soupçonné 
(Mém. du Mus. d’Hist. nat.) que nos méloés sont les Bupres- 
tes des anciens, insectes auxquels ils attribuaient des effets 
très pernicieux, et qui, suivant eux, faisaient périr les bœufs, 
lorsqu'ils les mangeaient avec l’herbe. 

Le M. proscarabée (M. proscarabœus , Lin.; Léäch., 
Lin. Trans. X{[, vi, 6, 7) est long d’environ un pouce, 
d’un noir luisant, très ponctué, avec les côtés de la tête, 
du corselet, les antennes et les pieds tirant sur le violet. 
Les étuis sont finement ridés. Le milieu des antennes du 
mâle est dilaté et forme une courbe. 

Au rapport de De Géer, la femelle poud dans la terre un 
grand nombre d’œufs, réunis en tas. Les larves ont six 
pieds , deux filets à l’extrémité postérieure du corps, s’at- 
tachent à des mouches et les suçent. M. Kirby pense que 
c'est un insecte aptère ou parasite, qu’il nomme pou de 
la mélitte, et j’ai d’abord partagé cette opinion. M. Walc- 
kenaer a présenté, dans son Mémoire pour servir à l’His- 
toire naturelle des abeilles solitaires, du geure halicte, 
tous les faits relatifs à ce sujet de controverse. J’en ai aussi 
paré depuis, à l’article Aéloé dunouv. Dict. d’Hist. nat. Le 
même insecte est le type du genre triongulin , de M. Du- 
four (Ann. des Sc. nat., XEH, 1x, B.), déjà mentionné dans 
notre exposition des insectes 6 l’ordre des par asites. Mais 
les nouvelles recherches de MM. Lepeietier et Servile, 
qui ont isolé plusieurs femelles et obtenu de leurs œufs, 
des larves tout-à-fait semblables à celles que de Géer a de 
crites, ou des triongulins, ne permettent plus de douter 
qu’elles ne saient celles des meloés. Nous savons que plu- 

TOME II. 5 
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‘sieurs hétéromères déposent leurs œufs dans les nids de di- 
vers apiaires. Ne serait-il pas possible qu’il en fût de même 
des meloés, et que leurs larves vécussent en parasites sur 
ces apiaires, jusqu’à l’époque où ces hyménoptères eus- 
sent assuré l’existence de leurs petits, et par contre-coup 
celle de leurs ennemis, qui se fixeraient alors dans leurs 
nids approvisionnés ? | 
Le M. mélangé (M. majalis, Oliv., Panz.; Leach. 1bid. , 
-1, 2) a les antennes régulières et presque semblables dans 
les deux sexes; le corps mélangé de bronzé et de rouge 
cuivreux ; la tête et le corselet fortement ponctués ; les 
étuis raboteux et des bandes cuivreuses et transverses sur 
l’abdomen. On l'avait pris pour le M. majalis de Linnæus, 
espèce qui se trouve en Espagne et dans le Roussil- 

lon (1). 

Fôus les hétéromères des sous-genressuivants sont munis 
d'ailes, et les élytres, conformées à l’ordinaire , recouvrent 
longitudinalement le dessus de l’abdomen. 

Parmi ces sous-genres , nous signalerons d’abord ceux où 
ces étuis ne sont point rétrécis brusquement en manière 
d’alène , vers leur extrémité postérieure, et recouvrent en- 
tièrement les ailes. , 


Les TErraonix. (Terraonyx. Latr. — Apalus. Fab. — Lytta. 
Klüg. ) 


N’ont point, ainsi que les cantharides et les zonitis , les 
LM 


mâchoires prolongées et terminées par un filet soyeux, et 


courbé inférieurement. Lepénultième article de leurs tarses 
est échancré ou presque bilobé, et le corselet forme un carré 
transversal ; ces insectes sont d'ailleurs très voisins des can- 
tharides et propres au nouveau continent (2). 


(1) Voyez, your les autres espèces, la Monographie précitée du doc- 
teur Leach, celle de M. Meyer, Fabricius , Olivier, etc.. Le #7. margi- 
nata de Fabricius est une galéruque. 

(2) Latr., Zool., et AnaL. de MM. Humboldt et Bonpland, pl. xvi, 5 ; 
— Apalus quadrimaculatus , Fab.; Lytla bimaculata, Klüg., Spec. 
entom. Brasil. , XLI, 10; — ejusd., Lytta sex-guttata ; — ejusd.’, L. 


crassa, XLT, 12 
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Les Canraaribes (Canruanis. Geoff., Oliv. — J/eloe. Lin. — 
Lytta. Fab.) 


Ont tous les articles des tarses entiers et le corselet pres- 
que ovoïde, un peu alongé et rétréci antérieurement, et 
tronqué postérieurement, ce qui les distingue du sous- 
genre précédent. Le second article des antennes est beau- 
coup plus court que le suivant , et le dernier des maxillaires 
est sensiblement plus gros que les précédents. La tête est un 
peu plus large que le corselet. Ces caractères les éloignent 
des zonitis. Les antennes des mâles sont quelquefois irrégu- 
lières et même semi-pectinées. ‘ 

La C. des boutiques ( Meloe vesicatorius , Lin. ; Oliv. À 
col. IT, 46,1, 1,a,b, cc), nommée aussi mouche d'Es- 
pagne , longue de six à dix lignes, d’un vert doré luisant : 
avec les antennes noires, simples et régulières. 

Cet insecte, bien connu par son emploi médical, a 
fourni à M. Victor Audouin, le sujet d’un excellent mé- 
moire, inséré dans les Annales des sciences naturelles , 
(IX, p. 31, pl. xzn et xrimi ); il y expose, dans Je plus 
grand détail, son anatomie, des différences sexuelles exté- 
rieures qu’on n’avait pas encore 1emarquées, son mode 
d’accouplement et ses préludes. Des figures , dessinées 
avec le plus grand soin, par M. Guérin, ajoutent un nou- 
veau prix à ces faits intéressants. ‘ 

Cet insecte paraît dans nos climats vers le solstice d'été, 
et se trouve plus abondamment sur le frêne et le lilas, 
dont il dévore les feuilles; il répand une odeur très péné- 
trante. Sa larve vit dans la terre et ronge les racines des 
végétaux. Aux États-Unis de l'Amérique, on emploie aux 
mêmes usages, l’espèce que Fabricius nomme Vittata , et 
qui se trouve en abondance sur la pomme de terre (1). 


Les Zoxiris ( Zowrris. Fab. — Apalus. Oliv. ) 


Ont généralement des antennes plus grêles que les can- 
tharides, et surtout dans les mâles; la longueur de leur 
LUS ee Ans y te Un bn 

(1) Voyez Fabricius, Olivier, Schœnherr ; l’Entomographie de la 
Russie, de M. Fischer ; le Spécimen entomol. brésil, de MM. Klüg et 
Germar (fnsect. Spec, nov.). 


les 
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second article égale au moins la moitié de celle du suivant. 
Les palpes maxillaires sont filiformes, avec le dernier arti- 
cle presque cylindrique. La tête est un peu prolongée en 
devaut et de la largeur du corselet. Ces insectes se trouvent 
sur les fleurs (1). 

Les mâles des deux sous-genres suivants nous présentent 
un caractère véritablement insolite : le lobe terminant leurs 
mâchoires se prolonge en une sorte de filet plus ou moins 
long, soyeux et courbé. Tels sont : 


Les Némocwarues. (Nemocnaraus. Latr. — Zonitis. Fab.) 


Qui ont les antennes filiformes, avec le second article plus 
court que le quatrième ; le corselet presque carré , arrondi 
latéralement (2). 


Les Guarmes. (Gwaraium. Kirb.) 


Où les antennes sont un peu plus grosses vers le bout, et 
dout le second article est presque aussi long que le qua- 
trième. Le corselet est en forme de cloche -et rétréci en 
devant (3). 

Enfin , le dernier sous-genre de cette tribu , celui 


De Siraris ( Srraris. Latr. — Æpalus. Fab.) 


Est remarquable par le rétrécissement brusque de l’extré- 
mité postérieure des étuis, ce qui met à découvert une por- 
tion dès ailes. Ces insectes ressemblent d’ailleurs beaucoup 
aux zonitis, et vivent de même, en état de larve, dans les 
nids de quelques apiaires solitaires maconnes. Dansles 4palus 
proprement ditsae Fabricius, les élytres sontun peu moins ré- 
trécies, et les extrémitésinternes desarticles desantennes sont 


Re ET UE PS OT D 1 on 


(1) Les zonitis de Fabricius, à l’exception des espèces du sous-genre 
suivant. Voyez aussi l’article Apale de PEncyclop. method. 

(2) Les Zonitis chrysomelina , rostrala et vittata , de Fab. Voy. Latr., 
Gener. crust. et insect., IT, p. 222. | 

(3) Gnathium Francilloni, Kirb., Linn. Trans., SIL, xxu, 6. D’après 
la forme des antennes et celle du corselet, ce sous-genre devrait venir 
sminédiatement après celui de Cantharide. 11 faudrait terminer la tribu 


par les zonibs et Les sitaris. 
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un peu avancées ou dilatées , en manière de petites dents (1). 

Latroisième section générale des CoLÉOPTÈRES, 
celle des TérramÈères ( l'etramera), renferme exclu- 
sivement ceux qui ont quatre articles à tous les 
tarses (2). 

Ces insectes se nourrissent tous de substances vé- 
wétales. Leurs larves ont ordinairement les pieds 
courts, et ils manquent même ou sont remplacés par 
des mamelons dans un grand nombre. L'insecte par- 
fait se tient sur les fleurs ousur les feuilles des plantes. 

Je diviserai celte section en sept familles. Les 
larves des quatre à cinq premières vivent, le plus 
souvent, cachées dans l’intérieur des végétaux, et 
sont généralement privées de pattes , ou n’en pré- 
sentent que de très petites’; beaucoup d’elles en ron- 
gent les parties dures ou ligneuses. Ces coléonteres 
soni les plus grands de la section. 

La première famille , celle 


Des PORTE-BEG ou RYNCHOPHORES. (Ryncno- 
PHORA } (3). 


Se disungue au prolongement antérieur dela tète, 
qui forme une’sorte de museau ou de trompe. 


Rd I ue mo fr Pit) ee Piste foutre” rpg nous pANtER ER 

(1) Voyez Latr., ibid., p. 221; Schœnh., Synon. insect. , Lu, 
pag. 3413 — Apalus bimaculatus , Fab. 

MM, Lepeletier et de Serville fônt mention, à l’article Sütaris de l'En- 
cyclop. méthod., d'un nouveau genre, Onyctenus, voisin du précé- 
dent , mais dans lequel l’une des divisions des crochets des tarses est 
dentelée. Des dus de MM. Mégerle et Dejean nous ont offert, comme 
nous l'avons vu plus haut, le même caractère. 

(>) Supposons que le premier article d’un tarse pentamère devienne 
très-court , et que le suivant acquière en longueur ce que l’autre a perdu, 
Je tarse deviendra tétramère. Il en résulte que quelques insectes sont, 
sous ce rapport, équivoques. * 

(3) Depuis la publication de la première édition de cet ouvrage; 
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La plupart ont l’abdomen gros et les anten- 
nes coudées, souvent en massue. Le pénultième 
arücle de leurs tarses est presque toujours bilobé. 


MM. Germar et Schœnherr se sont spécialement occupés de cette fa- 
mille, et y ont introduit un grand nombre de genres. Il s'élève, sans 
parler des sous-genres, à cent quatre-vingt-quatorze, dans le livre que le 
dernier a mis au jour en 1826 sur ces insectes. Leur exposition sortirait 
d'autant plus de notre cadre, que nous serions forcés d’entrer dans une 
foule de détails très minutieux. Nous renverrons , pour ce sujet, à notre 
article Rhynchophores du Dictionnaire classique d'histoire naturelle. Nous 
y avons présenté un tableau général de ces coupes, mais dans un nouvel 
ordre, et plus naturel, à ce qu’il nous semble. En Voici une esquisse 
dessinée à grands traits. Les rhynchophores, que M. Schœnherr nomme 
curculionites, se partagent ,;*selon que les antennes sont droites ou cou- 
dées, en deux grandes sections, les recticornes ou orthocères, et les fracti- 
cornes ou gonatocères. Les observations anatomiques de M. Léon Dufour 
semblent appuyer cette distinction. Les seconds offrent des vaisseaux 
saïivaires , tandis que les premiers en sont privés. Ceux-ci forment quatre 
tribus, les bruchéles, les anthribides, les atteélabides et les brentides. Le 
labre et les palpes sont très visibles dans les deux premières ; ces palpes 
sont filiformes ou plus gros à leur extrémité; ils sont très petits et co- 
niques dans les deux autres tribus , ainsi que dans tous les rhynchophores 
suivants. Les fracticornes composent une cinquième tribu, celle des cha- 
ransonites. Ils se divisent en brévirostres et longirostres, ce qu’indique 
l’imsertion des antennes. Dans les premiers , elles sont, à leur origine, de 
niveau avec la base des mandibules , et en arrière ou plus près de la tête 
dans les autres, Les genres des brévirostres sont distribués dans trois sous- 
tribus , savoir ; les pachyrhyncides , les brachycerides etles liparides, qui 
correspondent aux genres cureulio , brachycerus et liparus d'Olivier, et 
dont la dernière comprend aussi quelques-uns de ses lixus. La grandeur 
relative et la forme du menton , les mandibules, la présence ou l’absence 
des ailes, la direction des sillons latéraux de la trompe, ou plutôt du 
museau-trompe, où se loge en partie le premier article des antennes, la 
longueur de cet article, les proportions et la forme du corselet, et d’autres 
considérations très secondaires , fournissent les caractères de ces divers 
groupes. Les charansonites longirostres sont partagés en deux coupes 
principales, d’après leurs habitudes etla compositiof des antennes. Dans 
les phyllophages , elles ont au moins dix articles, et les trois derniers au 
moins forment la massue qui les termine. Celles des spermatophages offrent 
tout au plus neuf articles , et dont le dernier ou les deux derniers au plus 
composent la massue. Les phyllophages ont les pieds tantôt contigus à 
leur naissance, tantôt éçariés. Ceux où ils se touchent se divisent en 
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Les cuisses postérieures sont dentées dans plu- 
sieurs. 

Les larves ont le corps oblong, semblable à un 
petit ver très mou, blanc, avec une tête écailleuse , 
et sont dépourvues de pieds, ou n’ont à leur place 
que de petits mamelons. Elles rongent différentes 
parties des végétaux. Plusieurs vivent uniquement 
dans l’intérieur de leurs fruitsou de leurgraines , et 
nous causent souvent de grands dommages. Leurs 
nymphes sont renfermées dans une coque. Beaucoup 
de rhynchophores nous nuisent même dans. leur 
dernier état , lorsqu’ilssont nombreux dans des lieux 
circonscrits. Ils piquent les bourgeons ou les feuilles 
de plusieurs végétaux cultivés , utiles ou nécessaires, 
et se nourrissent de leur parenchyme. 

Les uns ont un’ labre apparent, le prolongement an- 

‘térieur de leur tête court, large, déprimé, en forme de 


museau ; des palpes très visibles, filiformes, où plus 
gros à leur extrémité. Ils composent le genre 


Des Brucues (Brucuus ) de Linnæus, 


Qui se subdivise comme il suit : 


Les espèces dont les antennes sont en massue ou très sen- 
siblement plus grosses vers leur extrémité ; dont les yeux 


ro 


quatre sous-tribus: les lixides (lixus, Fab.), les rhynchenides (rhynchæ- 
nus, Oliv ), les cionides (cionus , Clairv.), et les orchestides (orchesies , 
Ilio.). Les spermatophages se partagent en trois coupes principales ou 
sous-tribus : les calandræïdes (calandra, Clairv. ; Fab.), les cossonides 
(cossonus , Clairv.), et les dryophthorides (dryophthorus , Schœnh. , bul- 
bifer, Dej.). Ceux-ci conduisent aux hylésines de Fabricius et autres 
xylophages. 
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n’ont point d’échancrure » et qui paraissent avoir cinq arti- 
cies aux quatre tarses antérieurs forment le sous-genre 
des Rainosimes (Ranosimus), que nous avons placé d’après 
ce caractère, avec les hétéromères, mais qui par beaucoup 
d’autres avoisine le sous-genre suivant. 

Celles qui, avec des antennes et des yeux semblables, n’ont 
que quatre articles à tous les tarses, dont le pénultième bi- 
lobé , rentrent dans celui 


D’Anranige (AnrariBus) de Geoffroy et de Fabricius QE 
auquel on peut joindre les Rhinomacers d'Olivier (2). 


Ces insectes se tiennent, en général, dans le vieux bois. 
Quelques autres vivent sur les fleurs. 


Les BRucuEs proprement dites (Baucaus, Fab., Oliv.), ou 
les mylabres de Geoffroy, 


Ont leurs antennes en forme de fil » Souvent en scie ou en 
peigne, et les yeux échancrés. 

L’anus est découvert et les pieds postérieurs sont ordinai- 
rement très grands. 

Les femelles déposent un œuf dans le germe , encore ten- 
dre et fort petit, de plusieurs plantes lésumineuses ou cé- 
réales , des palmiers, du caféyer , et la larve s’y nourrit et 
s’y métamorphose. L’insecte parfait détache, pour sortir, 
une portion de l’épiderme, sous la forme d’une petite ca- 
lotte. C’est ce qui produit ces ouvertures circulaires que 
l’on n’observe que trop souvent aux graines des lentilles,des 
pois, à celles des dattiers, etc. (31. L’insecte parfait se trouve 
sur les fleurs. 

La B. du pois (B. pisi, Lin.) Oliv., col. IV, 70, 1,6, 

a, d, longue de deux lignes, noire, avec la base des an- 

tennes etune partiedes pieds fauves ; des points gris surles 


ZE 


(x) Les »acrocéphales d'Olivier, col. IV, 80: les anthribes ; n° 1-3, 
de Geoffroy (les anthribes Zatirostris, varius , Scabrosus , de Fab.). 

(2) Oliv., col. V, 87; les Rhinomacer lepturoides, atelaboides, de 
Fab. Le pénultième article des tarses n’est point renfermé dans les lobes 
du précédent, ce qui, par opposition, les distingue des anthribes. 

(3) Ces habitudes sont communes à quelques petites espèces d’an- 
thribes. 
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étuis; une tache blanchâtre et en forme de croix sur 
l'anus. 
Cette espèce est très nuisible, et a fait, dans certaines an- 
nées, degrands ravages dans l'Amérique septentrionale (1). 
Les Raéees ( Razæeus) de Fischer se distinguent des bru- 
ches par leurs élytres flexibles, et les crochets bifides de 
leurs tarses (2). 

Les XyzoPmizes (XyroPmrus) de Bonnelii s’en éloignent 
par leurs palpes terminés en massue (3). 


Les autres n’ont point de labre apparent ; les palpes 
sont très petits, peu perceptibles à la vue simple, de 
forme conique ; le prolongement antérieur de leur tête 
représente un bec ou une trompe. 

Tantôt les antennes sont à la fois droites , insérées sur 
la trompe, composées de neuf à douze articles. 

Ceux où les trois ou quatre derniers articles sont réu- 
nis en une massue forment le genre 


Des ATTELABES (ATTELABUS) de Linnæus, et plus par- 
ticulièrement de Fabricius, ou celui des Becmares de 


Geoffroy. 


Ils rongent les feuilles ou les parties les plus tendres 
des végétaux. Les femelles, pour la plupart, roulent ces 
feuilles en forme de tuyau ou de cornet, y font leur 
ponte, et préparent ainsi à leurs petits une retraite qui 
leur fournit en même temps leur nourriture. 


Les proportions de la trompe, la manière dont elle se ter- 
mine, ainsi que les jambes et la forme de l’abdomen, ont 
donné lieu à l'établissement des quatre sous-genres sui- 
vants : APonère, Arrezage , Ruynouire et Apiow. Le pre- 


AREA ca à dif bou at EN DS PE LE 
(r) Voyez, pour les autres espèces, Fabricius et Olivier, ibid. La 
B. rufipède de celui-ci, si commune aux environs de Paris, sur diverses 
espèces de réséda, forme le genre Urodon de M. Schæœnherr. Les an- 
tennes se terminent par trois articles plus gros, formant une massue. 
(2) Rhæbus Gebleri, Fisch. , Entom. de la Russ., IT, 178, XLVIL, 1. 
(3) Les Anthicus populneus , oculatus , pygmœæus , de Gyllenball. 
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mier est le plus distinct. La tête de ces insectes est rétrécie 
en arrière , ou présente une espèce de cou , et’ s’unit 
avec le corselet par une espèce de rotule. Leur museau est 
court, épais, élargi au bout , caractère commun aux atte- 
labes proprement dits, mais dont la tête, ainsi que dans les 
deux autres sous-genres, rentre dans le corselet, jusqu’aux 
yeux. Ici le museau est alongé , en forme de trompe. Dars 
les rhynchites , il est un peu élargi au bout, et l’abdomen 
est presque carré. 

Le R. Bacchus (Rynchites Bacchus, Herbst.; Oliv., 
col. V, 81,11, 27), est d’un rouge cuivreux, pubescent , 
avec les antennes et le bout de la trompe noirs. 

Les larves de cette espèce vivent dans les feuilles rou- 
lées de la vigne, et l’en dépouillent quelquefois entière- 

ment, dans les années où des circonstances ont favorisé 
leur multiplication. On la désigne, en -quelques endroits 
de France, sous les noms de lisette, béche, etc. 

Le museau des apions n’est point élargi à son extrémité 
et même se termine souvent en pointe. L’abdomen est très 
reuflé (1). 

On à formé avec des rhynchophores très analogues aux at- 
telabes, mais dont le corps est plus étroit et plus alongé, 
les genres suivants. 


Les Rmnories (Rainoria. Kirb. — Belus. Schisae ÿ 
Dont les antennes vont en grossissant , sans former de 
massue, et dont le corps est presque linéaire (2). 
Les Euramwes (Eurminus. Kirb.), 
Où elles se terminent en une massue alongée , et dont le 
deruier article fort long dans les mâles (3). 
Les Tugicènes (Tusicenus, Dej.— Auletes. Schœnh. ), 


Où elles se terminent aussi en massue, mais perfoliée et 
à articles peu différents en longueur. L’abdomen est d’ailleurs 
en carré long ,'et non ovalaire, comme celui des eurhines (4). 


(1) Voyez Latr ', Gen. crust. et insect.; Herbst., Olivier et Schænher. 
(2) Kirby, Linn. soc. Trans. , XI. 

(3) Kirby, ibid. 

(4) Schœnb., Cureul. dispos. méthod. , 46; Dej., Catal., 
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Ceux où les antennes sont filiformes , ou dont le der- 
nier article forme seul la massue, où la trompe, souvent 
plus longue dans les mâles que dans les femelles et 
souvent encore autrement terminée, est toujours portée 
en avant, dont toutes les parties du corps sout ordinai- 
rement très alongées, et où le pénultième article des 
tarses est bilobé, forment le genre 


‘ 


Des Brentes. ( BrenTus. Fab. — Curculio. Lin.) 


Ces insectes sont propres aux pays chauds. 


Les uus out le corps linéaire et les autennes filiformes ou 
légèrement plus grosses vers le bout, de onze articles. Ce 


sont 
Les Brewres proprement dits. (BRENTus.) 


M. Stéven en a détaché, sous le nom collectif et générique 
d’arrhenodes , des espèces à tête comme coupée derrière les 
yeux, à museau court et terminé par deux mandibules étroi- 
tes et avancées dans les mâles. Tous les, brentes de l’Améri- 
que septentrionale et la seule espèce que l’on trouve en Eu- 
rope, le brente d'Italie, appartiennent à ce groupe. Celui-ci, 
selon des observations qui m'ont été communiquées par 
M. Savi fils, professeur de z6ologie et de minéralogie à Pise, 
se tient habituellement sous les écorces des arbres, et 
au milieu de certaines espèces de fourmis qui y établissent 
aussi leur domicile. M. De la Cordaire, qui a recueilli au 
Brésil une très belle collection d’insectes, m’a dit que c’é- 
tait toujours aussi sous des écorces d'arbres qu’il avait 
trouvé les brentes (1). 

D’autres, semblables quant à la forme du corps, n’ont 
que neuf articles aux antennes, et dont le dernier forme 
une petite massue. Tels sont : 


Les Ucocères (Ucocerus. Schœnh. ) (2) 
A SR APRES TT CR PA RS ER dr ln 


(1) Latr., Gener. crust. et insect., 2, p. 244; Oliv., ibid., 84 ; 
Schœnh., Curcul. dispos. méthod. , p. 70. 
(2) Schænh., ibid, 75. 
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Les derniers ou 
Les Cyzas (Cxzas. Latr.), 


Out dix articles aux antennes, dont le dernier forme une 
massue ovale. Le corselet est comme divisé en deux nœuds, 
dont le postérieur, celui qui forme le pédicule, est plus 
petit. [’abdomen est ovale (r). 


Tantôt les antennes sont distinctement coudées, le 
premier article étant beaucoup plus long que les sui- 
vants. Ceux-ci forment le genre CHARANSON (Curcuzto) 
de Linnæus. 

Nous les diviserons en brévirostres et en longirostres, 
selon que les antennes sont insérées près du bout de la 
trompe et de niveau avec l’origine des mandibules, ou 
plus en arrière, soit vers son milieu, soit près de sa 
base. : 

Les charansons brévirostres de ce naturaliste se par- 
iagent , dans la méthode de Fabricius , en deux genres : 


Les BRACHYCÈRES. (BRACHYCERUS. ) 


Onttouslesarticles des tarsesentiers et sans brosses ou 
pelotes en dessous. Leursantennescourtes et peu coudées 
n’offrent à l’extérieur que neuf articles, dont le dernier 
forme la massue. Ils manquent d'ailes. Leur corps est 
très raboteux ou très inégal. Ces insectes sont propres à 
l’Europe méridionale et à l'Afrique, vivent à terre dans 
le sable , et sont très printanniers. Des femmes éthio- 
piennes en portent une espèce au cou, au moyen d’une 
courroie qui traverse le corps; c’est une sorte d’amulette 


(Voyage de M. Cailliaud au fleuve Blanc) (2 


(1) Latr., tbid., p. 268 ; Olivier, tbid., 84 bis. Voyez, pour quelques 
autres genres dérivant de celui de Brente, l’article Rhynchophores du 
Dict. class. d’hist. natur. 

(2) Oliv. ,‘col 82. M. Schænherr forme, avec l'espèce nommée rostra- 
tus, le genre episus. Le corselet est aiongé , presque linéaire. 
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Les CrarAnsoNs. ( CURCULIO. ) 


Ont presque tous le dessous des tarses garnis de poils 
courts et serrés, formant des pelotes, et le pénultième 
articie profondément divisé en deux lobes. Leurs an- 
tennes sont composées de onze articles, ou même de 
douze, en comptant le faux article qui les termine 
quelquefois , et dont les derniers forment la massue. 


Ce genre , quoique beaucoup plus restreint que dans la 
méthode de Linnæus, comprenant encore Un très grand 
nombre d’espèces, découvertes depuis lui, divers savants, 
et plus particulièrement MM. Germar et Schœnherr, ont 
diviséken beaucoup d’autres. On peut, d’après nos propres 
observations, y former deux divisions principales. 

ç° Ceux dont le menton, plus ou moins évasé supérieure- 
ment et plus ou moins oxbiculaire , occupe toute la largeur 
de la cavité buccale, cache entièrement, ou peu sen faut, 
lesmächoires,et dont les mandibules n’ontpoint de dentelu- 
res très sensibles , ou ne présentent au dessous de la pointe 
qu’un faible sinus. 

On pourrait réunir dans un premier sous-genre celui 


De Cyczome (Cyxczomus.), 


Des brévirostres, an ont , ainsi que les précédents , les 
tarses dépourvus de brosses, et le pénultième article entier 
ou lépèrement échancré, sans lobes bien distincts. On y rap- 
porterait les crytops , les deracanthus , les amycterus et les 
cyclomus de M. Schœnkherr (x). 

Tousles autres ont les tarses garnisen dessous de brosses, 
et le pénultième article profondément bilobé. 

Les uns sont ailés. 

Ici les sillons latéraux de la trompe sont obliques et diri- 
gés inférieurement. Les pieds antérieurs différeut peu des 
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(1) Ces genres semblent se lier avec ceux de Hyniops et de Rhytirhi- 
nus de cet auteur, et dès lors les Brachycères devraient être reculés. 
(Poyez notre article Rhynchophores du Dict. class. d’hist. nat.). 
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Suivants en proportions. Îls forment un premier sous-genre, 
celui 


De Craranson proprement dit. (Curcuzio.) (1). 


Qui comprend un srand nombrede genres de MM.Germaret 
Schænherr, dont les caractères sont peu importantset souvent 
très équivoques. Tout au plus pourrait-on en détacher ceux 
dont les antennes sont Proportionnellement plus longues. 

Parmi ceux dont les antennes sont courtes , qui ont le 
corselet longitudinal en cône tronqué , les épaules éail- 
lantes , et dont on a formé les genres entimus , chlorima, etc’, 
se rangent des espèces de l'Amérique méridionale > TeMar- 
quables par leur éclat et souvent aussi par leur grandeur. 

Le C. impérial ( C. imperialis, Fab.; Oliv., col. V, 83, 
1, 1.), d’un vert d’or brillant, avec deux bandes aoires 
et longitudinales sur le corselet » et des rangées de poin- 
tes enffoncées, d’un vert doré, sur les élytres, et les inter- 
valles noirs, 

Le C. royal( C. regalis, Lin. 5 Oliv., ibid. 1, 8. ), d’un 
vert bleu , avec des bandes cuivreuses ou dorées très 
éclatantes, sur les étuis. On le trouve dans l’île de Saint- 
Domingue, et, à ce qu'il paraît, dans celle de Cuba. 


(1) 1° Corselet lobé antérieurement : les genres Entimus, Rhigus, 
Promecops, Phœdropus, Dereodus (sous-g. des Hypomèsces), Polydius , 
ÆEntyus, de M. Schænherr, et Brachysomaætde M. le comte Dejean, 
mais réduit à l'espèce qu’il nomme suturalis. 

2° Corselet point lobé antérieurement. 

* Corselet sensiblement plus long que large. 

* Trompe plus courte que la tête, ou tout au plus de sa longueur. 

. Les G. chlorophanus, 1 thycerus, ancæmerus , hypomeces , any mecus , 
astycus, lissorhinus , prostenomus ? artipus , sitona, de M, Schœnherr. 

** Trompe sensiblement plus longue que la tête. 

Les G. hadropus, cyphus, callizonus. 

** Corselet transversal presque isométrique. 

Les G. eustales, exophthalmus, diaprepes , pülopus , pacnœus, poly- 
drosus, metallites, La longueur relative du premier article des antennes 
peut aussi fournir de bons caractères, et que l’on pourrait employer an- 
téricurement à ceux que Fon tire du corselet. Voyez l’article Hhynco- 
phores du Dict. classique d’hist. natur. , et mon ouvragé sur les familles 


naturelles du règne animal, 
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Les dénominations de fastueux, somptueux, noble, 
que l’on a donné à d’autres espèces , annencent le luxe de 
leur ornement. 

L’une de celles de notre pays qui a le pius d’analo- 
gie avec les précédentes, est le €. vert, (Chlorima viridis, 
Dej.; Curculio viridis, Oliv., ibid. , 1, 18.); elle est lon- 
gue d’environ cinq lignes. Le premier article des antennes 
est proportionnellemernt plus court que dans les précé- 
dentes. Le dessus du corps est d’un vert obscur, avec les 
côtés et les parties inférieures jaunes. Les élytres se ter- 
mivent un peuen pointe. La trompe a une carène. Elleest 
très rare aux environs de Paris. 

Nous en possédons encore d’autres , rangées par 
M. Schœnherr dans le genre Polydrosus (Sericeus, Gyll., 
micans , Betulæ, etc. ), qui, quoique petites, ne frappent 
pas moins nos regards, par leur teinte d’un vert doré ou 
argenté. Dans quelques unes, les mâles ont-des mandibules 
avancées , étroites et pointues. Ce caractère est commun 
à des espèces exotiques. 

Le genre Leprosome ( Lrprosomus) de M. Schœnherr, 
quoique formé d’une seule espèce (Curculio acuminatus , 
Fab. , Oliv.), présente néanmoins des caractères si insolites, 
qu’on peut le conserver comme sous-genre. La tête est alon- 
gée par derrière, avec la trompe très courte. Le corselet est 
presque cylindrique. Les élytres se terminent en manière 
d’épine divergente. Les antennes sont courtes. 

Nous passons à un troisième sous-penre , celui de Lerro- 
cÈrE ( Lerrocerus), qui diffère du premier en ce que les 
deux pieds antérieurs sont plus grands que les suivants, avec 
les cuisses grosses, les jambes arquées et les tarses souvent 
dilatés et ciliés. Les antennes sont ordinairement longues et 
menues. Le corselet est presque globuleux ou triangulaire. 
L’abdomen n’est guère plus large que lui. 

Ces insectes sont plus abondants au Brésil, et plusieurs 
de leurs analogues se trouvent à l’île de France ou à l’île 
Bourbon. Quelques autres habitent l'Afrique (1). 


(x) Les genres Prostomus , Leptocerus, Cratopus, Eepropus, Hadro- 
merus, Hybsonotus, de M. Schœnherr. Les hybsonotes ont le corps 
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Un quatrièmè sous-genre,celui de PayrLone (PayzLomius), 
comprendra d’autres brévirostres de la même division et pa- 
reillement ailés, mais où les sillons des côtés de la trompe 
sont droits, courts, et ne consistent même qu’en une sim- 
ple fossette. On y réunira divers genres ( phyllobius, ma- 
crorynus , my Ulocerus , cyphicerus , amblirhinus et phytosca- 
pus ) de M. Schænherr. 

Les brévirostres, à pénultième article des tarses bilobé, 
mais aptères et presque toujours sans écusson , formeront 
quelques autres sous-genres, savoir : ceux d'OTRIORAYNQUE 
(Ormoryneaus) et d’Omias { Omias }, pour ceux dont les 
sillons antennaires sont droits; et ceux de PacayrayNQuE 
{ Pacayruyneaus ), de Psampie { Psaridium), de TaÿLaGiTE 
( TayLaaires } et de Syzycops ( Syzycops) , pour ceux où les 
sillons sont courbes. Les otiorhynques se distinguent des 
omias par la dilatation, en forme d’oreillette, de la portion 
latérale et inférieure de la trompe, servant d’insertion aux 
antennes; les syzygops, ou cyclops de M. Dejean, par leurs 
veux, presque réunis supérieurement ; les psalidies, à raison 

_de leurs mandibules saillantes, arquées ou en croissant; 
les thylacites s’éloignent des pachyrhynques par leurs au: 
tennes menues , aussi longues ou presque aussi longues que 
le corselet , tandis qu'ici elles sont épaisses, notablement 
plus courtes. L’abdomen est d’ailleurs très renflé. Aux 
omias (1) et aux thvylacites (2) seront réunis plusieurs genres 


proportionnellement plus étroit et plus alongé; la trompe presque aussi 
longue que la tête et le corselet; les sillons antennaires presque droits}, 
mais obliques, et le corselet lobé antérieurement. Les leptocères se dis- 
tinguent de tous les autres par la longueur du premier article des an- 
iennes, dont le bout, lorsqu'elles sont rejetées en arrière, dépasse la 
tête; il ne dépasse point ou que de peu les yeux dans les autres genres. 
Le cratopes sont propres à l’ile de France, à l'ile Bourbon et à quel- 
ques autres îles de l'Océan indien. Leur corselet est trapézoïde, et 
Pabdomen a la forme d’un triangle renversé. Le genre Prostome n’a 
peut-être été établi que sur des individus mâles, leurs mandibules étant 
quelquefois plus grandes que celles des femelles. 

(r) Les genres Periielus, Trachyphlœus, Episomus, Pholicodes, Pto- 
chus, Stomodes, Seicbius, cosmorhinus , Eremnus. 

(2) Les genres Ziophlœus, Barynoius, Brachyderes, Herpisticus. 
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de M. Schœnherr. On pourrait conserver celui d'Hyp&ANTE 
(HypuaANrus), très voisin des othiorhyuques (1), mais s’en 
distinguant par son corselet très grand, comparativement à 
l'abdomen, et presque globuleux. 

Notre seconde division générale du genre charanson de 
Fabricius diffère de la première par le rétrécissement du 
menton, qui, n’occupant pas toute la largeur de la cavité 
buccale , laisse à découvert, de chaque côté, les mâchoires, 
et par le mandibuies, évidemment, dentées. Souveut la 
massue des antennes est formée par les cinq à six derniers 
articles. 

Les uus n’out guère plus de deux dents aux maudibules. 
Les palpes labiaux sont distincts. La massue des antennes, 
assez brusque , ne commence qu’au huitième ou au neu- 
vième article, et u’a point la figure d’un fuseau alongé. 

Le corps, quoique souvent oblons , n’est pas , non plus, 
conformé de même. 

Il y en a d’aptères, et dont les tarses sont dépourvus de 
pelottes. Leur pénultième article est faiblement bilobé. 

Tel est le sous-sgenre Myniops ( Myniops) de M. Schœtiherr, 
er au quel on peut réunir ses rhytirrhinus. 

D’autres, pareillement aptères, ont, comme la plupart des 
rhynchophores, le dessous des tarses garni de pelotes, et le 
pénultième profondément bilobé. ils composeront le sous- 
genre des Lipares (Liparus ), qui comprendra aussi divers 
genres du même (2). 

Ceux qui ont des ailes pourront former deux autres 
sous-genres, savoir: celui d'HypÈre ( Hypera , Germ.; Phy- 
tonomus, Contatus , Schænh. }, où les jambes n’offrent point, 
à leur extrémité, de crochet ou n’en ont qu’un très petit (3) ; 
et celui d’'Hyzome { Hyromus), où elles en offrent un très 
fort à leur extrémité interne (4). 

Parmi les espèces du premier , il en est une qui se trouve 


(1) À ce genre joignez ceux de Tylodéres et d’Elytrodon. 

(a) Molytes, Plinthus, Æypporhinus, Epirhynchus, Geophilus. 

(3) Rapporiez-y les genres gr Listroderes, Gronops, Plylono- 
mus, Coniatus, de M. Schœnkerr. 

(4) À ses hylobies, joignez auasi les genres Lepyrus, Chrysolopus. 
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sur le tamarise ( C. tamarisci, Fab.) , et qui, par ses cou- 
leurs, rivalise avec les plus belles exotiques. Elle est le type 
du geure coniatus de M. Schœnherr. 

Les autres , dont les mandibules ont trois à quatre dents, 
offrent un menton rétréci brusquement près de son extré- 
mité supérieure, tronqué, et à palpes peu sensibles ou 
presque nuls. Leurs antennes se terminent presque graduel- 
lement en une masse en forme de fuseau alongé. Le corps 
a souvent une figure analogue. Olivier ies a confondus avec 
les lixes, dout.en effet , ils diffèrent très peu. 

Is composeront le sous-genre CLéone (CrEeonus) (1). 

Les charansonites longirostres, ou ceux dont les an- 
tennes sont insérées en decà de l’origine des maudibules, 
souvent près du milieu de la trompe, et qui est,ordinai- 
rement longue, comprennent, à quelques espèces près, les 
genres Lixus, Rhynchænus et Calandra , de Fabricius. 

Dans les deux premiers, les antennes offrent dix arti- 
cles au moins, mais le plus souvent onzé à douze, et 
dont les trois derniers au moins forment la massue. 


Les Lixes. {Lixus. Fab.) 


Ressemblent presque aux cléones, tant pour les or- 
ganes de la manducation que pour la massue en fuseau 
alongé des antennes, la forme étroite et alongée du corps, 
et l’armure de leurs jambes. Il est presque linéaire dans 
le L. paraplectique, dont la larve vit dans les tiges du 
phellandrium , et cause aux chevaux, lorsqu'ils la man- 
gent avec la plante, la maladie dite paraplégie. Une 
autre espèce, et dont on a formé un genre propre ( Rhi- 
nocillus ), à raison de ses antennes très peu coudées, est 
réputée odontalgique (2). 


(1) Réunissez à ce genre de M. Schœnherr les suivants : Pachycerus , 
Hecaspis , Rhytideres, Stenocorhinus P 
(2) Les genres ARhinocillus, Lachnœus, Nerthops, Larinus, Lixus, 
pachôlenus, de M. Schœnherr. Les orgänes sexuels des lixes ont offert 
à Léon Dufour des caractères qu’il n’a observés dans aucun autre co- 


; « 
léopière. 
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Les Ruynonænes. (RayNouæwus. Fab. ) 


Ne présentent point un tel ensemble de caractères. 


Tantôt les pieds sont contigus à leur base, et sans fossette 
sternale, propre à loger la trompe. 

Les uns nesautent point et leurs antennes sont composées 
de onze à douze articles. Ceux-ci sont ailés. 


Les Tamnorurres. (TAmnopmirus. ) 


Dont les antennes sont peu coudées > Courtes, de douze 
articles, terminées en une massue Ovalaire,et portées sur une 
trompe courte , avancée et peu arquée ; dont les yeux sont 
rapprochéssupérieurement ; qui ont l’extrémité de l'abdomen 
découverte, les jambes armées à Jeur extrémité d’un fort 
crochet , formeront ce premier sons-genre , qu’il faut dis- 
tinguer de celui de rhine, avec lequel Olivier et moi l’a- 
vions confondu (1). 

D’autres rhynchènes sont remarquables par leurs jambes 
arquées , munies d’un fort crochet au bout; leur tarses 
longs, filiformes, peu garnis de poils en dessous, avec le 
pénultième article très peu dilaté, simplement en cœur. Ils 
composeront le sous-genre 


Bacous. (Bacous. ) 


Ce sont de petits insectes qui fréquent les marais (2). 

Quelques autres ayant les mêmes habitudes s’éloignent 
de leur congénères à raison de leurs tarses, dont le péaul- 
tième article renferme totalement entre ses lobes, le der- 
uier. Celui-ci est quelquefois dépourvu de crochets, Ils se- 
ront compris dans le sous-genre 


Bracayre. (Bracatpus.) (3) A 
D Ai ANRT a Re 7 he" E NeRRSr, 
(1) Les genres Læmosaccus, T'amnophilus, du mème. 
(2) Les genres Bagous, Hydronomus, Lyprus, du même. 
(3) Les genres Brachypus, Brachonyx >» T'anysphyrus , Ænoplus , de 
M. Schœnherr 
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Celui 
De BALANINE. ( BALANINUS.) 


Nous offrira des rhynchophores très singuliers pat la 
iongeur de leur trompe, qui égale au moins et excède sou- 
vent de beaucoup celle du corps. La larve d’une espèce 
(Rhynchænus nucum , Fab.) se nourrit de l’amande de la 
noisette (1). 

Celui 


De RayncuÈne proprement dit. (RayNCmoENus.) 


Ne diffère des précédents que par des caractères négatifs, et 
du suivant par ses autennes composées de douze articles (2). 


Les Siynes. ( SYBINES. ) 


N’en offrent que onze, dont sept avant la massue (3). 
Ceux-ià sont dépourvus d’ailes. Tel est le sous-genre, 


Myormne. ( Myorminus. Schœuh. — Apsis. Germ. ) 


Auquel nous réunirons les genres Tanyrhynchus , Soleno- 
rhinus, Styphlus , Trachodes Comasinus, Dejean ), de 
M. Schœnbherr. 

Nous passons maintenant à ceux qui n’ont que neuf à dix 
articles-aux antennes , et qui ont la faculté de sauter. 


Les Ciones. ( Cionus. Clairv. } 


Ne sautent point, et les antennes offrent neuf à dix arti- 
cles aux antennes. Leur corps est ordinairement très court 
et presque globuleux. Plusieurs vivent, ainsi que leurs 
larves, sur des verbascums et sur la scrophulaire (4). 

Viennent eusuite ceux dont les cuisses postérieures sont 


TR RE LS TEE S TL £2=- 


(1) Les genres Balaninus, Antliurhinus, Erodiscus, du même. 

(2) Les genres Heilipus, Orthorhinus , Paramecops, Pissodes , Penes- 
tes, Erirhinus, Anthonomis,  Euderes, Derelomus, Coryssomerus , 
Accalopistus, Endœus , Tychius, Sternechus , T'ylomus , du même. 

(3) Les genres Sibynes, Microtogus (sous-genre des Tychies, le G. 
Lillescus de M. Dejean), Bradybatus (Khünodes, Dej.). 

(4) Les genres Cionus, Mecinus , Gymnætron, de M. Schœnherr, où 
les antennes ont dix articles ; celui de /Vanodes du même et celui de Prio- 
nopus de M. Dalman , où elles en ont neuf. Voyez Oliv., col. V, p. 106. 
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très grosses et leur donnent la faculté de sauter. Les antennes 
ont onze articles. Le corps est court et ovoïdo-conique. 

Ceux où les antennes sont insérées sur la trompe, forment 
le sous-genre 


Des Orcarsres. (Onouesres. Illig. — Salius. Germ.) (1). 
Ceux où elles naissent de l’entre-deux des yeux, celui 
De Rampue. ( Rampaus. Clairv. ) (2). 


Dans les derniers rhynchènes qu’il nous reste à exposer, 
les pieds sont écartés à leur naissance, et souvent encore 
leur sternum présente une cavité plus ou moins étendue, 
qui reçoit la trompe et même quelquefois les antennes. 

Ceux où elle n’existe point peuvent former deux sous- 
genres, savoir : celui 


D’AMERXINE. ( AMERHINUS. ) 


Dont le corps est ovalaire ou presque cylindrique, con- 
vexe en dessus (3) ; et celui 


De Baripte. ( Baripius. ) 


Où il est déprimé et rhomboïdal (4). 

Les rhynchènes de Fabricius, dent le sternum offre un 
enfoncement logeant la trompe, ont été distribués par 
M. Schœnherr dans un grand nombre de genres, mais que 
nous réduirons de la manière suivante. 

Ils sont ailés ou aptères. 

Parmi les premiers, les uns ont une forme presque rhom- 
boïdale , avec le corselet rétréci brusquement, en manière de 
tube près de son extrémité antérieure; l'abdomen presque 
triangulaire. Ils se lient avec les baridies. 

Ici les antennes ont douze articles. 


(1) Oliv. , &bid. , p.87. 

(2) Ibid. , p. 39. 

(3) Les genres Amerhinus, MNetarhinus, Alcides, Solenopus, de 
M. Schœnbherr. 

(4) Les genres Rhinastus, Cholus, Dionychus, Platyonyx, Mada 
rus, Baridius. 
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Les CamproraynQues. ( Camprornyncuus. — Eurhinus, 
Schœænh. ) | 
Se distinguent de tous les suivants par leurs antennes, qui, 
depuis le coude, forment une massue conoïde , épaisse, 
perfoliée (1). 
Les Cenrnines. ( Cenrrinus. ) 


Ont un écusson distinct, l’abdomen entièrement recou- 
vert par les élytres, les yeux écartés, et la massue des 
antennes alongée. La poitrine offre souvent, de chaque côté 
de sa cavité , une dent ou une corne (2). 


Les Zycops. ( Zxcors. ) 


Très remarquables par leurs yeux très spacieux , très 
rapprochés ou réunis supérieurement, et par leurs pieds, 
généralement loags, dont les postérieurs au moins très 
écartés (3). 


Les Ceurornynques. (CEurorayncuus. } 


Dont l’écusson est à peine apparent ; dont les élytres sont 
arrondies à leur extrémité et ne recouvrent pas entierement 
l’abdomen. Les yeux sont écartés. La massue des antennes 
est ovale, et l’extrémité de leurs jambes est sans épines (4). 

Là, les antennes n’ont que onze articles. 


Les HypariQues. ( Hyparicus. ) (5). 


D’autres ont le corps ovoïde, court, très renflé en dessus, 
avec l’abdomen embrassé dans son pourtour, par les élytres. 
Les cuisses sont canaliculées et reçoivent les jambes dans 


leur sillon. Leurs yeux sont grands. Les antennes ont tou- 
jours douze articles. 


Les Orogrris. ( Orosrris. ) (6) 


(1) M. Kirby ayant déjà donné le nom d’Eurhinus à un autre genre 
de cette famille , il a fallu changer la dénomination de celüi-ci 

(2) Foyez M. Schœnherr. 

(3) Ses genres Zygops, Mecopus, Lechriops. 


0 


(4) Ses genres Ceutorhynchus, Mononychus. 
(3) Ajoutez-y ses Amalus. 
(6) Les Orobüis, Diorymerus, Ocladius , Cleogonus, de M. Schænh. 
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D’autres ayant le corps oblong, convexe, avec les pieds 

antérieurs ordinairement plus longsi, surtout dans les mâles; 

Les antennes de douze articles; les veux écartés, et les ély- 
tres recouvrant l’abdomen, composeront le sous-genre 


De CRyPTORHYNQUE. ( CRYPTORHYNCHUS. ) (1). 


Ceux qui sont aptères, où dout les ailes sont du moins 
très imparfaites, qui manquent d’écusson , formeront un 


autre sous-genre, celui à 


De Tyzope. ( TyLope.— Ulosomus. Seleropterus? Schœnh. ) 


M. Chevrolat en a découvert aux environs de Paris une 
espèce (Rhynchœnus ptinoïdes , Gylleuh. ). 


Les autres et derniers longirostres ont généralement 
neuf articles au plus aux antennes, et le dernier ou les 
deux derniers au pius forment une massue à épi- 
derme coriace, et dont l’extrémité est spongieuse. Ils se 
nourrissent, du moins dans leur premier état, de grai- 
nes ou de substances ligneuses. 

On peut les réunir en un seul genre, celui 


De CALANDRE. (CALANDRA. ) 


Que l’on peut partager en six sous-genres. 


Les deux premiers sont aptères , et nous offrent , amsi que 
les précédents et les suivants, à l’exception du dernier, 
quatre articles à tous les tarses, dont le pénuultième bilobé. 


(1) Les genres Arthosternus , Pinarus, Cratosomus, Macromerus ? 
Cryptorhynchus, de M. Schœnkerr. Les Gasterocercus de MM. Brullé et 
de Laporte me paraissent se rapporter aux Cratosomes proprement dits 
du précédent, ou ceux dont la trompe est droite et aplatie. Son sous- 
genre Gorgus se compose de grandes espèccs , toutes de l'Amérique mé- 
ridionale, et dans les mâles desquelles la trompe est ordinairement 
armée de deux cornes ou dents, près de l’inseriion des antennes. Les 
mandibules ne m'ont point ofiert de denielures, l’un des caractères qui 
distinguent les cratosomes des cryptorhynques, où ces organes sont 
dentés. 
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Les antennes sont insérées à peu de distance du milieu de la 
trompe et coudées. 
Dans le premier, celui 
D’Ancuoxe. (Ancuonus , Schœnh. ), 


Ces organes offrent neuf articles avant la mmassue.Ledixième 
et peut-être deux autres , mais intimement unis avec le pré- 
cédent et peu distincts , forme une massue en ovoïde court. 

Dans le second, celui 


D'Orrocaxre (Orruocaæres.) de M. Germar (1), 
. 


C’est le huitième qui forme la massue, dont la forme et 
la composition paraissent être les mêmes que dans les an- 
chores. 

Les quatre autres sous-genres sont pourvus d'ailes. 

Dans les trois suivants, les tarses n’ont que quatre arti- 
cles , dont le pénultieme est bilobé. 


- 


Les Rainves. (Ruina. Latr. — Lixus, Fab.) 


Les antennes sont très coudées, insérées près du milieu 
d’une trompe droite, avancée, et dont le huitième article 
forme une massue fort alongée, presque cylindrique. Les 
pieds antérieurs, du moins dans les mâles, sont plus Jongs 
que les autres (2). 


Les CaALANDRES proprement dites. (CaLANDRA.) 


Out aussi les antennes très coudées, mais insérées près de 
la base de la trompe ; leur huitième article forme un massue 
triangulaire ou ovoïde. 

Nous ne connaissons que trop la ©. di blé ( Curculio 
granarius, Lin.; Oliv., col. V, 83, xvi, 196); son corps 
est alongé, brun , avec le corselet ponctué, aussi long que 
les élytres. Sa larve, connue sous le nom du genre, fait 
de grands dégâts dans les magasins à blé. 

Une autre espèce, celle du riz ( Curculio oryzæ, Liv. ; 
Oliv., ibid., VIH, 81), ressemble à la précédente, mais a 
deux taches fauves sur chique étui. Elle attaque le riz. 


sujaimseel:Specno%::p1900 


{a) Rlina dbarbirostris, Latr., Obv.; — À. scrutator, Oliv. 
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Une troisième , la C. palmiste (Curculio palmarum, Lin.; 
Oliv.,zbid., H, 16), qui a un pouce et demi de long, dont 
la massue des antennes est tronquée, est toute noire, 
avec des poils soyeux à l’extrémité de la trompe. Elle vit 
de la moelle des palmiers de l'Amérique méridionale. Les 
habitants inangent sa larve, nommée ver-palmiste, comme 
un mets délicieux (1). 

Le cinquième sous-genre, celui 


De Cossow. (Cossonus. Clairv.) 


Nous offre des antennes, à peine plus longues que la 
trompe et la tête, et à huit articles avant la massue. Elles 
sunt épaisses et insérées vers le milieu de la trompe (2). 

Le dernier , celui 
De Dryoparuore ( Dryopraorus. Schœnh.— Bulbifer. Dei.) 


Est, sous le rapport des tarses, anomal. [ls présentent cinq 
articles et dont aucun n’est bilobé. Leurs antennes n’ont que 
six articles, dont le dernier forme la massue (3). 


La seconde famille des Coréorrères Térra- 
MÈRES, celle 


Des XYLOPHAGES. (XyLornAGt. ) 


Nous offre une tête terminée à l’ordinaire , sans 
saillie notable en forme de trompe ou de museau ; 
des antennes plus grosses vers leur extrémité , ou 
perfoliées dès leur base, toujours courtes , de moins 
de onze articles dans un grand nombre, et des tarses 
à articles (4) ordinairement entiers, ou dont le pé- 


(x) Les genres suivants de M. Schœnherr : Sipulus (Æcorhinus, Dej.), 
Oxyrhynchus, Rhynchophorus (Calandra). Voyez article Calandre 
d'Olivier. 

(2) Les genres Amorphocerus, Cossonus, Rhincolus, de M. Shœnherr. 

(3) Lixus, Lymexylon, Fab. 

(4) Leur nombre paraît étre de cinq dans quelques. Ces insectes sem- 
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nultième élargi en forme de cœur dans les autres ; 
dans ce dernier cas, les antennes sont toujours ter- 
minées en massue, soit solide et ovoïde , soit divisée 
en Lrois feuillets, et les palpes sont petits et’ co- 
niques. 

Ces insectes vivent pour la plupart dans le bois. 
Leurs larves le percent et y creusent des sillons en 
divers sens, et lorsqu'elles sont très abondantes 
dans les forêts, celles de pins et de sapins particu- 
hHèrement, elles font périr, en peu d'années, une 
grande quantité d’arbres, et les mettent hors d’état 
d’être employés dans les arts, Quelques autres font 
beaucoup de tort à l'olivier ; d’autres se nourrissent 
de champignons. 

Nous partagerons cette familie en trois sections. 

19 Ceux dont lesantennes ayant dixarticles au plus, 
tantôt se terminent en une forte massue , le plus 
souventsolide, detrois feuillets alongés dans d’autres, 
tanlôt forment dès leur base, une massue Cylindrique 
et perfoliée, et dont les palpes sont coniques. Les 
jambes antérieures du plus grand nombre sont den- 
tées et armées d’un fort crochet : et les tarses , dont 
le pénultième article est souvent en cœur ou bilobé k 
peuvent se replier sur elles. 

Les uns ont les palpes très petits, le corps convexeelar- 


rondi en dessusou presque ovoïde, avec la tête globuleuse, 
s’enfonçant dans le corselet , et les antennes terminées en 


ee RO nt 


blent se lier avec les cryptophages et auires insectes analogues de la sec- 
tion des Pentamères. 
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une massue solide ou trilamellaire, et précédé de cinq 
articles au moins. 
Ces xylophages composent le genre 


Des SCOLYTES. ( SCOLYTUS. Greolf. ) 


Que Linnæus ne distinguait point des dermestes. 


Tantôt le pénultième article des tarses est bilobé. Les an- 
tennes ont sept ou huit articles avant la massue. 


Les Hyzurces. (Hyrureus. Latr. — Æylesinus. Fab.) 


Ont la massue des antennes solide, presque globuleuse, 
obtuse, peu ou point comprimée, annelée transversalement, 
et le corps presque cylindrique (x). 

Les HyzÉsines. ( HyzLesinus. Fab.) 


Ont aussi les antennes terminées en massue solide, peu 
ou point comprimée et annelée transversalement, mais al- 
lant en pointe. Leur corps est presque ovoïde (2). 

Dans les deux sous-genres suivants, cette massue est en- 
core solide , mais fortement comprimée, et ses articles infé- 
rieurs forment des courbes concentriques.: 


Les Scozyres propres. (Scozyrus. Geoff.—77ylesinus. Fab. 
Eccoptogaster. Herbst, Gyllerh.) 


Ont leurs antennes droites , imberbes, insérées très près 
du bord interne des yeux, qui sont très étroits, alongés et 
verticaux (3). 

Les CamprocÈres. ( Camprocerus. Dej. — Hylesinus. 
Fab. ) 

Dont ies mâles ont les antennes fortement coudées, gar- 

uies extérieurement de longs poils ou filets ; elles sont in- 


(1) Latr., Gener. crusi. et insect., JT, p. 294; Gyllenh., Insect. 
Suec. , IV, p. 618. ; 

(2) Latr. , ibid. , p. 279. 

{3) Latr., ibid., p. 278; Gyll., Insect. Suec. HT, p. 315, et IV, 


p26-279; 
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sérées à une distance notable des yeux, qui sont elliptiques 
et obliques (1). 


Les Paroïorrises. (PLoiorrigus. Latr. — Hylesinus. Fab. ) 


S’éloignent de tous les autres insectes de cette famille par 
Ja massue, composée de trois feuiilets alongés, de leurs an- 
tenues (2). 

Tantôt tous les articles (3) des tarses sont entiers, et la 
massue des antennes, toujours solide et comprimée, com- 
mence au sixième ou au septième article. 


‘Les Tomiques. (Tomcus. Latr. — Jps. De G. — Bostrichus. 
Fab. ) 


Leurs antennes ne sont point susceptibles de se replier 
sous les yeux, et leur massue est distinctement annelée. 
Leur tête est arrondie en dessus, presque globuleuse (4). Le 
corselet n’offre point sur les côtés d’échancrure. Les jambes 
ne sont point striées. Les tarses sont de leur longueur au 
plus, avec le premier article peu alongé. Le corps est cylin- 
drique, avec les yeux alongés, un peu échancrés (5). 


Les PLATwPES. (Praryeus. Herbst. — Bostrichus. Fab. ) 


Leurs antennes, plus courtes que la tête, se replient sous 
les yeux et se terminent en une massue fort grande, sans 
anneaux distincts. Le corps est linéaire , avec la tête coupée 
verticalement en devant; les yeux presque ronds et entiers; 
le corselet échancré de chaque côté, pour recevoir une por- 
tion des cuisses antérieures; les deux jambes antérieures 
LORS FER EPARET ARE MILAN AE Re VOUS RE SN ER SR ET RER 

(1) Hylesinus Æneipennis , Fab. 

(2) Latr. , tbid., p. 280. 

(3) Is paraissent être au nombre de cinq, dont le pénultième très 
petit. Les deux jieds postérieurs sont très éloignés des précédents. Le 
corps est cylindrique où linéaire. Les antennes sont fort courtes. 

(4) Largement trilobée en arrière. Selon M. Dufour, leur ventricale 
chylifique , qui forme à ui seul près des deux tiers de la longueur du À 
canal alimentaire, est hérissé de papilles, tandis que celui des bostriches 
est parfaitement lisse. Il a observé dans le tube alimentaire des premiers, 
ainsi que dans l'intérieur de divers autres coléopières, des vers ayant la 
forme d’ascarides. 

(5) Latr., Gener. crust. et insect. , Il, p. 276. 
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divisées à leur face postérieure par des arêtes transverses ; 
et les tarses longs, très grêles et dont le premier article fort 
alongé. Les deux pieds postérieurs sont très reculés en ar- 
rière (1). 


Les autres ont des palpes grands, très apparents et 
d’inégale longueur. Leur corps est déprimé, rétréci en 
devant ; leurs antennes sont tantôt de deux articles, 
dont le dernier très grand, aplati, presque triangu- 
laire ou presque ovoïde, tantôt de dix et entièrement 
perfoliées. 

La lèvre est grande; les élytres sont tronquées , et les 
tarses courts, avec tous les articles entiers. Ces insectes 
sont tous exotiques. Ils composent le genre 


Des Paussus. ( Paussus , Lin., Fab.) 


Ceux dont les antennes n’ont que deux articles, et dont 
le dernier fort grand et comprimé, sont 


Les Paussus propres. (Paussus. ) 


Une espèce ( P. bucephalus, Schæœnh., Synon. insect., 
1,3, app. vi, 2), dout la tête offre lapparence de deux 
yeux lisses; dout les veux sont petits, peu saillants, et 
dont les antennes guère plus longues que la tête, s’appli- 
quent sur sa face antérieure , et se terminent par un arti- 
cle finissant en pointe, forme, pour M. Dalman (Anal. 
entom., p. 102), ui genre propre qu’il nomme Hyloto- 
rus (2). 

Ceux où les antennes sont de dix articles et entièrement 
perfoliées, composent le sous-genre , 


De CérarrÈèee. (CErartenus. Swed. ) (3) 


ER 2 TT A2 2) EN En 215 M0 Ce RS 05 70 


(1) Ibid. , p. 277. M. Dalman en a figuré une espèce ( flavicornis ? 
Fab.) renfermée dans du succin. 

(2) Voyez Lair., Gener. crust. et insect. , HI, p. ?, et Schœnherr, 
Synon. insect., J,3,app. vi, t. 

(3) Latr. , ibid. , p. 4. 
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Une seconde section comprendra des xylophages 
dont les antennes n'offrentque dixarticles,et dont les 
palpes, ou les maxillaires au moins, ne vont point 
en s’amincissant vers le bout, mais sont de la même 
grosseur partout, ou dilatés à leur extrémité. Les 
articles de leurs tarses sont toujours entiers. 


Is se diviseront en deux genres principaux, d’après 
la manière dont se terminent les antennes. Les trois 
derniers articles forment une massue perfoliée dans le 


premier , celui É 
Des BosTriCHEs. ( BOSTRICHUS. ) 


Les Bosrricues propres. ( Bosrricnvs. Geoff. — Apate. Syno- 
dendron. Fab.— Dermestes. Lin.) 


Ont le corps plus ou moins cylindrique, la tête arrondie 
x 13) Y qe? ; 
presque globuleuse , pouvant s’enfoncer dans le corselet jus- 
qu'aux yeux; le corselet plus ou moins bombé en devant, et 
formant une sorte de capuchon , et les deux premiers arti- 
cles des tarses, ainsi que le dernier, alongés. 
On trouve souvent sur les vieux bois, dans les chantiers, 
Le B. capucin ( Dermestes capucinus, Lin.; Oliv.. col. 
2 ? 2 ? 
IV, 77:1;1);quiest long de cinq lignes, avecles étuis et 
l’abdomen rouges (r). 


Les Psoa. ( Psoa. Fab. ) 


N'en diffèrent qu’en ce que leur corps est proportionnelle- 
ment plus étroit, plus alongé, avec le corselet déprimé et 
presque carré, Les mâchoires n’ont qu’un seul lobe , au lieu 
de deux (2). 


Les Cis. (Cis. Latr. — Anobium. Fab.) 


Ont le corps ovalaire, déprimé ou peu élevé, avec le cor- 


(x) Voyez, pour les autres espèces, Oliv., Fab, , exc, 
(2) Voyez Fabricins et Rossi. 
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selet transversal, arrondi et rebordé latéralement, un peu 
dilaté ou avancé au milieu du bord antérieur , et le dernier 
article des tarses beaucoup plus long que les précédents. La 
tête des mâles est souvent cornue ou tuberculée. 

Ces insectes vivent dans les champignons des arbres (1). 


Les Némosomes. ( Nemosoma. Desmar.— 7ps. Oliv. — Co- 
lydium. Hellw. ) 


Ont le corps long, linéaire; les antennes guère plus lon- 
gues que la tête ; les mandibules fortes, saillantes, dente- 
lées à leur extrémité; les jambes antérieures triangulaires , 
dentées extérieurement , et les tarses grêles et alonpgés (2). 


Le second genre de cette seconde division, celui 


De MonoTOME. ( MonoTomA.) 


Se distingue du précédent par la massue solide et 
en forme de bouton ( le dixième article) des antennes. 

Le corps estalongé, dépriméetsouvent parallélipipède, 
avec le dévant de la tête rétréci, el un peu avancé en 
manière de museau triangulaire et obtus. Les palpes 
sont trés petits et point saillants, ainsi que les mandi- 


bules. 


Dans les uns, la tête n’est point séparée du corselet par 
un étranglement ou espèce de col, et peut s’y enfoncer pos- 
térieurement, 


Les Synouires. (SynomirA. Helw.,Dej. — Zyctus. Elo- 
phorus. Fab.) 


Où l’extrémité antérieure de la tête est transver.e et sans 
prolongement , où les deux premiers articles des antennes 
son presque identiques, et où le corselet, notablement pius 


(1) Latr., did., p. :15et Gyllenh., Insect. Suec., IT, p. 373 ,et IV, 
p- 624. Je n'ai vu qu'un individu, et mal conservé, du Sphindus Gyllen- 
hallii : il m'a paru que ce genre différait peu de celui-ci. 

(2) Latr., Gener. crust. etinsect., TT, p. 12, et I, x1, 4. 
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large que long, est séparé de la base des élytres par un in- 
tervalle sensible (1). 


Les Cényzows. (Cervcow. Latr. — Synchita. Helw. — 
Lyctus. Fab.) 


Ont l'extrémité antérieure de la tête avancée en ma- 
nière de triangle obtus; le premier article des antennes 
beaucoup pius gros que le suivant; le corselet appliqué pos- 
térieurement contre la base des élytres , plus large que long 
ou presque isométrique , Sans rebords ; le corps presque 
ovalaire ou presque parallélipipède , avec les élytres sans 
troncature postérieure et recouvrant tout le dessus de l’ab- 
domen (2). 


Les RayzoPHAGES. (RayzoPHAGUS. Herbst, Gÿll.— ZLyctus. 
Fab.) 


Ressembleut aux cérylons par la tête, les grandeurs rela- 
tives des premiers articles des antennes, la jonction du cor- 
selet avec l'abdomen ; mais le corps est étroit et alougé, avec 
le corselet plus large que long, rebordé, et les élytres tron- 
quées au bout. Quelques auteurs ont avancé que, sous le 
rapport des tarses , ils étaient hétéromères; mais il m'a paru 
qu'ils seraient plutôt des pentamères (3). 

Les autres, ou 


Les Monoromes propres. (MonoromA. Herbst.— Cerylon. 
Gyll.) 
Ont la tête de la largeur du corselet, et séparée de lui par 
un étranglement. 
Les deux premiers articles des antennes sont plus gros 
que les suivants et presque égaux (le premier un peu plus 
rand ). L’extrémité supérieure de la massue ou du bouton 
semble offrirles vestiges d’un ou de deux articles. La tête est 
triangulaire, un peu avancée en un museau obtus. Le corps 
est alongé, avec le corselet plus long que large (4). 


(1) Cery ton terebrans , Latr.; C. Juglandis, Gyll.; Lyctus Juglan- 
dis, Fab.; ejusd., Ælophorus humeralis. 

(2) Cerylon histeroiles , Latr. , Gyllenh. 

(3) Voyez Gyllenh., Insect. Suec. I, 111, p. 419: 

(4) Cerylon picipes, Gyllenh. 
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Les xylophages de la troisième division ont onze 
articles très distincts aux antennes ; les palpes fili- 
lormes ou plus gros à leur extrémité, dans les uns, 
plus menus au bout, dans les autres, et tous les 
articles des tarses entiers. 


Nous commencerons par ceux où la massue des an- 
tennes n’est que de deux articles. Ils formeront le genre 


Des Lycres. (Lycrus.) 


Les uns ont les mandibules et le premier article des an- 
tennes entièrement découverts. Le corps estétroit et alongé, 
“presque linéaire, avec les yeux gros et le corselet alongé. 


Les Lycres propres. ( Lycrus. Fab.) (x). 


. Dans ceux-ci, les bords de la tête recouvrent entièrement 
ou en majeure partie le premier article des antennes. Les 
mandibules ne sont point saillantes. 


Les Dionrsmes. ( Dionrsma. Még., De;.) 


Ont les antennes de la longueur du corselet; le corps 
ovale-oblong , convexe, avec le corselet presque demi-orbi- 
culare et l’abdomen presque ovalaire (2). 


Les Biromes. ( Brroma. Herbst, Gyll. — Zyctus. Fab.) 


Dont les antennes sont plus courtes que le corselet ; dont 
le corps est long, étroit, presque parallélipipède, déprimé, 
avec le corselet carré (3). 


Dans les autres xylophages ayant des antennes de 
onze articles, les trois à quatre derniers forment la 


TE CTAE DM GRR NUE TA DIN D RIT AUT JS ee id qe. 


(1) Voyez Latr. et Gyllenhall. Le genre Lyctus de Fabricius est un 
mélange. 

(2) Diodesme subterranea , Dej., Catal., p. 67. 

(3) Voyez Latr., Gyllenb. 


TOME II. 
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massue, ou le dernier seul est plus grand que les pré- 
cédents. Ils se subdivisent ainsi : 

Tantôt les mandibules sont recouvertes ou très peu 
saillantes. Tels sont 


Les MycérornAGEs. (MyceToPHAGUS. Fab.) 


Ici les antennes, guère plus longues que la tête, sont 
insérées sous les bords avancés de la tête et terminées brus- 
quement en une massue perfoliée, de trois articles. 


Les Corynies. (Cozvnium. Fab.) 


Leur corps est linéaire, avec la tête très obtuse en devant ; 
le corselet de la largeur de l’xbdomen , en carré plus ou moins 
long, et l'abdomen alongé. Les deux premiers articles des 
antennes sont plus grands que les suivants; ceux-ci, jus- 
qu’au huitième inclusivement, sont très courts et transver- 
saux (1). 

Là , les antennes sont au moins de la longueur du corselet. 

Ceux-ci ont le corps ovale, avec le corselet transversal , 
plus large postérieurement ; le premier et le dernier articles 
des tarses alongés, et les antennes terminées en une massue 
perfoliée, soit alongée et commençant vers le sixième ou 
septième article, soit brusque, ovalaire et formée seulement 
par les trois derniers. 

{ls vivent dans les champignons, ou sous les écorces des 
arbres. 

Les Mvcéropnaces propres. (Myceropnacus. Fab. — 


Tritoma. Geoff. ) 


La massue des antennes commence au sixième OU au sep- 
tième article; le dernier est presque ovoïde (2). 


Les Trivayuces. ( Yrrpmyzzus. Még., Dej. — Mycetophagus. 
Gyll. ) 


Où la massue des antennes. est plus courte, brusque et 
ANA AR. Dre LEA ENTES CLR EE eee 

(1) Voyez Fab. , Latr., Dei. 

(2) Voyez Lair., Gener. crust. et insect., ILE, p. 9, 17e divis. des 
Mycétophages ; et Gyllenhall , Insect. Suec., I, ur, 387, et IV , 630. 
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formée seulement par les trois derniers articles ; le dernier 
est presque globuleux (1). 

Ceux-là ont le corps oblong, avec le corsetet plus étroit 
que l’abdomen, du moins postérieurement ; le premier ar- 
ticle des tarses de la longueur du suivant, ou guère plus 
long, et les antennes terminées par une massue étroite, 
alongée, peu ou point perfoliée, formée par les trois der- 
niers articles. 

Les Mérvx. (Menyx. Latr.) 


Distingués des suivants par leurs palpes maxillaires ( tou- 
jours saillants ) terminés par un article plus grand, en 
triangle renversé (2). 


Les DasvcÈres. ( Dasycervs. Brong. ) 


Qui n’offrent que trois articles aux tarses, mais qui, ce- 
pendant, tiennent à cette famille, par d’autres rapports. Les 
deux premiers articles de leurs antennes sont globuleux, les 
suivants très menus, capillaires et velus, et les trois derniers 
globuleux et pareillement velus. La tête est triangulaire et 
distincte du corselet. Les palpes maxillaires sont saillants, 
menus et terminés en alène. Le corselet et les élytres sont 
sillonnés. L’abdomen est presque £lobuleux (3) 


Les Larnipres. ( Larrinius. Herbst. 2 Tenébrio. Lin. — 
Dermestes. Fab. ) 


Ont les palpes très courts,‘ terminés en alène; la tête et 
le corselet plus étroits que l'abdomen ; le premier article 
des antennes fort gros et globuleux, les Suivants, jusqu’au 
dixième inclusivement, presque en cône renversé, glabresou 
simplement pubescents; le dernier plus grand que les précé- 
dents, et ovoïde; le corselet plus large que long ou presque 
isométrique , et l’abdomen presque carré on presque ova- 
laire (4). 4. 

(x) Voyez Latr. , ibül. , seconde divis. ; Dej., Mycétophages , et Gyi- 
lenh. , id. , IV, G31. 

(2) Latr, Gener. crust. et insect. > ES Pr 172 El, XI, Tr, 

(3) Voyez Duméril, Dict. des sc. natur. > Où cet insecte est bien 
figuré, et Arrh. , Faun. insect. Eur., IV, 5. 

(4) Voyez Latr., ibid. , et Gyllenh., Insect. Suec. , I, 1v, 123. 
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Les Sizvains. (Siivanus: Latr., Gyll. — Dermestes. Fab.) 


Out le corps presque linéaire où presque parallélipipède , 
le corselet plus long que large, de la largeur de l'abdomen 
antérieurement ; les premiers at iicles dés antennes presque 
égaux, presque en forme de toupie, et le dernier presque 
slobuleux ; les palpes presque filiformes, et l’extrémité anté- 
rieure de L tête , un peu avancée et rétrécie en manière de 
museau tan mile et obtus (1). 


Tantôt les mandibules sont entièrement découvertes 
ou saillantes et robustes. Le corpsest généralementétroit, 
alongé et déprimé. Ces insectes forment le genre 


Des TroGosiTEs. (TRoGoOsITA. Oliv., Fab.—Piatycerus, 
Geoff. ) 


Les uns ont des antennes plus courtes que le corselet, ou 
de sa longueur au plus, et terminées en une massue com- 
primée, un peu dentée en scie, et formée par les trois à 
quatre derniers articles. La Role est entière. 


Les Trocosires propres. (Trocosira. Fab. 


Les mandibules sont plus courtes que la tête, croisées ; 
la languette, presque carrée, n’est At prolongée entre ses 
palpes ; et les mächoires n’ont qu’un seul lobe. 

Le T, mauritanique ( Tenebrio mauritanicus , Lin. ; 
Oliy. ; col. HE, 19, 1,2), long de près de quatre ms 
noirâtreen dessus, d’un ÉUEE clair en dessous, avec les 
étuis striés. On le trouve dans les noix, le pain, sous 
les écorces des arbres. Sa larve, connue en Provence sous 

le nom de Cadeile, attaque les grains (2). 


Les Prosromis. ( Prosromis. Latr. — Megagnathus. Még. — 
Trogosita. Fab. ) 


Ont des mandibules plus longues que la tête, avancées 
parallèlement ; la languette étroïte, alongée, avancée entre 


(1) Voyez Latr. et Gyllenhall , ouvrages précités. 
(2) Voyez, your les autres espèces, Olivier, ibid. 
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ses palpes , et deux lobes aux mächoires. Le corps est long, 
étroit, presque linéaire (+). 

Les autres ont les antennes presque aussi longues que Île 
corps , de la même grosseur jusqu’au dixième article inclu: 
sivement ; le suivant et dernier est plus grand , en forme de 
triangle renversé , et tronqué obliquement au bout. La lan 
guette est bifide. 


Les Passanpres. (Passanpra. Dalm., Schæœnh. ) (2) 


La troisième famille des Térramères, celle 
Des PLATYSOMES. (PLATYsOMA.) 


Se rapproche dela précédente, quantàl’anatonue 
intérieure, aux tarses, dontles arliclessont tous en - 
tiers, etquant aux habitudes ; maislesantennessont de 
la même grosseur ou plus grêles vers leur extrémité. 
Les mandibules sont toujours saillantes; la languette 
est bifide ou échancrée; les palpes sont courts, et le 
corps est déprimé, alongé, avec le corselet presque 
carré. Ces insectes se tiennent sous les écorces des 
arbres et peuvent être réduits à un seulgenre, celui 


Des Cucuses ( Gucurus } de Fabricius. 
On y distingue 
Les Cucuses propres. ( Cucusus.) 


Dont les antennes, beaucoup plus courtes que Le corps 


(1) Trogosüa mandibularis, Fab. M. Sturm , dans sa Faune des in- 
sectes d'Allemagne, en à donné une excellente figure, ainsi que celles 
des parties &e la bouche. 

(2) Schænh. , Synon. insect., 1, 3, app., p. 146, vi, 3. Ces insectes 
sont évidemment je passage de cette famille à la suivante. Ils ne diffe- 
rent même des platysomes que par leurs antennes. 

Voyez, pour quelques autres penres tétramères , tels que ceux de Zi- 
tophule, d'Agathidie er de Clrpeastre, la famille des Clavipalpes. 
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dans plusieurs , sont composées d’articles en forme de cône 
renversé ou de toupie , et presque grenues, et dont le pre- 
mier est plus court que la tête (x). 
Les Dexpropmaces. (DENprornacus. Gyll. — Cucujus. Fab., 
Payk. ) ï 

Où ces organes sont généralement formés d’articles cylin- 
driques . alongés, dont le premier plus long que la tête, 
et dont Îles second et troisième plus courts que les suivants. 
Les palpes labiaux sont terminés en massue (2). 


Les Uzriores. (ULreorora. Latr. — Brontes. Fab.) 


Ayant des antennes analogues, mais dont le troisième ar- 
ticle aussi long que le suivant , et dont tous les palpes sont 
plus menus à leur extrémité. Les mandibules de l’espèce la 
plus commune dans nos climats (flavipes) , et sur laquelle 
M. Dufour nous a donné quelques observations anatomi- 
ques, ont, dans lesmâles, un prolongement en forme de 
corne longue et aiguë (3). 


La quatrième famille des TérramÈress, 
Les LONGICORNES. (LONGIGORNES. ) 


Ont le dessous des trois premièrs articles destarses 
garni de brosses, les second et troisième en cœur, 
le quatrième profondément bilobé , et un petit ren- 
flement ou nodule,-simulant un article (4) à l’ori- 


(1) Les Cucujes clavipes , depressus, rufus, bimaculatus, piceus , tes- 
saceus, alter, d'Olivier, col. IV , n° 74 bis. F oyez aussi Gyllenh. , In- 
sect. Suec. 

(2) Gyllenb. , ibid. 

(3) Latr., Gener. crust. et insect. , ILT, p. 25. Voyez aussi Fabricius 
et Gyllenh. , &béd. 

(4) Les parandres ressemblent parfaitement , sous ce rapport, aux lon- 
gicornés , et si l’on considérait ce petit nœud comme un véritable article, 
non-seulement cette famille, mais la suivante, appartiendraient à lasection 
des pentamères. Il peut bien représenter le quatrième article de ceux-ci ; 
mais, attendu qu’il n’a point de mouvement propre, il est censé faire 
partie du suivant. 
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gine du dernier. La languette, portée par un menton 
courtettransversal, est ordinairementmembraneuse, 
en forme de cœur , échancrée ou bifide , cornée et 
en segment de cercle très court et transversal, dans 
d’autres ( Parandrie ). Les antennes sont fliformes 
ou sétacées, le plus souvent de la longueur du corps 
au moins , tantôt simples dans les deux sexes, tantôt 
en scie, pectinées ou en éventail dans les mâles. Les 
yeux d’un grand nombre sont en forme de rein et 
les entourent à leur base. Le corselet est en forme de 
trapèze, ou rétréci en devant dans ceux où les yeux 
sont arrondis, entiers ou peu échancrés ; dans ce 
cas encore les pieds sont longs et grèles, avec les 
tarses alongés. 

M. Léon Dufour remarque que , par leur tube ali- 
mentaire , ainsi que par la disposition des vaisseaux 
hépatiques, ces insectes ressemblent en général aux 
mélasomes; contre l'opinion de M. Marcel de Serres, 
il nie l’existence d’un gésier. Le tube alimentaire, 
le plus souvent hérissé de papilles, est précédé d’un 
jabot, mais moins ou peu prononcé dans les amies 
etles leptures, qui, dans notre méthode , terminent 
cette famille. Les testicules sont constitués par des 
capsules ou des sachets spermatiques , distinets , 
pédicellés, assez gros, et dont Je nombre varie selon 
les genres. 

_Leurs larves, vivant presque toutes dans l’intérieur 
des arbres ou sons leurs écorces , sont privées de 


pieds, ou n'en ont que de très petits ; ont le corps 
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mou, blanchâtre , plus gros en avant, avec la tête 
écailleuse pourvue de mandibules fortes et/sans 
autres parties saillantes. Elles font beaucoup de tort 
aux arbres, surtout les grandes, les percant souvent 
irès profondément, ou les criblant de trous (1). 
Quelques-unes rongent les racines des plantes. Les 
femelles ont l’abdomen terminé par un oviducte 
tubulaire et corné. Ces insectes produisent un petit 
son aigu , par le frottement du pédicule de la base 
de leur abdomen contre la paroi intérieure du'cor- 
selet , lorsqu'il l’ÿ font entrer et qu'ils le retirent 
alternativement, 
 Dansla méthode de Linnæus, ces insectes forment 
les genres Cerambyx, Leptura, Necydalis, que 
Geoffroy , Fabricius, et d’autres naturalistes, ont 
tâché de régulariser et de simplifier par des trans- 
positions d’espèces, ou en établissant d’autres coupes 
génériques. Vu néanmoins la quantité d’espèces dé- 
couvertes depuis le Pline du Nord , l'insuffisance des 
caractères qui signalent ces genres , le désordre qui 
règne encore dans plusieurs d’entre eux, une révi- 
sion générale et approfondie est devenue nécessaire ; 
espèrons que les recherches de MM. Lepeletier et 
Serville, qui se sont spécialement occupés de cette 
famille , aplaniront ces dificuliés. 
Nous partagerons d’abord les longicornes en deux 


(1) Voyez PHist. natur. du Lamia amputator, publiée par M. Lansd. 


Quilding, dans le 13e vol. des Trans. linn. 
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sections. Ceux de la première ont les yeux soit for- 
tement échancrés ou en croissant, soit alongés et 
étroits ; leur tête s'enfonce , jusqu'à ces organes, 
dans le corselet , sans en être distinguée par unrétré- 
cissement brusque et formant une espèce de cou ; 
elle est dans plusieurs verticale. 

Les uns ont le dernier article des palpes, tantôt 
presque en forme de cône ou de triangle renversé , 
tantôt presque cylindrique et tronqué au bout ; le 
lobe terminant les mâchoires droit ( point courbé 
sur l’interne à son extrémité }; la tête est ordinai- 
rement avancée ou simplement penchée, et dans 
ceux où, par une exception très rare (les Dorca- 
céres), elle est verticale, sa largeur égale pres- 
que alors celle du corps, et les antennes sont très 
écartées à leur naissance et épineuses ; le cor- 
selet, souvent très inégal ou carré, est rarement 
cylindrique. 

Ces longicornes se subdivisent en deux coupes 
principales ou petites tribus. 

1° Les Priontens ( Prionit ), qui ont pour carac- 
tres : labre nul ou très petit et peu distinct ; man- 
dibules fortes ou même très grandes, surtout dans 
la plupart des mâles; lobe interne des mâchoires 
nul ou très petit ; antennes insérées près de la base 
des mandibules ou de l’échancrure des yeux , mais 
point entourées par eux à leur naissance ; corselet 
le plussouvent trapézoïde ou carré , crénelé ou den- 


tele latéralement. 
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Un premier genre, celui 


De PARANDRE (PARANDRA. Latr. — Attelabus, De G. ; 
Tenebrio. Fab.) 


Ayant, ainsi que le suivant, des antennes simples, 
presque grenues, comprimées , de la même grosseur par- 
tout, de la longueur au plus du corselet, et le lobe ter- 
minant les màchoires très petit, atteignant à peine 
l’extrémité du premier article de leurs palpes, est dis- 
tingué, tant de ce genre (1) que des autres de la même 
famille , par sa languette cornée, en forme de segment de 
cercle très court, transversal, sans échancrure ni lobes, 
et par ses tarses, dont le pénultième article légère- 
ment bilobé , et dont le dernier, notablement plus long 
que les précédents pris ensemble, offre, entre ses cro- 
chets, un petit appendice, avec deux soies au bout. Le 
corps est parallélipipède, déprimé, avec le corselet carré, 
arrondi aux angles postérieurs, sans épines ni dents. 
Ces insectes sont particuliers à l'Amérique (2). 


Les SPONDYLES ( SPONDyLIS. Fab. — Attelabus, Lin.; 
Cerambyx. De G. ) 


Qui, rapprochés des parandres à raison de leurs anten- 
nes et de l’exiguité de leurs lobes maxillaires , s’en éloi- 
gnentsous le rapport de leur languette ; de même que dans 
tous les autres longicornes suivants, elle ést membra- 
ueuse, en forme de cœur; ils diffèrent aussi quant aux 
tarses ; le pénultième article est profondément bilobé , et 
le dernier n’est pas plus long que les précédents réunis, 
et sans appendices, portant deux soies entre les crochets. 


(1) Les mandibules des spondyles et des parandres sont au plus de la 
longueur de la tête, triangulaires ou coniques , et arquées aa bout. 

(2) Voyez Latr., Gener. crust. et insect., IIT, 28,,et I, 1xX,,7 ; 
Schœænh. Synon. insect. , 1, 1, p. 334, et App., p. 145, et l’article 
Parandre de l'Encyclopédie méthodique. 
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D'autre part, les spondyles sont distingués des genres 
suivants par leur corselet presque globuleux, sans re- 
bords, et dépourvu de dents ou d’épines. Leurs larves 
vivent dans l’intérieur des pins et des sapins de l’Europe. 


Le S. buprestoide ( Attelabus buprestoides , Lin.; Oliv., 
col. IV,71,1, 1) est long de six à sept lignes, tout noir, 
très ponctué, avec deux lignes élevées et longitudinales 
sur chaque élytre. Elles s’oblitèrent quelquefois , et ces 
individus sont regardés par quelques entomologistes 
comme formant une espèce propre (e/ongatum). On n’en 
connaît point d’autres (1). 


Le troisième et dernier genre de cette tribu , celui 


Des PRIONES. (PRioNUs. Geoff., Fab., Oliv.) 


À des antennes plus longues que la tête et le corse- 

let, en scie ou pectinées dans les uns; simples , amincies 
vers leur extrémité et à articles alongés dans les autres. 
Le lobe terminal des mâchoires est aussi long au moins 
que les deux premiers articles de leurs palpes. Le 
corps est généralement déprimé, avec le corselet carré 
ou trapézoïde, soit denté ou épineux, soit anguleux la- 
téralement. 

Ces insectes ne volent que le soir ou dans la nuit, et 
se tiennent toujours sur les arbres. Quelques espèces 
exotiques sont remarquables par leur grande taille et 
celle de leur mandibules. On mange la larve du P. cer- 
vicorne, qui vit dans le bois du fromager. 


Ce genre comprend un assez grand nombre d’espèces qui, 
parles variétés de forme et de grandeur de leurs mandibules, 
de leurs antennes, du corselet, de l’abdomen , pourraient 
composer plusieurs petits groupes ou sous-genres. 

L'on séparerait d’abord les espèces à corps presque pa- 
rallalélipipède ou alongé , droit , avec le corselet beaucoup 


\ 


f1) PWoyez Fab., Oliv., Latr., Gyll., etc. 
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plus court que l'abdomen , carré ou trapézoïde, très arqué 
sur les côtés ; l’écusson petit ou moyen ; les antennes sim- 
ples ou peu en scie, et les mandibules souvent grandes 
dans les mâles. 

Parmi les espèces de cette division, à mandibules plus 
courtes que la tête, à antennes presque sétacées, assez lon- 
gues, de onze articles, et dont le troisième beaucoup plus 
long que les suivants, se range. 

Le P. rouillé (P. scabricornis , Fab.; Oliv., col. IV, 66, 

XI, 42), que l’on trouve en France, en Allemagne. Son 

corps est long d’un pouce et demi, avec les antennes hé- 

rissées de petites épines et une seule dent de chaque côté 

du corselet , formée par ses angles postérieurs (1). 

D’autres espèces, généralement moins oblongues , un peu 
penchées par devant, dont les mandibules sont toujours 
moyennes où peu avancées dans les deux sexes; ayant le cor- 
selet fortement denté latéralement; les antennes pectinées ou 
fortement en scie, dans-les mâles, et composées de plus de 
onze articles dans plusieurs de ces individus ; les élytres de 
la longueur de l’abdomen, et le recouvrant en dessus, ainsi 
que les ailes, formeraient une seconde division générale. 

Le P. corroyeur ( Cerämbyx coriarius, Lin. ; Oliv., 
ibid., X, 1.), long de quinze lignes , d’un brun noirâtre ; 
avec les antennes en scie et de douze articles, dans le mâle, 
et trois dents à chaque bord latéral du corselet. Vit en 
état de larve, dans les troncs pourris de nos chênes et de 
nos bouleaux. Pour se métamorphoser , elle se creuse un 

trou dans la terre (2). 

Quelques autres priones, propres au Brésil, d’une forme 
analogue, mais à élytres petites, triangulaires, ne recou- 
vrant pas entièrement l’abdomen, m'ont paru (Familles 
natur. du règ. anim.) devoir former un genre propre ( An- 
COLE , Anacolus). MM. Lepeletier et Serville en ont décrit 
deux espèces ( sanguineus, lugubris) dans l'Encyclopédie 
méthodique. 


(1) Les Priones giganteus, cervicornis, damicornis, maxillosus , bar- 
batus, faber, serripes, etc. , de Fab. et d'Olivier. 
(2) Les P. brevicornis, imbricornis, depsarius , ete. 
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Enfin, d’autres priones à couleurs diversifiées et métal- 
liques dans plusieurs, ont le corps plus court et plus large, 
presque ovalaire, avec la tête souvent prolongée postérieu- 
rement derrière les yeux; les antennes simples, compri- 
mées; les mandibules courtes; le corselet large, dilaté, ar- 
qué et unidenté latéralement, et tronqué obliquement ou 
échancré aux angles postérieurs ; l'abdomen presque carré, 
une demi-fois environ plus iong que large. L’écusson est 
ordinairement grand. La languette est proportionnellement 
plus alongée (1). 
2° Les CsramByains ( Cerambycini) ont un labre 
- très apparent et s'étendant dans toute la largeur 
de l'extrémité antérieure de la tête ; les deux lobes 
maxillaires tres distincts et saillants ; les mandibules 
de grandeur ordinaire et semblables ou peu diffé- 
rentes dans les deux sexes ; les yeux toujours échan- 
crés el entourant, du moins en partie, la base des 
antennes , qui sont ordinairament de la longueur du 
corps ou plus longues ; les cuisses, ou les quatre an- 
térieures au moins, sont ordinairement en massue 
ovoïde ou ovalaire, rétrécies en pédicule à la base. 
Viendront en premier lieu, ceux dont le dernier 
arucle des palpes est toujours manifestement plus 
épais que les précédents, en forme de triangle ou 
A ’ A s . (2 ; . 
de cône renversé; dont la tête n’est point sensi- 
blement rétrécie et prolongée antérieurement, en 
forme de museau ; dont le corselet ne s’élargit point 


& 


(1x) Les priones nitidus, lineatus, Thomæ, bifasciatus , \canalicula- 
tus , etc. , de Fab. 

Le P, Spencü de M. Kirb. (Linn. trans., XIE, xxu, 13) parait appar- 
tenir à la même division ou en former une propre. Voyez Latr., Gener. 
crust, et insect., [, I, p. 30 et suiv.; l’art. Prione de l’Encyclop. méthod. 
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de devant en arrière et n'offre point la figure d’an 
trapèze ou d’un cône tronqué, et dont les élytres 
ne sont n1très courtes eten forme d’écailles, ni ré- 
trécies brusquement un peu au-delà de leur base, 
etterminées en manière d’alène. On pourrait désigner 
cette subdivision sous la dénomination de céramby- 
cins réguliers, par opposition à ceux de la suivante, 
qui sont, à plusieurs égards, anomaux , et dont les 
derniers semblent se lier avec ceux de la tribu qui 
succède immédiatement à celle-ci. Ils composentles 
genres Cerambyx. Clytus, Callidium, de Fabricius, 
une parle de ses Stenocores, genre différent de celui 
désigné ainsi avant lui par Geoffroy. Ce sont des 
Cerambyx pour Linnæus, et auxquels il faut joindre 
quelques-unes de ses Leptures. Les entomologistes 
modernes ont augmenté le nombre de ées coupes 
génériques ; maislescaractèresensont si peu tranchés 
et se nuancent tellement » que ces genres peuvent 
ètre réunis en un seul, celui 


De CAPRICORNE. (CERAMBYX. ) 


Un assez grand nombre d’espèces, et toutes de l'Amérique 
méridionale , proportionnellement plus courtes et plus 
larges que les suivantes, à antennes souvent pectinées, en : 
scie ou épineuses , sont remarquables par l’étendue de leur 
corselet, dont la longueur égale presquela moitié de celle des 
élytres ; tantôt uni, il est presque semi-orbiculaire, uni- 
denté seulement aux anples postérieurs, tantôt très inégal et 
tuberculeux ; leur présternum est soit caréné ou terminé 
en pointe, soit plan, tronqué, entier ou échancré à son 
extrémité postérieure, qui s'applique sur une saillie anté- 
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rieuredu mésosternum; les pieds antérieurs, au moins, sout 
écartés à leur naissance. L’écusson est grand dans plusieurs ; 
les tarses sont courts et dilatés. 

Ceux de cette division où le corselet, presque semi-orbi- 
culaire et toujours fort grand , est uni ou simplement cha- 
griné, avec une seule dent, de chaque côté, aux angles 
postérieurs ; dont l'extrémité postérieure du présternum est 
plane, tronquée , soit sans échancrure , soit échancrée , et 
appliquée sur le mésosternum ; dont l’écusson est toujours 
fort grand , et qui ont les pieds fort écartés, forment deux 
sous-genres. 


Les Lissonores. ( Lissonorus. Dalm.— Cerambyx. Fab.) 


Dont les antennes sont fortememt comprimées , en scie 
ou semi-pectinées , longues, et dont l'extrémité postérieure 
du présternum n'offre point d’échancrure (r). 


Les MÉaanëres. (Mecanerus. Dej.— Callidium. Fab.) 


À antennes simples , plus courtes que le corps, et où l’ex- 
trémité postérieure du présternum est échancrée, et reçoit, 
dans cette échancrure , le bout opposé du mésosternum, de 
manière qu’ils s'unissent intimement ou paraissent ne former 
qu’un seul plan (2). 

On a dispersé, dans quatre sous-genres, ceux dont le 
corselet est très inégal , tuberculeux ou pluridenté, avec le 
présternum caréné ou terminé postérieurement en pointe. 

Ici les antennes sont longues , sétacées, simples , ou tout 
au plus un peu épineuses ou garnies de faisceaux de poils. 

Le corselet est toujours grand , très inégal , guère plus 
large que long. 


Les DorcacÈres. (Dorcacerus. Dej.— Cerambyx. Okiv.) 


Distingué de tous les autres par leur tête verticale , grande, 
presque aussi large que le corselet mesuré dans son plus 
grand diamètre transversal, plane et très velue en devant. 


(1) Voyes Schænh., Synon. insect.; Dalman , Anal. entomol. , et 
Germar Insect. spec, nov. 
(2) Callidium stigna, Fab.; Dej., Catal., p. 106. 
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Les antennes sont très écartées. Le présternum n’est point 
élevé en carène, et se termine simplement en pointe. L’écus- 
son est petit (1) 


Les Tracaypères. (TracayDeres. Dalm. — Cerambyx. Fab.) 


Où le corselet est grand, beaucoup plus large que la tête, 
avec l’extrémité postérieure du présternum et souvent aussi 
l’opposée, élevée en carène; ou l’écusson est alongé; dont 
les élytres sont plus larges à leur base et vont en se rétrecis- 
sant, et dont les antennes ne sont point garnies de faisceaux 


de poils (2). 
Les LopnonocÈres. ( Lornonocerus. Latr. ) 


Ayant aussi la tête plus étroite que le corselet, et l’extré- 
mité postérieure dupré$ternum carénée, mais où ce corselet, 
ainsi que l’écusson, est PTT np plus petit , 
où les élytres s’élargissent vers leur extrémité, ou du moins 
ne vont point en se rétrécissant, et qui ont le troisième 
article des antennes et les trois suivants garnis de faisceaux 
de poils (3). 

Là, les antennes sont plus courtés que le corps, pectinées 
ou en scie. Le corselet est transversal, denté latératement. 
Les élytres s’élargissent postérieurement. 


Les Crénopes. ( Crenopes. Oliv. Klüg. ) (4). 


Maintenant le corselet, tantôt presque carré ou cylindri- 
que, tantôt orbiculaire ou presque globuleux, est beau- 
coup plus court que les élytres, du moins dans ceux où il 
s’étend en largeur, et le présternum n'offre ni carène, ni 
prolongement pointu, à à son extrémité postérieure. L’écusson 


(x) Cerambyx barbatus , Oliv. ; Dej., did. ; p. 105. 

(2) Schænh. , Synon. insect , 1, 3, p. 364. 

(3) Cerambyx barbicornis, Oliv ;—Trachyderes hirticornis, Schœnh.; 
Cerambyx hirticornis, Kirby. 

&) Oliv., col. VI, 59 Bis, I, 1; Schœnh., Synon. insect., T,5, 
p. 346; — les Ltenotes zoneta, minieta, geniculata, de Klüg , Entom. 
bresil., XLII, 1, 2, 3. Ne conuaissant ces insectes que d’après les 
figures qu’on en à données, je ne les place dans cette division que par 


analogie. 


2 


L 
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est toujours petit. Les pieds sont rapprochés à leur nais- 
sance. 


Un seul sous-senre, celui 
De PnoznicocÈre. ( Paosnicocerus. Latr. js 


S'éloigne des suivants par la forme des antennes du mâle, 
dont les articles, à commencer au troisième » se prolongent 
en manière de lames longues et étroites, et forment un grand 
faisceau ou éventail. On n’en connaît encore qu’une espèce 
( P. Dejeanii ), et propre au Brésil. 

Dans les autres, les antennes sont au plus épineuses ou 
un peu dentées en scie. 

Plusieurs , et très remarquables par leurs couleurs et l’o- 
deur agréable qu’ils répandent, offrent , sous le rapport des 
proportions relatives des palpes, une anomalie: les maxil- 
laires sont plus petits que les labiaux et même plus courts 
que le lobe terminal des mâchoires, qui est souvent avancé. 
Le corps est déprimé avec le devant de la tête rétréci et poin- 
tu ; les jambes postérieures sont souvent très comprimées. 

Ces longicornes composent le sous-penre 


Des Carriouromes. ( Cauricaroma. Latr. 


Fab., Dei.) 


Parmi les espèces à antennes simples, sétacées, à corselet 
dilaté, épineux.ou tuberculé au milieu de ses côtés , et dont 
les pieds postérieurs ont les cuisses alongées et les jambes 
très comprimées, se range une espèce de notre pays, qui se 
trouve sur les saules et répand une forte odeur de rose. 

Le C. musqué ( Cerambix moschatus Lin. ; Oliv., col. IV, 
67, xvui, 7 );il est long d’environ un pouce, entièrement 
vert ou d’un bleu foncé, et un peu doré dans quelques 
individus. 

Une autre ( Ambrosiacus. Stev., Charpent. ), qui se 
trouve au midi de l’Europe, en Crimée, etc., ressemble 
beaucoup à la précédente ; mais son corselet est en tout, 
ou seulement sur les côtés, d’un rouge de sang. 

L'Amérique méridionale et les contrées équatoriales de 
l’ancieir continent, en fournissent plusieurs autres (1). 


Cerambyx. 


(1) Les Cerambyx virens , albitarsus, nitens, micans, ater, festivus, 
TOME II. Ô 


À 


114 INSECTES COLÉOPTÈRES. 

D'autres longicarnes de la même division , mais dans les- 
quels les palpes maxillaires, comme d'ordinaire, sont aussi 
longs au moins que les labiaux, et dépassent l’extrémité des 
mâchoires, sont distingués des suivants par leurs antennes, 
offrant distinctement, du moins dans les mâles, douze ar- 
ticles, au lieu de onze; elles sont toujours longues, sétacées, 
souvent épiseuses ou barbues. Le corselet est denté ou épi- 
neux sur les côtés. Nous les réunirons dans le sous-genre 


Des Acanrmoprères. ( AcanrnôprerA. Latr. — Callichroma. 
Purpuricenus. Stenocorus. Dej., Dalm.) 


Des espèces de l'Amérique, à corselet presque carré ou 
presque cylinque, et dont les élytres sont le plus souvent 
terminées par une ou deux épines, sont des Stenocorus pour 
M. Dalman (1). 

D’autres, mais généralement propres aux contrées occiden- 
tales de l’ancien contineut, dont le corps est assez élevé, 
avec le corselet presque globuleux , et les antennes simples 
et sans faisceaux de poils, sont des Purpuricenus pour 
MM. Ziéyler et Dejean (2). 


vitlatus, sericeus , elegans , suturalis, latipes, regius , albicornis , etc., 
de Fabricius. 

Quelques espèces africaines , telles que les cerambyx longicornis, 
clavicornis et claviger de Schœnherr, très analogues, au premier coup 
d'œil, aux précédentes , paraissent devoir, à raison de leurs antennes 
comprimées et dilatées vers.le bout, pouvoir former un sous-genre 
propre. Mais la bouche du Cerambyx sex - punctatus de ce savant 
(Saperda 6-punctata , Fab.), qui paraît, par son analogie avec le €. cla- 
vicornis (5. clavicornis, Fab.) du même, être congénère , ressemble, 
quant aux proportions des palpes, aux capricornes proprement dits. 

La Saperda hirsuticornis de Fab. (Kirb., Linn. Trans. , XIT, p. 442) 
est bien un callichrome par la bouche, mais elle en diffère par les an- 
tennes et la forme du corps. 

(x) Insect. Spec. nov. , p. 511 et suiv. 

(2) Les Cerambyx Kæhleri, Desfontainiü , de Fab., — C. budensis de 
Goeze. Le C. vinculatus de M. Germar, qu'il rapporte aux purpuricènes, 
est an callichrome. M. Sahiberg, professeur d'histoire naturelle, a décrit 
et figuré ce dernier coléoptère, sous le nom de Cerambyx zonatus, dans 
un ouvrage ayant pour tire : Periculi entomographici , Species insectorum 


nondum: descriptas proposituri fasciculus, avec quatre planches. Il y a 
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Une autre espèce à corps déprimé, et doni les anten- 
nes ont le troisième article et les trois suivants terminés 
par un petit faiscean de poils, se rapproche des calli- 
chromes , avec lesquels nous l’avions d’abord placée, à 
raison de sa forme générale et de son odeur de musc. 
C’est l’, rosalie ( Cerambyæx alpinus, Lin.; Oliv., ibid., 
67, IX, 58. ); elleest d’un bleu cendré, avec six taches noi- 
res, disposées longitudinalement sur chaque élytre, dont 
les deux du milieu plus grandes et formant une bande. Le 
devant du corselet offre une tache de la même couleur. 
L’extrémité supérieure des articles des antennes est pareil- 
lement noire. Elle est commune dans les montagnes alpi- 
nes, et on la prend aussi quelquefois dans les chantiers 
de Paris. 

Les cérambycins suivants n’ont que onze articles aux an- 
tennes. 

Les uns, ou du moins les mäles , ont des antennes lon- 
gues , sétacées; le dernier article des palpes en forme de 
cône renversé , le corselet soit presque carré et un peu dilaté 
au milieu , soit oblong et presque cylindrique ; il est sou- 
vent rugueux et tuberculé latéralement. {ls composeront 
le sous-genre 


Des CaPricoRNes proprement dits. {CeramByx. Lin., Fab.) 


On a distingué génériquement , et sous le nom d’Hama- 
TiCÈRE ( Hamaticerus), des espèces à corselet inégal ou ra- 
boteux, ordinairement -épineux ou tuberculé et dilaté sur 
le milieu de ses côtés ; ayant les troisième, quatrième et 
cinquième articles des antennes manifestement plus épais 
que les suivants, épaissis et arrondis au bout; ceux-ci, 
brusquement plus longs et plus menus, presque cylindri- 
ques , forment, avec les précédents, une transition subite; 
ces organes sont beaucoup plus longs dans les mâles que 
dans les femelles. | 

Le C. héros ( C. heros , Fab. ; Oliv. , ibid., 1, 1.) , long 


représenté diverses espèces de charansonites, formant de nouveaux genres 
dans la méthode de M. Schœnherr. Les descriptions sont faites sur le 
modèle de celles de M. Gyllenhall , et aussi complètes que possible. 


g* 
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d’un pouce et demi , noir, avec le bout des élytres brun 
et prolongé en une petite dent à la suture. Le corselet est 
très ridé , avec un tubercule pointu ou en forme d’épine 
de chaque côté. Les antennes sont simples. Commun dans 
lés pays tempérés et chauds de l'Europe. Sa larve fait des 
trous profonds dans le bois du chêne; c’est peut-être le 
cossus des anciens. On trouve dans nos départements 
méridionaux une espèce très analogue à la précédente, 
mais sans dent suturale , à antennes proportionnellement 
plus courtes et plus néduleuses surtout dans la femelle. 

M. Bonelli l’a nommée militaire ( militaris). 

Les caractères tirés des antennes sont bien moins pro- 
noncés dans une autre espèce du pays , beaucoup plus 
vetite, plus étroite, entièrement noire, et sans dent 
à l’extrémité des élytres , celle que Linræus nomme 
Cerdo (1). 

Nous rapporterons au même sous-genre diverses espèces 
de callichromes de M. le comte Dejean , à corselet uni ou 
peu inégal , proportionnellement plus long , soit ova- 
laire et tronqué aux deux bouts, soit presque cylindrique. 
Ces espèces sont exotiques, presque toutes de PAmérique 
méridionale et de petite taille. Elles sont, en général , très 
ornées ,.et quelques-unes ont un ou deux faisceaux globu- 
leux de poils aux antennes. Il en est dont les pattes posté- 
rieures offrent la même siugularité. Fabricius et Olivier ont 
placé quelques-unes de ces espèces avec les saperdes. Les 
cuisses de ces insectes forment, généralement, une massue 
portée sur un long pédicule , et a antennes sont composées 
d'articles longs et grêles (2). 


(1) Voyez, pour d’autres espèces , le Catalogue de M. Dejean, p. 105. 
Quelques espèces exotiques ont le corselet alongé et mutique, de même 
que les pnomes. Le Cerambix battus et quelques autres à antennes épi- 
neuses ou en scie doivent former une division particulière , à la suite de 
la précédente. 

(2) Les Callichromes de M. Dejean (Catal.), à l'exception de Palpina, 
et probablement du globosa. Rapportez-y aussi les callichromes décrits 
par M. Germar dans son ouvrage intitulé Inseet. Spec. nov.; le Calli 
chroma scopiferum et les cerambyx de J'Entomol. bresil. de M. Klüg , 
ainsi que la saperda scobulicornis de M. Kirby (Linn. Trans.); les ceram- 
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Nous réunirons encore au sous-senre des capricornes , les 
Gomes ( groma ) de M. le comte Dejean. Leur corselet est 
beaucoup plus long et cylindrique. L’angle interne de l’ex- 
trémité supérieure des articles des antennes est un peu di- 
laté. Les palpes sont presque filiformes , et des mandibules 
offrent intérieurement une dent. Les deux espèces meu- 
tionnées par lui sont propres, lune ( G. rugicollis, Fab.) 
à la Caroline, et l’autre ( sanguinea. Dej. ) au Brésil. 

Les cérambycins dont les antennes ne sont guère ordi- 
nairement plus longues que le corps, et plutôt filiformes que 
sétacées ; où le corselet, toujours mutique, est tantôt pres- 
que globuleux ou orbiculaire, et tantôt plus étroit, pres- 
que cylindrique, et simplement dilaté et arrondi, dans son 
milieu ; et dont les palpes , toujours très courts, se termi- 
nent par un article un peu plus épaissi et plus large que 
dans les précédents, en forme de triangle renversé , compo- 
sent, dans les premiers ouvrages de Fabricius , et dans l’En- 
tomologie d'Olivier , le genre 


Des Cazrpies. ( CALLIDIUM. ) 


Qui en forme maintenant trois. 

Les espèces aù la tête est au moins de la largeur du cor- 
selet , et où célui-ci est presque cylindrique et simplement 
di laté et arrondi au milieu, composent le genre CERTALLE 
(certallum) de MM. Mégerle et Dejean (1) 

Celles où la tête est Pie étroite que ie corselet, élevé, 
presque globuleux, sont des Cuires (clitus) pour Fabricius. 

Enfiu celles où le corselet, pareillement plus large que la 
tête, est aplati et SNA ont conservé la dénomina- 
uüon-générique de CALLIDIE. 

Nous trouvons très communément, au printemps, dans 
les chantiers et les maisons même, une espèce de cette 
dernière division. 

Le C. sanguin ( Cerambyx sanguineus ,Lin.; Oliv., 2bid. , 


byx perforatus et collaris de M. Klüg et le Groma clavipes de Fabri- 
cius sont remarquables par la lengueur du corselet, et se rapprochent 
des gnomes de M. Dejean. 

(x) Callidium ruficolle, Fab.; — ejusd., C. fugax ; Callidium setr. 


gerum, Germ. 


118 INSECTES COLÉOPTÈRES. 
70,1,1);il est long de cinq lignes , noir , avec les cor- 
selets et les étuis veloutés, d’un beau rouge sariguin. 
Le C. arqué (Leptura arcuata, Lin.; Oliv.,ibid., 70, 

H, 16), qui est long d'environ un demi-pouce, très noir, 
avec deux bandes sur le corselet, trois raies arquées sur 
les étuis, quelques points à leur base et à leur extrémité, 
d’un jaune doré, appartient à la division des clites. Cet 
insecte est aussi très commun. 

Nous terminerons cette tribu par des insectes qui, 
sous le rapport des palpes, de la forme de la tête ; 
du corselet et de celle des élytres, ainsi que de leurs 
proportions , offrent des exceptions ou des ano- 
malies remarquables. 

Nous commencerons par ceux dont le corselet a 
une forme très analogue à celui des précédents et 
surtout des certalles. Il est de la largeur de la tête et 
de celle dela base des él ytres ou à peine plus étroit, soit 
presque cylindrique, soit arroudi, ou presque or- 
biculaire, et dans les uns et les autres, plus large 
vers son milieu. Le dernier article des palpes est 
tantôt aminci vers le bout et terminé en pointe, 
tantôt plus épais et tronqué à cette extrémité, et en 
forme de cône renversé. Toutes les cuisses sont en 
massue, portées sur un pédicule brusque, grêle et 
alongé. Les élytres du plus gramd nombre sont ou très 
courtes , ou resserreées brusquement à peu de distance 
de leur base, et subulées ensuite. 

* Viendront d’abord ceux où elles n’offrent point de 
telles dissemblances ; leurs formes et leurs prepor- 
lions relatives sont toujours les mêmes que celles 


des élvtres des insectes précédents. 
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Le premier genre, celui 


D'Osris. (Orrium. Még., Dej. — Callidium saperda. 
Fab. ) 


A pour caractères : 1ête arrondie et point prolongée 
antérieurement en manière de museau, palpes filifor- 
mes, avec le dernier article terminé en pointe ; anten- 
nes longues , sétacées ; corselet long, étroit, presque 
cylindrique ou en ovale tronqué (1). 

Le second genre, celui 


De RHINOTRAGUE. (RHINOTRAGUS. Dalm.) (2). 


Diffère du précédent par sa tête prolongée et rétrécie 
en devant, en manière de museau ; par ses palpes , dont 
le dernier article est un peu plus épais que les précé- 
dents et tronqué au bout; par les antennes plus courtes 
que lecorps, un peu dilatées etun peu dentées en scie au 
bout, et par son corselet presque orbiculaire. Ces in- 
sectes se lient évidemment avec le genre suivant, célui 


De Nécypaze. ( Necyparis.) de Linnæus. 


Le seul de cette tribu dont les élytres soient ou très 
courtes et en forme d’écailles , ou prolongées , comme 
d'ordinaire , jusqu’au bout de l’abdomen, mais resser- 
rées brusquement , un peu au- delà de leur naissance, 
très étroites ensuite et allant en pointe, ou terminées 
en manière d’alène. Ces derniers insectes ne ressem- 
blent aux ædemères , avec lesquels Fabricius les a réunis, 
que sous ce rapport. Le dernier article des palpes est un 
peu plus grand, et presque en forme de cône renversé 
et comprimé. L’abdomen est long , étroit, resserré et 


(1) Voyez le Catalogue de M. Dejean, p. 110. 

(2) Dalm. , Insect. Spec. nov., p. 513. On peut aussi y rapporter les 
sténoptères luridus, punctatus, albicans, de l'Entomol. brésil. de 
M. Klüg. 
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comme pédiculé à sa base. Les ailes ne sont repliés qu’à 
leur extrémité. 


Les espèces dont les élytres sont subulées formeront un 
premier sous-genre. Celui 


De SrenorrÈre. (Srenorrerus. Illig.) 


On pourrait en séparer diverses espèces exotiques à anten- 
nes plus courtes , plus épaisses et presque dentées en scie 
vers leur extrémité (r). 

Dans celles de notre pays, telles que 

La N. fauve (rufa) de Linnæus, ou la Lepture à étuis 
étranglés de Geoffroy (Oliv., ibid., 74 ,1, 6), les anten- 

ves sont filiformes et de la longueur du corps (2). 

Celles dont les élytres très courtes, en forme d’écailles : 
composeront le sous-genre 


De Nécypaze proprement dit. (Necypa1is.) 


Quirépond au genre Molorchus de Fabricius. Il a pour 
type la grande Nécydale ( Necydalis major) de Linnæus et 
de Geoffroy. (Oliv., bid., 1, 1.) On la trouve, aux mois de 
juin et juillet, sur les vieux saules (3). 

Des insectes énérelement propres à des îles afri- 
caines , à la Nouvelle-Hollande, à la Nouvelle-Irlande 
et à la Nouvelle-Zélande, ambigus sous plusieurs 
rapports, et qui, dans un ordre naturel, devraient 
peut-être venir entre leslamiaires et les lepturètes, 
termineront la division des cérambycins. 

Leurs palpes sont presquefiliformes, avecle dernier 

PAëp ASS ? 
arucle presque cylindrique, un peu aminci vers sa 


* (1) Voyez l'Entow. brésil. de M. Klüg. 

(2) Les Nécydales atra et prœusta de Fab. et la LV. Jemorata de 
M. Germar sont analogues. , 

(3) Voyez Fabricius, Olivier, Kiüg, Kirby et Schœnherr. 

Le Stenocorus hemipterus de Fabricius, qui semblerait devoir être 
placé ici, est, dans l’ordre naturel, plus voisin des sténocores de 
MM. Germar et Dejean. 
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base ; le corselet, ordinairement uni ou peu inégal, 

sans tubercules aigus, s’élargit de devant en arrière, : 

ou présente la forme d’un trapèze ou d’un cône tron- 

qué, comme dans la dernière tribu de cette famille ; 

l'abdomen estpresqueen forme de triangle renversé, 

dans la plupart, etles élytres sont tronquées au bout. 
Ces insectes formeront quatre genres. 


Les DisricHocÈères (Disricuocera) de M. Kirby. 


Où les antennes des mâles vont en se dilatant vers le 
bout, avec leurs articles, à partir du troisième, fourchus 
ou divisés en deux rameaux au bout (1). 


‘ Les TMÉSISTERNES. ( TMESISTERNUS. Latr.) 


Où les antennes sont simples, sétacées, plus longues 
que le corps ; dont le corselet est lobé postérieurement , 
avec le présternum prolongé postérieurement, tronqué 
et recu dans l’échancrure d’une saillie du mésoster- 
num (2). ‘ 


Les TracocÈères ( TraGocerus ) de M. le comte De- 
. Jean. 


Sans saillie présternale; à antennes filiformes , un peu 
plus courtes que le corps, un peu en scie; à corselet 
inégal , un peu sinué latéralement, et dont les élytres 
forment un carré long (3). 


Las Leprocères (LEPTOCERA) du même. 


Qui n’ont pas non plus de saillie au présternum, 
œ 


RE PET Ps ed Ag ge MR RER 
(3) Kirby, Linn. Trans., XII, xxut, 10. 
(2) Insectes inédits de la Nouvelle-Irlande, et qui ont de grands rap- 
ports avec les callidies variegaturn , lineatum et sulcatum de Fab. 


(3) Dej. , Catal., rr1. 
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mais dont les antennes sont sétacées, beaucoup plus 
jongues que le corps, surtout dans les mâles; dont le 
corselet est uni, en forme de cône tronqué; et dont 
lFabdomen et les élytres sont presque triangulaires (1). 

Les longicornes de notre troisième tribu, celle 
des Lamiatres ( Larmniariæ ), se distinguent par leur 
tête verticale, et leurs palpes fiiformes ou guëres 
plus gros à leur extrémité et terminés par un ar- 
ticle plus ou moins ovoïde, allant en pointe. Le 
lobe extérieur des mâchoires est un peu rétréci 
au bout et se courbe sur la division interne. Les an- 
tennes sont le plus souvent sétacées et simples , et 
le corselet, abstraction faite des tubercules ou des 
épines des côtés, est à peu près de la mème largeur 
partout. Quelques espèces sont aptères ,: caractère 
.que n'offre aucune autre division de cette famille. 

Cette tribu se compose des genres Lamia, S'aperda 
de Fabricius, de quelques-uns de ses sténocores, 
des colobothées de M. le comte Dejean, ainsi que 
de quelques-uns de ses cerambyx; mais je n'ai pas 
encore découvert de caractères qui séparent rigou- 
reusement le premier de ces genres du suivant. 

Le Cerambyx longimanus de Linnœus et de Fabri- 
cius n’est ni de ce genre, ni de celui de prione, où on 
Pavair d’abord placé; mais il en forme un propre , ainsi 
que l'ont jugé Illiger et Thunberg, et appartenant à la 
tribu des lamiaires. * . 


(1) Carambyx scriptus, Tin., île de France. Consultez, pour ces 
genres, les Transactions de la socicté linnéenne , et l'ouvrage sur les in- 
sectes de la Nouvelle-Hollande de M. Donovan. 
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C’est celui 


D’AcrocnE. (AcROCINUS, Ilig.— Macropus. Thunb.) 


Ls 


Il se distingue de tous les longicornes par Son corse- 
let , ayant de chaque côté un tubercule mobile, terminé 
en pointe Ou par une épine. Le corps est aplati , avec le 
corselet transversal ; les antennes longues et menues , et 
les pieds antérieurs plus longs que les autres; les élytres 
sont tronquées au bout, et terminées par deux dents, 
dont l’extérieure plus forte. 


L'espèce la plus remarquable et l’une des plus grandes, 
est l'A. longimane (Cerambyx longimanus, Lin.; Oliv., 
col. IV,.66, 11, 1V, 12), connue sous le nom vulgaire 
d’Arlequin de Cayenne. Les cuisses et les jambes des deux 
pieds antérieurs sont très longues et gvêles. Les tubercu- 
les mobiles du corselet sont terminés par une forte épine. 
Le dessus des éiytres est agréablement mélangé de gris, 
de rouge et de noir (1). 


Tous les autres lamiaires ne composeront qu'un seul 
genre, celui 
De LAMIE. (LAMIA.) 


Que nous partagerons en deux sections, Ceux dont les 
côtés du corselet $ont tantôt tuberculeux ou ridés, tantôt 
épineux , et ceux où il est uni et cylindrique. 

Les premiers se diviseront en ailés et en aptères. 

On a formé avec un grand nombre d’espèces, la plu- 
part de l’Amérique méridionale, dont le corps est propor- 
tionnellement plus court, plus large, déprimé ou peu élevé, 
avec le corselet transversal, l'abdomen presque carré, guère 
plus longs que large; les pattes robustes et dont les tarses 
sont très dilatés, le genre ACANTHOCINE (Acanthocinus. 
Meg., Dej.) Nous en avons en Europe irois espèces , dont 
l’une, la L. charpentier ( L. ædilis, Fab.), qui est brune, 
avec un duvet grisâtre, quatre points jaunes sur le corselet, 
PM 2e 2 4 a Shoes agi Ve HAN ut: Lie heat ni ee My ts — en sn pe 


(1) Ajoutez Prionus accentifer, Oliv. 
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et deux bandes noirâtres sur les élytres, est remarquable en 
ce que les antennes du mâle sont d’une longueur quadruple 
de celle du corps (1). 

D’autres, d’une forme très analogue , à antennes soit bar- 
bues, soit garnies de faisceaux de poils, ont paru devoir 
former un autregenre, celui de PoconocnÈee (Pogonocherus. 
Meg., Dej.). Nous en avons quelques espèces en Europe, et 
presque toutes remarquables par leurs élyires tronquées 
obliquement au bout (2). 

D’autres encore, et toujours peu alongées, mais dont le 
corps est plus cylindrique, ont chaque œil entièrement par- 
tagé en deux par le tubercule donnant naissance à l’antenne. 
C’est le genre TÉrRAoPE (T'etraopes) (3). 

Quelques autres lamies de Fabricius, à corps étroit et 
alongé, avec les antennes fort longues , une forte épine de 
chaque côté du corselet ; dont les jambes antérieures sont 
un peu courbes, et dout les intermédiaires ont uue dent au 
côté extérieur, composent celui de Monocname ( Monocha- 
mus. Dej. — Monochammus. Dahl., Catal. ); comme ils n’en 
on point donné les caractères, je n’indique ceux-ci que d’a- 
près mes présomptions (4). 

Dans le catalogue de la collection des coléoptères de M. le 
comte Dejean, si l’on excepte les espèces aptères, les autres 
Jamies de Fabricius conservent la dénomination générique 
de Lamie ( Lamia); maisil paraît d’après un autre catalogue, 
celui de M. Dahl, que deux espèces ( Curculionoides, nebu- 
losa) de notre pays, en ont été séparées par M. Mévgerle, 
pour former une tre coupe générique, celle de Mésose 
( Mesosa ) (5); en supposant que les saperdes différent des 


(1) Woyez, pour les autres espèces, le Catal. de M. le comte Dejean. 
pag. 106. 

(2) Ibid. , 107. 

(3) Voyez Schœnh. (Synon. insect.) et le Catal. de M. le comte De- 
jean. Les Cerambyx maxillosus et nigripes d'Olivier paraissent avoisiner 
ces insectes. 

(4) Voyez Dejean , Catal., p. 106. 

(5) On aurait pu eu former une autre avec le Lamia hystrix de Fab. , 
dont les antennes sont pectinées. Il en est qui, telles que les L. 5 fas- 
ciata, 3-fasciata , capensis , etc., ont plutôt des rides ou des plis sur les 


* 
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lamies par l’absence de pointes latérales au corselet, ces es- 
pèces se rapprocheraient, à cet égard des saperdes; mais 
leur corps est proportionnellement plus court et plus large 
que celui de ces derniers insectes, et par ce caractère, elles 
sont plus voisines des lamies. Celle de ces deux espèces qu’on 
a nommée 

La L. Charanson ( L. curculionoides, Fab.; Oïiv., 1bid., 
IV, 67, x, 69), est l’une des plus jolies de celles denotre 
pays. Son corps estlong de six lignes, brun, avec des taches 
rondes, noires, veloutées, entourées d’un cercle ferrugi- 
neux, ce qui lui a fait donner par Geoffroy la dénomina- 
tion de Lepture-aux yeux de paon. 

Une autre espèce commune en Europe, mais dont le 
corselet est armé, de chaque côté , d’un tubercule pointu, 
est la L. tisserand (Cerambyx textor, Lin.; Oliv., ibid. , 
v1, 39); elle est longue d’un pouce, d’un noir sombre, 
avec les antennes courtes, êt les étuis chagrinés. Elle con- 
duit évidemment, avec quelques autres, aux espèces ap- 
tères, toutes propres à l’Europe et aux contrées de l’Asie, 
qui lui sont limitrophes, et dont les larves rongent pro- 
bablement les racines des végétaux. 

Ces espèces composent le genre Doncapion { Dorcadion) 
de M. Dalman , adopté par la plupart des entomolôpgistes. 
Les antennes sont généralement plus courtes que le corps, 
à articles en forme de cône renversé, ce qui les fait parai- 
tre noduleuses, et leur abdomen est ovalaire ou presque 
triangulaire. 

M. Mégerle a formé avec quelques petites espèces un 
genre propre, celui de ParmEÈne ( Parmena ); mais elles 
ne me semblent s'éloigner des autres que par leurs an- 
tennes plus longues que le corps, et dont les articies 
étant plus alongés, sont alors plutôt cylindriques que 
coniques. il faudrait, d’après cela, leur adjoindre d’autres 
espèces beaucoup plus grandes, offrant les mêmes carac- 
tères ( éristis, lugubris, funesta ). 

Parmi celles dont les antennes sont courtes, ou Îles 


côtés du corselet que des épines. D’autres, comme les espèces nommées 


pulchra, regalis , inperialis, oculator, ont une forme plus raccourcie et 
plus large. 
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Dorcadions proprement dits, il en est une très commune 
en Europe, mais presque exclusivement dans les terrains 
calcaires, où d’une uature approchante, c’est la L. Cen- 
drée( Cerambyx fuliginator ), Lio.; Oliv.,bid., X, 2x1 ); 
elle est longue de six lignes, noire, avec les étuis tantôt 
cendrés, tantôt d’un brun noirâtre, et offrant chacune, 
dans tous les cas, trois lignes blanches, l’une le long de 
la suture, l’autre le long du bord extérieur, et la troi- 
sième dans l’entre-deux, mais n’allant pas jusqu’à leur 
extrémité postérieure. L'Allemagne et la Russie méridio- 
pale en fournissent plusieurs autres espèces (1). 

Les autres lamiaires ont le corselet dépourvu latérale- 
ment de tubercules ou d’épines et cylindrique ; leur corps 
est toujours alonpé, et presque linéaire dans plusieurs. Ces 
lamiaires composent le genre 


Des Sarerpes ( SaPErDA ) de Fabricius. 


Celui qu’il nomme Gnoma, en le restreignant à quelques 
espèces de Java, de Sumatra, de la Nouvelle-Hollande, etc., 
ressemble, quand à la direction de la tête et aux parties de 
la bouche, aux lamies ; mais le corselet est aussi long que 
l’abdomen , cylindrique , un peu plus étroit au milieu, sans 
épines ni tubercules. Les antennes sont plus longues que le 
corps, quelquefois garnies de faisceaux de poils. Les pieds 
antérieurs sont alongés (2). 

M. le comte Dejean a détaché des saperdes, les genres 
Anesme ( Adesmus), APoMÉCyNE ( Apomecyna), et Coro- 
BOTRÉE ( Colobothea ).. 

Les Adesmes (3) ne diffèrent des saperdes ordinaires qu’en 
ce que le premier et le troisième article des antennes sont 
proportionnellement beaucoup plus alongés; la longueur de 
ces deux articles et de l’intermédiaire ou du second réunis 
font plus du tiers de la longueur totale de J’antenne. 

Les Apomécynes (4) out le corps cylindrique; les antennes 


(x) Voyez Schœnh., Synon. insect., 1, 3, p 307; le Catalogue de 
M. Dejean , tant pour ce genre que pour celui de Parmène. 

(2) Les espèces nommées longicollis, Giraffa , cylindricollis, et quel- 
ques autres inédites. | 

(3) Voyez le Catal. de M. le comte Dejean, p. 108. 


(4) Ibid. 
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filiformes, courtes, terminées en une pointe aiguë. avec le 
troisième et le quatrième article fort longs et les suivants 
très courts. Ces espèces sont propres aux Îu des orientales, et 
à lV’fle-de-France. Elles tieanent de près aux lamies propre- 
ment dites , et Fabricius en place une (histrio) dans ce 
genre. 

Les Colobothées , dont il fait en majeure partie des sténo- 
cores, ont leurs antennes très rapprochées à leur insertion, 
le corps comprimé et comme caréné latéralement ,des étuis 
échancrés ou tronqués au bout, avec s0n, angle extérieur 
prolongé en manière de dent ou d’épine. Les cuisses sont en 
massue pédiculée. La face forme un carré long. Ces insectes 
sont propres à l’Amérique méridionale et aux iles les plus 
orientales de l'Asie, situées dans le voisinage de l’équa- 
teur (1). 

D'autres saperdes, et toutes du Brésil, dont le corselet 
est de la largeur des élytres ou à peine plus étroit; dont les 
antennes ont les troisième et quatrième articles, ou du 
moins le précédent, très alongés ou dilatés, garnis de 
poils, et les derniers brusquement plus courts ; et dont les 
élytres sont élargies et arrondies au bout, forment une 
autre division (2).. 

Plusieurs autres saperdes, dont le corps est toujours long 
et étroit, devraient, à raison de leurs antennes, composées 
de douze ärticles et non de onze, former un sous-genre 
propre (3). | 

Parmi les espèces considérées par tous les entomolo- 
gistes actuels comme des saperdes proprement dites, 
nous citerons les deux suivantes : 


(1) Zbid. Les sténocores .pictus (Oliv., Saperde, 68, 1v, 4o), annu- 
latus de Fabricius. Sa saperde acuminata paraît êire du même genre, 
ainsi que l’insecte figuré par Olivier parmi les capricornes , pl. Xv1, 117, 
quoique son corselet soit bi-épineux. 

(2) Telles sont les saperdes amicta , Logata , paliata , dusycera, cilia- 
ris, de l'Entomologie brésilienne de M. Klüg. Le genre Thyrsia de 
M. Dalman (Anal, entom., p. 17 t. ilf,) se rapproche, sous quelques 
rapports, de ces espèces ; mais il paraît, sous d’autres , venir près de nos 
derniers prioniens. 

(3) Les saperdes cardui, asphodeli, suturalis, eic. Dans quelques es- 
pèces précédentes , le onzième et dernier article est un peu brusquement 
aminci , mais sans être réellement divisé en deux. 
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La S. chagrinée ( Cerambyx carcharias, Lin. ; Ohv., 
ibid., 68, n,22); elle est longue d’un pouce, couverte 
d’un duvet d’un cendré jaunâtre , ponctuée de noir, avec 
jes antennes entrecoupées de noir et de gris. 

Sa larve vit dans le tronc des peupliers et en détruit 
quelquefois les jeunes plantations. 


La S. effilée (Cerambyx linearis, Lin.; Oliv., sbrd., 
11, 13); son corps est long d’environ six lignes, très étroit, 
linéaire, noir, avec les pattes courtes et jaunes. Les 
élytres ont des points disposés en lignes, et sont tron- 
quées au bout. Sa larve vit dans le bois du coudrier. 

On a décrit quelques autres espèces dont le corps est 
encore plus étroit, et dont les antennes sont excessive- 
ment longues, et presque aussi menues qu’un cheveu (1). 
La quatrième et dernière tribu , celle des Lerru- 

RÈTES ( Lepluretæ), nous offre des longicornes 
dont les yeux sont arrondis , entiers ou à péine 
échancrés, et dont les antennes sont des lors insérées 
en avant, ou tout au plus à l’exirémité antérieure de 
cette faible échancrure ; la tête est toujours penchée, 
prolongée postérieurement derrière les yeux dans 
plusieurs, ou rétrécie brusquement, en manière 
de cou, à sa jonction avéc le corselet ; cette der- 
nière parlie est conique ou trapézoïde, et rétrécie 
en devant. Les élytres vont en se rétrécissant gra- 
duellement. 


Cette tribu compose le genre 
Des LEPpTuREs ( LeprunA) (2) de Linnæus, 


Moins quelques espèces appartenant aux tribus pré- 


(1) Voyez Fabricius, Olivier, Schœnherr, et le Catalogue de M. le 
comte Dejean. 

(2) Celui de Stencore de la première édition de cet ouvrage, dénomi- 
nation que je crois devoir supprimer ici, à raison de la confusion qui ré 
sulte des diverses applications qu’on en a faites. 


\ 
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cédentes et aux donacies. Ainsi modifié, ce genre répond 
à celui de Stencore (Stenocorus) de Geoflroy , et à ceux 
de Rhagium et de Leptura de Fabricius. 


Tantôt la tête est prolongée en arrière, immédiatement 
après les yeux. Les antennes, souvent plus courtes que le 
corps, sont rapprochées à leur base, insérées hors des veux, 
sur deux petites éminences, en forme de tubercules , et sé- 
parées par une ligne enfoncée. Le corselet est ordinairement 
tuberculeux ou épineux latéralement. 

Ici les palpes sont filiformes ; le dernier article des maxil_ 
laires est presque cylindrique, et le même des labiaux 
ovoïde ; le troisième des antennes et les deux suivants sont 
dilatés à leur angle externe , courbes et soyeux, particuliè- 
rement dans les mâles. Tels sont 


Les Desmocëres ( Drsmocerus ) de M. Dejean. 


Le corselet est en forme de trapèze, sans tubercules ni 
pointes sur les côtés , avec les angles postérieurs très poin- 
tus. Les mâchoires et la lèvre m'ont paru ressembler à celles 
des lamies. On n’en connaît qu’une espèce bien représentée 
avec tous ses détails, par Knoch. Elle est de l'Amérique sep- 
tentrionale (1). 

Là, les palpes sont renflés à LS extrémité, et terminés 
par un article en forme de cône ou de triangle renversé. Les 
antennes sont régulières, glabres où simplement pubes- 
centes. 

Quelques -uns s'éloignent des autres, en ce que les 
mâles seuls sont ailés. Leur corseiet est conique, uni, sans 
épines ni tubercules. Ils composent le genre 


Vesrerus. ( Vesrerus. Dej.= Stenocorus. Fab., Oliv.) 


Leur tête est grande , portée sur une sorte de rotule. Les 
antennes son lonsues , un peu en scie , avec le premier arti- 
cle plus court que le troisième. Le dernier des palpes est 
presque triangulaire. Les yeux sont ovalaires, légèrement 

AU SION RE PPS RP TEE PE nd 

(1) Stenocorus cyaneus, Fab.; Knoch, N. Beyt,T, p. r48, vr, 1; 

Rhagium cyaneum , Schœnbherr. 


TOME Ii. e 
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échancrés. Les élytres de la femelle sont courtes , molles et 
béantes (1). 

Dans les suivants et de la même subdivision , les deux 
sexes sont ailés, le corselet est épineux ou tuberculeux laté- 
ralement , inégal et comme rebordé aux deux extrémités. Ils 
composent le genre rhagium de Fabricius , ou celui de 
stencore d'Olivier, et comprennent en outre quelques leptu- 
res du premier. Des entomologistes postérieurs ont cru 
devoir partager ces insectes en cinq genres, mais qu’on peut 
réduire à quatre. 


Les Raacies proprement dits. (RaacIu. Dahl.) 


Qù les antennes, toujours simples , sont de ja longueur 
au plus de la moitié du corps, et où le deraier article des 
palpes forme une massue triangulaire. La tête est grande, 
presque carrée , avec les yeux entiers. Les côtés du corselet 
offrent chacun un tubercule conique, en forme d’épine (2). 


Les Raamwusies. ( Raamnusium. Még. ) 


Dont les antennes, un peu plus courtes que le corps, sont 
en scie, avec les troisième et quatrième articles plus courts 
que. les suivants. Les yeux sont sensiblement échancrés (3). 


Les Toxores (Toxorus. Pacuyra. Még., Dej.) 


Dont les antennes sont aussi longues au moins que le 
corps, simples, avec le premier article beaucoup plus court 
que la tête; les yeux sont entiers ou très peu échancrés. 
L’abdomen est triangulaire ou en carré long et rétréci pos- 
térieurement (4). | 


Les Srévonères. ( Srevonenus. Dej. — Cerambyx. Fab. 
— Lepiura. Kixb. — Sienocorus. Oliv. ) 


Ayant aussi des antennes longues, mais dont le premier 


SE 


(1) Stenocorus strepens, Oliv., col. IV, 69, I, 1, b.; $. luridus, 
Ross. , Faun. etrusc. Mant., IT, app. , p. 96, t. LA Les 2 2 

(2) Les Rhagium bifasctatuu, indagator, inquisitor, mordax , de Fab. 

(3) Rhagium salicis, Fab. 

(4) Poyez le Catal. de MM. Dejean et Dabhl. Dans les leptures vérgt- 
nea et collaris de Fabricius , que je rapporte au sous-genre des toxotes, 
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article est aussi long au moins que la tête, et dont le corps 
est long, étroit, presque linéaire. Les ie sont aussi plus 
saillants. Les yeux sont entiers (1). 

Tantôt la tête est rétrécie brusquement, immédiatement 
derrière les yeux. Les antennes, insérées près de l’extrémité 
antérieure de leur échancrure interne, sont écaïtées.à leur 
naissance. Les deux émirences ordinaires d’où elles partent 
se confondent presque dans le même plan. Le corselet est pres- 
que toujours uni ou sans tubercules latéraux. Ce sont les 


LeprTures proprements dites. (LerrurA. Dej., Dahl) 


Les unes ont le corselet presque plan en dessus, et trapé- 
zoïde ou conique. De ce nombre sont : | 

La ZL. armée ( L.armata, Gyll.; L. calcarata, Fab. , le 
mâle; L. subspinosa , ejusd., la femelle), qui est très com- 
muneen été, dansles bois, sur les fleurs de ronce. Le corps 
est aiongé , noir , avec les étuis jaunes , et offrant quatre 
lignes noires, transverses, dont l’antérieure formée par 
des points. Les antennes sont entrecoupées de noir et de 
jaune. Les jambes postérieures du mâle sont munies de 
deux dents. 

Le L. noire ( L. nigra, Lin.; Oliv., col. 73, IL, 36 ), 
qui est noire, luisante, avec l'abdomen rouge. 

D’autres ont le corselet beaucoup plus élevé et arrondi, 
ou presque globuleux. Une espèce de cette division, très 
commune dans nos environs, este 

La L. Tomenteuse ( L. tomentosa, Fab.; Oliv., 1bid., 
IH, 13); elle est noire, avec un duvet jauuâtre sur lecor- 
selet. Les élytres sont de cette couleur, avec l’extrémité 
noire et tronquée (2). 


les troisième et quatrième articles des antennes sont un peu plus courts 
que le cinquième. , L 

(1) Leptxra ceramboides, Kirb.  (Linn., Trans., XIT, xx, r1), et 
quelques autres espèces du Brésil. 

(2) Voyez, en outre, les espèces nommées rubra, virens, hastata , 
2-punctala , scutellata , etc. ; et quant au genre, les Catalogues précités, 
le dernier volume de M. Gyilenhall sur les insectes de la Suède , Fabri- 


cius, Olivier, etc. 
* 


9 
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« 
La cinquième famille des TÉTRAMÈRES , 
Les EUPODEFS. ( Europa.) 


Se compose d'insectes dont les premiers ( Dona- 
cies } se rapprochent tellement des derniers longi- 
cornes , que Linnæus et Geoffroy les ont confondus 
avec eux , et dont les derniers tiennent de si pres 
aux Chrysomèles , type de la famille suivante, que 
le premier deces naturalistes les place dans ce genre. 
Les organes de la manducation nous offrent les 
mêmes affinités ; ainsi, dans les premiers la languette 
est membraneuse,. bifide ou bilobée, de mème que 
celle des longicornes ; leurs mächoires ressemblent 
aussi beaucoup à celles de ceux-ci; mais dans les 
derniers eupodes , cette languette est presque carrée 
ou arrondie et analogue à celle des cycliques. Cepen- 
dant les lobes maxillaires sont membraneux ou peu 
coriaces, blanchâtres ou jaunâtres ; l'extérieur 
s’élargit vers l'extrémité et n'a pas la figure d’un 
palpe, caracteres qui donnent à ces parues plus de 
ressemblance avec les mêmes des longicornes, 
qu'avec celles des cycliques. Le corps est plus ou 
moins oblong, avec la tête et le corselet plus étroits 
que l’abdomen ; les antennes sont filiformes ou vont 
en grossissant,#et sont insérées au devant des yeux, 
qui, dans les uns , sont entiers, ronds el assez 
saillants, et dans les autres un peu échancrés; la 
tête rentre postérieurement dans le corselet, qui est 
cylindrique ou en carré transversal ; l'abdomen est 
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grand, comparativement aux autres parties du Corps, 
en carré loig ou en triangle alongé ; les arücles des 
tarses, à l’exception du dernier, sont garnis en 
dessous de pelotes, et le pénultième est bifide ou bi- 
lobé ; les cuisses postérieures sont très renflées dans 
un grand nombre, et de là l’origine de la dénomi- 
nation donnée à cette famille. Ces insectes ont tous 
des ailes, se tiennent attachés aux tiges où aux 
feuilles de diverses plantes, mais de prélérence aux 
liliacées, relativement à un grand nombre d’éspèces 
de notre pays ; les larves de quelques-unes ( Dona- 
cies } rengent l’intérieur des racines des, végétaux 
aquatiques, sur lesquels on trouve l’insecté parfait ; 
celles de plusieurs auütres viventà nu , mais en se 
couvrant de leurs excréments, et s’en forment une 
sorte de fourreau, de même que celles des cassides: 

Nous diviserons cette famille en deux tribus: 

La première, celle des Sacripes (Sagrides ), se 
composera , ainsi que l'indique sa dénominalion , du 


entre 
oO 
Des SaGres. ( SAGRA. ) 


Les mandibules se terminent en une pointe aiguë. La 
languette est profondément échancrée ou bilobée. 


Les uns ont les palpes filiformes, les yeux échancrés et 
les cuisses postérieures très grosses, avec les jambes ar- 
quées. * . 
Les M£écaropes. ( MÉcaropus. Fab. ) 

Ont l’extrémité antérieure de la tête avancée en maniére de 
museau, des mandibules fortes et croisées, les palpes terminés 
par un article alongé et très pointu, la languette divisée 
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profondément en deux lobes alongés, le corps court, avec le 
corselet carré ou trapézoïde et transversal , des antennes qui 
vont en grossissant ou se terminent en une massue alongée, 
et dont le troisième article plus long que le précédent et le 
suivant, et les quatre jambes postérieures longues, grêles 
et arquées. Ces insectes sont propres à l'Amérique méridio- 
nale (1). | 


Les Sacres proprement dits. ( Sagra. Fab.) 


Désignés primitivement sous le nom d’A{lurnes , exclusi- 
vement propres à quelques contrées de l’Afrique méridio- 
nale , à l’ile de Ceylan et à la Chine, ont les palpes terminés 
par un agticle ovoïde, les divisions de la languette eourtes, le 
corselet cylindrique, les antennes presque filiformes, plus 
longuesque la tête et le corselet, et dont les articles inférieurs 
plus courts que les autres, et les quatre jambes antérieures 
assez épaisses, peu alougées, anguleuses, droites. Ces insectes 
ont une teinte uniforme , mais très brillante , soit verte ou 
dorée, soit d’un rouge éclatant, mêlé d’un peu de violet (2). 

Les autres ont les palpes plus gros à leur extrémité, les 
yeux entiers et les cuisses presque de la même grosseur. Le 
corps est. toujours alongé, étroit, un peu déprimé ou peu 
élevé , avec le corselet rétréci postérieurement et presque en 
forme de cœur. 


Les Orsopacnes. ( Orsopacna. Latr. Oliv. — Crioceris. Fab. } 


Dont les antennes sont filiformes , composées d'articles en 
forme de cône renversé, où le dernier des palpes est seule- 
ment un peu plus grand que les précédents et presque en 
ovoïde tronqué, et où le corselet est au moins aussi long ‘ 


que large (3). 


(1) Voyez, outre Fabricius, Latreïlle, Olivier, Germar, Dalman, 
l'excellente Monographie de ce genre publiée par M. Klüg, et les Obser- 
vations sur ce genre de M. le comte de Mannerheim, qui, aux figures 
de quelques espèces, en a ajouté de très bonnes pour les détails de la 
bouche. 

(2) Voyez Fab. et Oliv., V, go. 

(3) Voyez Lair., Gener. crust. et insect., IT, p. 45, eu I, xr, 5; 
Oliv., col. VI, 98 bts, et GylL., Insect. Suec. , HIT, 642. 
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Les Psammoscaus. { Psammorcus. Boudier. — Anthicus. Fab. 
— Latridius. Dej.) 


Où les antennes composées d’articles courts et serrés vont 
en grossissant, et où les palpes maxillaires sont terminés 
brusquement en une forte massue triangulaire. Le corselet 
est plus large que long. Le corps est plus déprimé que dans 
les précédents, avec Îles antenres plus courtes et les yeux 
moins saillants (1). 


La seconde tribu , celle des Crrocérmmes ( Crioce- 
rides), se distingue de la précédente par les mandi- 
bules dont l’extremité est tronquée , ou offre deux 
ou trois dents, et par la languette qui est entière 
ou peu échancrée. Elle se compose du genre 


CRriOcÈRE. (CriocERISs. Geoff. — Chrysomela. Lin.) 


Que nous diviserons ainsi : 


Tantôt les mandibules vont en pointe , et offrent à cette 
extrémité deux ou trois dents. Les palpes sont filiformes. 
Les antennes, de grosseur ordinaire, sont presque grenues 
dans les uns, et composées en majeure partie dans les au- 
tres , d’articles en forme de cône renversé, ou sensiblement 
plus gros vers leur extrémité supérieure. 


Les Dowacres. (Donwacra. Fab. — £Leptura. Lin.) 


Ont les cuisses postérieures grandes , renflées; les anten- 
nes de la même grosseur partout et à articles alongés , les 
yeux entiers, et le dernier article des tarses renfermé, dans 
la plus grande partie de sa longueur, par les lobes du pré- 
cédent. 

Ces insectes ont souvent des couleurs brillantes, bronzées 
ou dorées. Plusieurs offrent aussi un duvet soyeux, très 
fin, qui peut leur être utile lorsqu'ils tombent dans l’eau, 
vivent habituellement sur des plantes aquatiques, comme 


(1} ÆAnthicus 2-punctatus, Fah.; je place ici ce genre avec doute 
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les glayeuls, la sagittaire, le nymphœa, etc., et s’y tiennent 
fortement accrochés. C’est dans leurs racines que vivent 
leurs larves. Leurs nymphes, d’après les observations de 
M. Adolphe Brongniart, sont attachées à leurs filaments, 
par l’un de leurs bords seulement , et y forment des nœuds 
ou bulbes. Les recherches anatomiques de M. Léon Dufour, 
lui font présumer que les donacies doivent former une fa- 
mille particulière. Les vaisseaux hépatiques, par leur nom- 
bre, leur disposition , leur forme et leur structure, font, 
parmi les tétramères, une exception très remarquable, et 
qui paraît même exclusivement propre à ces insectes. Ces 
vaisseaux ne s’aboucheraient qu’au ventricule chylifique, 
tandis que dans tous les autres tétramères, dont cet habile 
observateur à fait l’anatomie, ils ont une insertion ventri- 
culaire et une cœcale. Ces conduits biliaires , au nombre de 
quatre seulement, sont de deux espèces différentes : les 
uns, capillaires, disposés en deux anses fort reployées, s’in- 
sèrent par quatre bouts distincts sur une courte vésicule 
obronde, placée à la face inférieure et un peu latérale de 
extrémité du ventricule chylifique ; les autres, bien plus 
courts, plus épais, plus dilatables et effilés aux deux bouts, 
sont flottants par l’un d’eux, et implantés isolément par 
l’autre à la région dorsale et supérieure de cet organe. M. Du- 
four est porté à regarder, comme alimentaire la pulbe blan- 
châtre qu’ils renferment. L’œæsophage est capillaire, et sans 
dilatation , en forme de jabot. Le ventricule chylifique est 
hérissé de papilles bien saillantes. Les testicules ressemblent 
beaucoup à ceux des leptures. Les larves sont nues et ca- 
chées, ainsi que celles de ces derniers longicornes, observa- 
tion qui appuie les conjectures de M. Dufour. 


Les Hæmontes. { Hæmonra. Mégs., Dej.) 


Sont des donacies dont le pénultième article des tarses 
est très petit, en forme de nœud, presque entier, et dont 
le dernier est fort long (1). 


Les PEraurisres. (Peraunisres. Latr. ) 


Réunis par Fabricius avec les Zema ou nos criocères pro- 


(1) Les D. equiseti, zosteræ, de Fab, 
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pres, ont aussi les cuisses postérieures grosses, mais les 
yeux sont échancrés ; les antennes , ainsi que dans ceux-ci, 
sont généralement composées d’articles plus courts, et les 
lobes du pénultième article des tarses bien moins prolon- 
gés et ne renfermant que la racine du suivant (1). 


Les CriocÈères proprement dits. (Criocenis. Geoff., Oliv. 
— Lema. Fab.— Chrysomela. Lin.) 


S’éloignent des précédents en ce que les pieds postérieurs 
ne different point ou peu des autres ; les antennes vont un 
peu en grossissant et sont presque grenues, leurs articles n’é- 
tant pas beaucoup plus longs que larges. Les yeux sont éle- 
vés et échancrés. L’extrémité postérieure de la tête forme 
derrière éux une sorte de cou. 

Ces insectes vivent sur des liliacées, les asperges, etc., et, 
de même que ceux de la famille précédente, font entendre 
dn petit bruit lorsqu'on les saisit. Leurs larves se nourris- 
sent des mêmes plantes, auxquelles elles se tiennent cram- 
ponnées, au moyen de leurs six pattes écailleuses. Elles ont 
le corps, mou, court et renflé; leurs propres excréments, 
dort elles se couvrent le dos , les garantit de l’action du 
soleil et des intempéries de l’atmosphère. Leur anus, à cet 
effet , est situé en dessus. Elles entrent en terre pour se 
changer en nymphe. 

Le C. du lis (Chrysomela merdigera, Lin. ; Oliv., col. 
VI, 94,1, 8. )est long de trois lignes, avec le corselet 
et les étuis d’un beau rouge. Le corselet est étranglé de 
chaque côté. Les étuis ont des points enfoncés , disposés 
en ligues longitudinales. — Dans toute l’Europe, sur le 
lis blanc. 

M. Boudier, pharmacien de Versailles , zélé entomolo- 
giste , et à l'amitié duquel je suis redevable de plusieurs 
espèces rares ou curieuses, a publié, dans les Mémoires 
de la Société linnéenne de Paris, deS observations sur une 
autre espèce de nos environs, le C. brun (Lema brunnea, 
Fab. ), qui est fauve, avec les antennes, la poitrine et la 
base de l’abdomen noirs, Elle vit, ainsi que sa Farve, sur 
le Lilium convallaria. 


(1) Les Lema varia , posticata, de Fab. 
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Le C. de Pasperge (C. asparagi, Lin. ; Oliv., ibid., W, 
28.) est bleuâtre , avec le corselet rouge , tantôt sans ta- 
ches, tantôt en offrant une dans son milieu, bleue et 
en forme de cœur ; les étuis jaunâtres, mais ayant, le 
long de la suture, une bande bleue, réunie avec trois 
taches latérales, de la même couleur, et formant ainsi une 
Croix. 

La même plante est dévastée par une autre espèce ( C. 


12-punctata, Lin.), qui est fauve, avec six points noirs 
sur chaque élytre (tr). F 


Les AUCRÈNIES. ( Aucaenra. Thunb.) 


Différent des criocères , dont on ne Îles avait pas d’abord 
2? 
distingués, par leurs veux entiers; leurs palpes rétrécis et 
GES R ; 

terminés en pointe , et non obtus; les sept derniers articles 
de leurs antennes qui sont plus larges; et leur corselet di- 
laté, vers le milieu de chaque côté, en manière d'angle ou 
de dent (2). 

Tantôt les mandibules sont trouquées; les palpes sont 
terminés par un article très renflé, tronqué, avec un petit 

p q P 
prolongement, en forme d’anneau, UE On A l'apparence 
d’un autre article. Les antennes sont menues, composées d’ar- 
> P 

ticles fort alongés, presque cylindriques. 


Les Mécascéus. (Mecascerts. ) Dej., Latr.) 


Les yeux sont un peu échancrés. Les mandibules sout 
épaisses. Le lobe maxillaire extérieurest étroit, cylindrique, 
courbé en dedans. Les palpes labiaux sont DIEU aussi 
grands que les maxillaires. Ces insectes , propres à PAméri- 
que méridionale , paraissent avoisiner , SOUS quelques rap- 
ports, lés Colapsis ; mais par leur forme générale , ils se ran 
gent avec les eupodes (3). 


(1) Voyez Olivier et Fabricius, mais en n’y comprenant point les es- 
pèces sauteuses, dont les unes se rapportent au sous-genre Petauristes, 
et les autres au dernier de ceux de cette famille, ou les mégascélis. 

(2) Crioceris subspinosa , Fab. x 


(3) Les Lema vittata , cuprea, nitidula , de Fab. 
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La sixième famille des Térnamènres, celle 


Des CYCLIQUES. ( Cyczica. ) 


Ayant encore les trois premiers articles des tarses 
sponsieux, ou garnis de pelottes en dessous, avec 
le pénultième partagé en deux lobes, et les an- 
tennes filiformes ou. un peu plus grosses vers le 
bout, nous présente un corps ordinairement ar- 
rondi, avec la base du corselet de la largeur des 
élytres, dans ceux, en petit nombre, où ce corps 
estoblong; des mâchoires, dont la division exte- 
rieure, par sa forme étroite, presque cylindrique et 
d’une couleur plus foncée , a l’apparence d’un palpe ; 
la division intérieure est plus large et sans onglet 
écailleux. La languette est presque carrée ou ovale, 
entière ou légèrement échancrée. 

Il paraîtrait, d’après diverses recherches anato- 
miques de M. Léon Dufour , que le tube alimentaire 
est trois fois au moins plus long que le corps; que 
l’œsophage se renfle le plus souvent en arrière au 
jabot, et que le ventricule chylifique ou l’estomac est 
ordinairement lisse , du moins dans une grande 
partie de son étendue. L'appareil de la sécrétion bi- 
aire ressemble à celui des longicornes , sous le 
rapport du nombre et de la double insertion des 
vaisseaux qui les constituent ; ce nombre est de six, 
et deux d’entre eux, si l’on en excepte les cassides , 
sont ordinairement plus grêles et moinslongs.Chaque 
testicule est formé par un seul sachet. 
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Toutes les larves qui nous sont connues sont 
pourvues de six pieds, ont le corps mou, coloré, et 
se nourrissent , ainsi que l’insecte parfait, des feuilles 
de végétaux, où elles se fixent ordinairement avec 
une humeur visqueuse ou gluante. C’est là aussi que 
beaucouy d'elles se changent en nymphes , à l’ex- 
irémité postérieure de laquelle est engagée et pliée 
en peloton la dernière dépouille de la larve. Ces 
nymphes ont souvent des couleuts variées. D’autres 
larves entrent en terre. 

Ges insectes sont généralement de petite taille , 
souvent ornés de couleur métalliques et brillantes , 
et ont le corps ras ou sans poils. Ils sont, pour la 
plupart, lents, timides, se laissent tomber à terre 
lorsqu'on veut les saisir, ou replient leurs antennes 
et leurs pieds contre le corps. Plusieurs espèces 
sautent très bien. Les femelles sont tres fécondes. 

Eu égard aux diverses habitudes des larves, les 
cycliques se divisent en quatre coupes princi- 
pales : 

1° Larves se recouvrant de leurs excréments ; 

20 Larves vivant dans des tuyaux qu'elles traînent 
avec elles ; 

3° Larves nues ; 

4 Larves cachées dans l’intérieur des feuilles et 
vivant de leur parenchyme : Cycliques sauteurs. 

T'els sont les principes qui nous ont dirigés dans l’ex- 
position de cette famil'e. Nousla partagerons en trois 


tribus, d’après le mode d'insertion des antennes. 
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Les Cassipaires ( Cassidariæ), qui forment la 
première tribu , ont les antennes insérées à la partie 
supérieure de la tête, rapprochées, droites, courtes, 
filiformes et presque cylindriques , ou grossissant gra- 
duellement vers le bout ; la bouche, totalement située 
en dessous, et dont les palpes sont courts, presque fili- 
formes ; est tantôt cintrée, tantôt recue en partie 
dans lacavité du présternum; les yeuxsont ovoïdes ou 
ronds ; les pieds sont contractiles, courts, avec les 
tarses aplatis; leslobes de l’avant-dernier article ren- 
fermenttotalement le dernier. Le corps étant platen 
dessous , ces insectes ont, au moyen de la disposi- 
tion de leurs iarses , la facilité de se coller à la sur- 
face des feuilles, et de s’y tenir habituellement im- 
mobiles ; d’ailleurs, le corps est le plus souvent 
orbiculaire ou ovale, et débordé tout autour par le 
corselet et les élytres. La tête est cachée sous le cor- 
selet, ou recue dans son échancrure antérieure. 
Les couleurs sont très variées et distribuées sous 
la forme de taches, de points, de raies, d’une ma- 
nière agréable à la vue. Celles de leurs larves qui 
nous sont connues se recouvrent de leurs excré- 
menis. 


Les cassidaires se composent de deux genres. 
Celui 
D'Hispe. (Hispa. Lin.) 


Dont le corps est oblong, avec la tête entièrement 
découverte et dégagée, et le corselet en forme de tra- 
pèze. Les mandibules n’offrent que deux ou trois dents; 
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le lobe maxillaire extérieur est plus court que l’interne ; 
les antennes sont filiformes et portées en avant. 


Les Azurnes ( Azurnus) de Fabricius. 


Qu’Olivier ne distingue pas de ses hispes, ne paraissent , 
en effet , n’en différer que par Ja forme de leurs mandibules, 
dont l’extrémité supérieure se prolonge en une dent forte et 
pointue , et qui en offrent, en outre, une autre au côté in- 
terne , mais fort courte. La languette est cornée. 

Ce sous-genre renferme les plus grandes espèces, et qui 
sont particulières, pour la plupart, à la Guiane et au Brésil. 
De ce nombre est : 

L’Hispe bordée ( pl. XWE, fig. 5, de la première édition 
de cet ouvrage. ) est d’un rouge de sang , avec les anten- 
nes , le corselet, ses côtés exceptés , et les élytres, noirs; la 

.suture et le bord extérieur desélytres sont de la couleur du 
corps ; leur milieu offre aussi, dans une variété, un trait 
transversal pareillement rouge. Cet insecte n’est pas rare 
au Brésil (tr). 


Les Hispes propres. (Hispa. Lin. Fab. ) 


Ont des mandibules courtes, terminées par deux ou trois 
petites dents presque égales. L'Amérique nous en fournit un 
grand nombre d’espèces. Quelques-unes ont le dessus du 
corps et même une portion des antennes très épineux, et 
telle est la suivante de nos environs. 

L’H. très noire ( Hispa atra, Lin. ; Oliv., col. VE ,05, 

1,a), nommée par Geoffroy la chataigne noire. Elle est 

entièrement de ceite couleur, très épineuse, et longue 

d’une ligue et demie. Elle se tient sur les graminées. 

Les départements méridionaux de la France en possè- 
dent une autre espèce ( testacea , Oliv., ibid. 1, 7), très 
voisine de la précédente, mais fauve. Elle vient sur les 


cistes. 
Les Cuazipes. (Cnazepus. Thunb.) 


En prenant pour type lÆ. spinipes, de Fab., diffèrent 
des hispes propres à raison de leurs jambes longues, grêles, 


(1) Voyez Fab. et Oliv. , col. VI, 95,1,7, 2. 
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et arquées , et dont les deux antérieures sont armées au côté 
interne , dans les mâles, d’une longue épine. Le troisième ar- 
ticle des antennes est aussi proportionnellement plus long. 

Quelques autres hispes ( Wonoceros , Oliv.; Porrecta , 
Schæœnh. ; Rostratus | Kirby. , etc.) , remarquables par une 
saillie en forme de corne , au-dessus de leur tête, forment 
peut-être un autre sous-genre. ” 


Les Cassipes. (CassipA. Lin. Fab. ) 


Se distinguent des hispes aux caractères suivants : le 
corps est orbiculaire ou presque ovoïde, presque carré 
dans un petit nombre. Le corselet, plus ou moins demi 
circulaire, ou en segment de cercle, cache et recouvre 
entièrement la tête, ou l’encadre, en la recevant dans 
une échancrure antérieure. Les élytres, souvent élevées 
dans la région scutellaire, débordent le corps. Les man- 
dibules offrent quatre dents au moins, et Je lobe maxil- 
laire extérieur est aussi long au moins que l’interne. 

Les IMATIDIES (/matidium) de Fabricius ne diffèrent 
de ses cassides que par leur tête découverte et engagée 
dans l’échancrure du corselet. Les unes et les autres ont 
le corps déprimé, presque rond, en forme de bouclier 
ou de petiteMlortue, souvent un peu élevé en pyramide 
au milieu du dos, et débordé tout autour par les côtés 
du corselet et des étuis. Son dessous est plat, de sorte 
que ces insectes sont comme collés sur les objets où ils 
sont fixés. 


La C. équestre (C. equestris, Fab.) Oliv., col. V, 97, 
1, 3, très voisine de la suivante, mais un peu plus grande, 
et ne se trouvant que dans les lieux aquatiques, sur la 
menthe. Verte en dessus, noire en dessous , avec les bords 
de l’abdomen et les pieds jaunätres. 

La C. verte (C. viridis, Lin. , Oliv., ibid. , H, 9, lon- 
gue d’une ligue et demie, ne différant de la précédente 
que par les points des étuis, qui forment des lignes régu- 
lières vers là suture; lescuisses sont ordinairement noires. 
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Sa larve vit sur les chardons, et plus communément sur 
l'artichaux. Son corps est très plat, garni d’épines tout 
autour de ses bords , et se recouvre de ses propres excré- 
ments, qu ’elle tient spétilas en masse sur une espèce de 
fourchette, attachée près de l’ouverture de lanus. La 
nymphe est aussi très aplatie, avec des appendices min- 
ces.en forme de dentelures en scie sur ses côtés; son cor- 
selet est large , arrondi en devant, et cache la tête. 

Dans la larve d’une espèce de Saint-Domingue (C. am- 
pullu , Olivier), les excréments forment de petits 
filets nombreux et articulés , imitant une sorte de per- 
ruque. 


Le C. noble ( C. nobilis, Lin. ), Oliv., ibid., 1,24 , est 
d’un gris jaunâtre, avec une raie d’un bleu doré près de 
la suture , mais qui disparait à la mort de l’insecte (1). 
Dans la seconde tribu , les Canysomézines (Chry- 
somelinæ ), les antennes sont insérées au-devant des 
yeux ou près de leur extrémité inierne, et écartées. 
Ces insectes .ne sautent point. Ils composent, avec 
ceux de la tribu suivante et quelques-uns de la fa- 
mille précédente, le genre chrysoméla de Linnæus, 
mais que, vu son étendue actuelle, nQus aVONS res- 
treint par l'admission de quelques autrest 
Lesespèces qui nousoffrent les caractères présentés 
ci-dessus formeront, comme dans les premiers ou- 
vragesde Fabriciussur l’entomologie, deux genres. 
Le prennier, celui 


De GrIBOURI. (CRYPTOCEPHALUS. ) 


Est composé de chrysomélines dont la tête est en- 
foncée ‘verticalement dans un corselet voûté ou bombé, 


Ur | Woyez, pour les autres espèces, Olivier, ul. ; Fab. , Syst. eleut. ; 


" 


Schœ&nh., Synon. iusect., IT, p. 134 et 200. 
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en forme de capuchon , de manière que le corps , le plus 
souvent en forme de cylindre court, ou presque ovoïde 
et rétréci en devant, paraît, vu en dessus, comme tron- 
qué dece côté et privé de tête. Les antennes des uns sont 
plus ou moins en scie ou pectinées; celles des autres sont 
longues et filiformes. Le dernier article des palpes est 
toujours ovoïde. 


Tantôt les antennes sont courtes, pectinées ou en scie dès 
le quatrième ou cinquième article. 

Ici le bord extérieur des élytres est droit, ou n'offre qu’une 
faible échancrure, ies angles postérieurs du corselet sont ar- 
rondis et point votés, les antérieurs ne sont point fléchis 
en dessous. Le corps est toujours en forme de cylindre court ; 
avec les antennes toujours libres, les yeux entiers ou peu 
échancrés. Les mâles ont souvent ja tête plus large, avec les 
mandibules plus fortes et plus avancées, et les pieds anté- 
rieurs plus longs. 


Les Ciyrares. (Cryrmra. Leach. Fab. — Melolontha. Geoff. ) 


La C. Quadrille ( Chrysomela quadripunctata, Linn. ; 
Oliv., col. VI, 96, EL, 1 ), lorigue de quatre à cinq lignes, 
noire, avec les étuis rouges ayant chacun deux points 
noirs , dont l’antérieur plus grand. 

Sa larve vit dans un tuyau d’une matière coriace, qu’elle 
traîne avec elle, et qui m’a été envoyé, avec elle, de Nantes, 
par M. Waudoner (1). 

Là, Res élytres , très dilatées extérieurement à leur nais- 
sanceetretrécies brusquementensuite, offrentuneéchancrure 
profonde. Les angles postérieurs du corselet sont aigus, voù- 
tés et forment un toit ; les äntérieurs sont très courbés en 
dessous. Les antennes s'appliquent sur les côtés inférieurs . 
ou se logent sous ses bords. Les Yeux sont sensiblement 
échancrés dans plusieurs. Le dessus"äu corps, dans ceux, et 
formant le plus grand nombre, où il est moins court et moins 
bombé, est ordinairement très inégal. Ces chrysomélines 
“habitent exclusivement le nouveau continent. : 


0, 09 
(1) Voyez Olivier et Fabricius, mais en retranchant du genre, à l'épard 
de celui-ci, les espèces qui se rapportent au suivant, 
TOME II. 10 
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è Les Cnzamypes. (Cazamys. Knoch. } 

Où la forme du corps se rapproche de celle d’un cylindre 
court, ou d’un cube, avec le corselet élevé brusquement et 
-comme bossu dans son milieu, et prolongé au milieu du 
bord postér:eur ou unilobé. Ce corps est généralement très 
raboteux. Les palpeslabiaux sont fourchus dans quelques(1). 


Les Lamprosomes. ( LamProsoma. Kirb.) 


Où le corps est presque globuleux, très bombé, fort lisse, 
avec le corselet fort court, très large, s’élevant graduelle- 
ment, et faiblement I6bé au milieu du bord postérieur. Les 
cinq derniers articles et en scie des antennes sont moins 
dilatés que dans les précédents (2). 

Tautôt les antennes, sensiblement plus longues que la tête 
et le corselet, sont simples et filiformes, ou plus grosses 
vers le bout, ou même terminées en massue, et le plus 
souvent alors dentées en manière de scie, mais à commencer 
seulement au septième article. Le corps de plusieurs est 
ovoiïde et rétréci en devant. Le dernier article des antennes 
est appendicé, de sorte que leur nombre paraît être de douze. 

. Ceux-ci ont le corps cylindrique, avec le corselet de la lar- 
geur de l’abdomen, dans toute sa longueur. 


Les Grirouris. (CryProcrpHaLzus. Geoff. ) 


Dont les antennes et les palpes sont de la même grosseur 
partout. 
Le G. soyeux ( Chrysomela sericea, Lin.; Oliv., col. 
Vi, 06,1, 5); long de trois lignes, d’un vert doré; les 
antennes sont noires avec la base verte. Très commun 
sur les fleurs semi-flosculeuses (3). 


(x) Voyez Olivier, mais plus particulièrement la belle Monographie 
de M. Koilar, et celle de M. Klüg. Voyez aussi Knoch, New. beyt. in- 
sect., p. 122, et Latr., Gen. crust. etinsect., TITI, p. 53. 

(>) Lamprosoma bicolor, Kirb., Linn. Trans. , XIL, xxn, 15. Voyez 
surtont l'ouvrage de M. Germar intitulé Inseet. Spec. nov., p. 574 
et 575. 

13) Voyez, pour les auires espèces, Olivier, Fabricius et Schæn- 
herr. 
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Les Cnoracus. ( Caonacus. Kirb. ) 


Ont les antennes terminées par trois articles plus gros, for- 
mantune massue, et les palpes amincis à leur extrémités (r). 

Ceux-là ont le corps rétréci en devant et presque ovoïde. 

Les cinq derniers articles des antennes sont souvent plus 
grands , plus ou moins comprimés et plus ou moins dilatés 
en dents de scie. Les palpes maxillaires sont plus gros à leur 
extrémité , ou presque terminés en une massue ovoïde , 
formée , soit par le dernier article, soit par celui-ci et le pré- 
cédent réunis. 

Les Eurxopss. ( Eurvopr. Dalm. ) 


Où les mandibules sont très fortes, et où le second article 
des antennes est manifestement plus long que le troi- 
sième (2). 

Les Eumozpes. (Evmorrus. Kug., Fab.) 


Où les mandibules sont de grandeur ordinaire, et où le 
second article des antennes est plus court que le suivant. 
L’£. de la vigne (E. vitis, Fab. ; Panz., Faun. insect., 
Germ., L*xxiIx, 12), qui est noir, pubescent, avec les ély- 
tres, la base des antennes et les jambes d'un brun rou- 
geâtre ; il nuit beaucoup à la vigne. 
Ce sous-genre se lie, au moyen des colaspes et par une 
transition presque insensible, avec le genre 


Des CHRYSOMÈLES. (CHRYSOMELA. ) 


Dont le corps est généralement ovoïde ou ovalaire, 
avec la tête saillante, avancée ou simplement penchée: 
les antennes simples, de la longueur environ de la moi- 


üé du corps, et le plus souvent grenues et grossissant 
insensiblement. 


Quelques-unes,dont le corpsest toujours ovoïdeouovalaire, 
ailé, et dont les palpes finissent en pointe, se rapprochent 
RS un de de il tnt di N PEYd 

(1) Choragus Scheppardi, Kirb., Lin. Trans. > XJT, xxu1, 14. 

(2) Dalm., Ephem. entom., I, P- 17. L’Æ. rubra (Latr,, Géner. 
crust, el insect., I, 11, 6) est du Sénégal et de P'Abyssinie. 


10° 
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des eumolpes et se distinguent des autres chrysomélines 
suivantes , par leuvs antennes filiformes, plus longues que 
la moitié du corps, composées d’articles alongés, presque 
cylindriques , et dont le onzième ou dernier article est ter- 
miné par un appendice ou faux article, dont la longueur 
égale presque la moitié de celle de la portion précédente de 
cet article. Tels sont 


Les Cozasres ( Cozasris. Fab. ) 
Qui n’ont point de saillie au mésosternuin (1). Et 
Les Poponries. ( Poponri4. Dalm.) 


Où le mésosternum s’avance en une pointe courte et co- 
nique , reçue aû bout dans une échancrure postérieure du 
présternum (2). 

Le premier et l’avant-dernier article des tarses sont très 
grands et très dilatés; le second est petit. Le dernier des 
maxillaires est conique. Le corps est oblong , déprimé ou 
peu élevé, tandis que dans les colaspes il est généralement 
court et Lrès convexe. 

Dans les chrysomélipes suivantes et de la même tribu, les 
antennes sont plus courtes, composées d'articles en forme 
de cône renversé, ou plus ou moins presque grenues, etvont 
en grossissant ; le faux article ou l’appendice terminant le 
dernier est très court ou peu distinct. 

Les unes ont les palpes maxillaires plus gros et tronqués à 
leur extrémité. 

Parmi elles , il en est où les deux derniers articles de ces 
palpes sont réunis et forment ensemble une massue tron- 
quée; le dernier est plus court que le précédent, soit trans- 
versal, soit en forme de cône très court et tronqué. 

Les Payrcocnaris. ( Puyriocnaris. Dalm. ) 


Sans saillie mésosternale (3). 


(1) Voyez Fabricius , Olivier, Schœnherr et Germar. 

(2) Dalm., Ephémérid. entom., 1, 23. De ce nombre est la CAryso- 
mela 14-punctata de Fab. ; Oliv., col. V, 91, 1v, 42. 

(3) Dalm., Ephém. entom. , I, p. 20. Les chrysomèles cyanipes, cya- 
nicornis, undulata , de Fab. Voyez Oliv., col. V, 91 ,1v, 5o, 46, et 


YiL,99, 100. 
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Les Dorvraores ( Dorxpuora, Ilig.). 


Où le mésosternum, au contraire, est avancé en pointe 
ou en manière de corne. Les espèces de ce sous-geure (1) 
sont propres à l'Amérique méridionale; celles du précédent 
habitent la Nouvelle - Hollande et l’île de Java. Celles-ci , et 
dont le nombre est petit, différent en oùûtre des précédentes 
par leur corps plus alongé et beaucoup moins élevé; et par 
leurs antennes, dont les premiers articles sont proportion- 
nellement plus courts, plus épaissis et plus arrondis au 
bout; le second est presque globuleux et n’est guère plus 
court que le suivant. 

On trouve, en Espagne, deux espèces qui paraissent de- 
voir former un autre sous-genre (Cyrtonus, Dalm.). Le méso- 
sternum n’a point desaillie, ainsi que dans les phyllocharis ; 
mais les articles des antennes sont proportionnellement 
plus Jongs, plus obconiques ; le corps est plus bombé, 
avec le corselet plus élevé transversalement et arrondi dans 
le milieu ou pulviniforme , tandis que sa surface est plane 
ou au même niveau dans les précédentes (2). 

Un autre sous-genre, et dont les espèces sont exclusive- 
ment propres à l’Australasie, est celui 


De Paropsine. (Paropsis. Oliv.— Notoclea. Marsh.) 


Distinct de tous les autres de cette famille, par ses paipes 
maxillaires, dont le dernier article, pa plus grand, est 
en forme de hache (3). 

Dans les deux sous-genres suivants, le même article, bien 
détaché aussi du précédent, et aussi “hsà dl ou plus Ho 
que lui, est plus ou moins semi-ovoïde. Ces insectes sont 
répandus en plus grand nombre dans l’ancien continent, et 
particulièrement en Europe. | 


(1) Oliv., col. V, suiie du n° 91, doryphore. Voyez aussi Germar 
(Insect. Spec. nov.). | 

(2) Chrysomela rotundata, Dejean, et une autre espèce très ana- 
logue, mais rayée. M. Le docteur Leach m'a communiqué une chry- 
soméline voisine des doryphores, dans le mâle de laquelle les 
antennes n’ofifraient que huit articles, dont les deux derniers for- 
mant une massue. C’est son genre ÆApamæa. La Chrysomela badia de 
M. Germar paraît en former un autre. 

‘3, Voyez Olivier, col. V, 92; mais il faut en retrancher le P, flavi 
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Les Timarcurs. (Timarcna. Még., Dej.) 

Qu'on avait rangées avec les chrysomèles, comprennent 

Celles qui sont aptères. Leur corps est gibbeux, avec les 
antennes grenues, surtout inférieurement , les élytres réu- 
nies, et les tarses ordinairement très dilatés, du moins dans 
les mâles. 

Ces chrysomélines se tiennent à terre, dans les bois, sur le 
gazon , les bords des chemins, marchent lentement et jet- 
tent par les articulations des pattes une liqueur jaunâtre ou 
rougeâtre. Elles habitent plus particulièrement le midi de 
l’Europe et Jes contrées septentrionales de l'Afrique. 

Entre les espèces dont le corselet est rétréci postérieure- 
ment et se rapproche de la forme d’un croissant , espèces 
généralement plus grandes , se place 

La T. ténebrion ( tenebrio lœvigatus, Lin.; Oliv., col. 
V,91,1,11), longue de quatre à huit lignes, noire, 
avec le corselet et les élytres lisses, mais finement poin- 
tillés, et les antennes et les pieds violets. Sa larve est ver- 
dâtre ou violette, très renflée, avec l’extrémité fauve, et 


vit sur le caille-lait jaune. Elle se métamorphose dans la 
terre (1). 


Les CnrysoMÈLEs propres. ( CHRYSOMELA. ) 


Comprendront celles d'Olivier qui sont pourvues d’ailes, 
et dont les palpes maxillaires , d’après les subdivisions éta- 
blies ci-dessus , ont le dernier artiele des palpes aussi grand 
ou plus grand que les précédents, en forme d’ovoïde tronqué 
ou de cône renversé. Telles sont 

La C. sanguinolente ( C. sanguinolenta, Lin.; Oliv., 
tbid., 1, 8), longue d’environ quatre lignes, noire, ou 


eans (Chrysomela flavicans , Fab.) , qui est une vraie chrysomèle. Voyez 
aussi la Monographie du même genre , mais sous le nom de /Votoclea, 
publiée par M. Marsham dans les Transactions de la Société linnéenne. 

(1) Ajoutez les espèces suivantes d'Olivier : rugosa, scabra, latipes , 
coriaria, gœttingensis. Voyez aussi le Catalogue de la collection M. le 
comte Dejean ; maïs, attendu que je ne distingue les timarches des chry 
soméles que par l’absence des ailes, je ne suis pas certain si toutes Les 
espèces qu’il cite sont dans ce cas. 
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d’un noir bleuâtre, avec les côtés du corselet épaissis et 
ponctués, et les élytres fortement ponctuées, et large- 
ment bordées extérieurement de rouge. À terre, dans les 
champs, sur les bords des chemins. 

Le C. céréale (C. cerealis, Lin.; Oliv., tbid., vn, 104 ), 
de la taille de ja précédente , d’un rouge cuivreux en des- 
sus , avec des raies longitudinales bleues, trois sur le cor- 
selet et sept sur les étuis. Commune en France sur le 
genêt. 

La C. du. peuplier (C.populi, Lin. ; Oliv., sbid., vu, 
110), longue de cinq à six lignes, ovale, oblongue, bleue ; 
avec les étuis fauves ou rouges, et marquées d’un point 
noir à l’angle interne de leur extrémité. Sur le saule et le 
peuplier, où sa larve vit aussi et souvent en société. 

Cette espèce et quelques autres pareillement oblongues, 
à corselet plus étroit que les élytres en carré transversal, 
épaissi latéralement , forment le genre Lina de M. Mé- 
gerle (1). 

Nous terminerons cette tribu par les chrysomélines dont 
les palpes maxillaires sont amincis au bout, et terminés en 
pointe. Elles composeront deux sous-genres. 


Les Pazpoxs. (Paænon. Még. — Colaphus. Ejusd. ) 
Dont le corps est ovoïde ou orbiculaire (2). 


Et les Prasocures. ( Prasocuris. Fate. — Helodes. Fab.) 


Dont le corps est plus étroit, plus alongé , presque paral- 
lélipipède , avec le corselet à dsamètres presque égaux. Les 
quatre ou cinq derniers articles des antennes sont dilatés et 
forment presque une massue (3). 


(1) Voyez le Catal. de M. Dahl. 

(2) Voyez le Catal. de M. Dahl; mais il faudra y ajouter quelques 
chrysomèles, telles que les suivantes : raphani, vitkllinæ, poly-goni, etc. 
Les antennes des espèces nommées armoraciæ, cochleariæ , se rappro- 
chent beaucoup , par leur épaississement terminal, de celles des hélodes. 

(3) Joy. Latr. (Gen. crast. eLinsect., III, p. 57), Fab., Oliv., Schænh., 


Gyllenh. Aux espèces précitées, ajoutez les suivantes : aucta, margi- 
nella, hannoverana. 
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La troisième et dernière tribu des cycliques, celle 
des Gazéruarres ( Galerucitæ }, nous présente des 
antennes toujours aussi longues au moins que: la 
moitié du corps, de la même grosseur partout , ou 
insensiblement plus grosses vers leur extrémité, 
insérées entre les yeux , à peu de distance de 
Ja bouche, et ordinairement rapprochées à leur 
base et près d’une petite carène longitudinale. 
Les palpes maxillaires, plus épais vers leur milieu, 
se terminent par deux articles, en forme de cône, 
mais opposés ou réunis par leur base, et dont le 
dernier court, soil tronqué ou obtus, soit pointu. Le 
corps est tantôt ovoïde ou ovalaire, tantôt presque 
hémisphérique. Plusieurs, et particulièrement les 
plus petites espèces, ont les cuisses postérieures 
très grosses, ce qui leur donne la faculté de sauter. 

Cette tribu se composera du genre 


GALÉRUQUE. ( GALERUCA. ) 


Que nous diviserons en deux coupes principales ; les es- 
pèces non sauteuses ou isopodes , et les sauteuses ou aniso- 
podes. 

Quelques espèces exotiques, ayant le pérultième article 
des palpes maxillaires dilaté et le dernier beaucoup plus 
court et tronqué, forment le genre Aporre (Aporium) de 
Fabricius, ou celui d’oiïdes de Weber (1). 

Ceiles dont les deux derniers articles des palpes maxillai- 
res diffèrent peu en grandeur , et dont les antennes compo- 
sées d’articles cylindriques, sont au moins de la longueur 


(1) Web., Observ. entom. ; Latr., Gen. crust. etinsect., III, p. 60, 
et I, x1, 93 Oliv., col. V, 92 is ; Schœnh., ibid, IL, p. 230 ; Fab., 
Syst. eleut. 
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du corps, ont été distinguées sous le nom générique de Lu- 
PÈRE (Luprerus , Geoff.) (1). 

Les autres qui , avec des palpes terminées de même, ont 
les antennes plus courtes et composées d’articles en cône 
renversé, sont les GALÉRUQUES propres (GaLErucA, Geoff.). 
Telle est L 

La G. de l’orme ( Chrysomela calmariensis, Lin.; Oïiv., 
col. VI, 03, nr, 37), longue de trois lignes, jaunâtre ou 
verdâtre en dessus ; trois taches noires sur le corselet ; une 
autre, avec une raie de la même couleur, sur chaque 
étur. —Sur l’orme, ainsi que sa larve. Cette espèce, dans 
les années où elle est abondante, en détruit toutes les 
feuilles, et fait autant de tort que certaines chenilles. 

La G. de la tanaïsie (Chrysomela tanaceti, Lin.; Oliv., 
tbid., 1,1), ovale oblongue, très noire, peu luisante ; 
étuis fortement ponctués, sans stries. — Sur la tanai- 
sie (2). 

Les galérucites sauteuses ou celles dont les cuisses posté- 
rieures sont renflées, dispersées par Fabricius dans les genres 
Chrysomela, Galeruca et Crioceris, sont réunis en un seul, 
celui d’Azrise ( Altica où Haltica) dans les méthodes de 
Geoffroy, d'Olivier et d’Iliger: Ces coléoptères sont très 
petits, mais ornés de couleurs variées ou brillantes , sautent 
avec une grande promptitude et à une grande hauteur, et 
dévastent souvent les feuilles des végétaux qui sont propres 
à leur nourriture. Leurs larves en rongent le parenchyme et 
s’y métamorphosent. Quelques espèces, celles notamment 
que l’on désigne sous les noms de puces des jardins, font 
beaucoup de tort, dans les deux états, aux plantes potagè- 
res. L'Amérique méridionale est, de toute les contrées, celle 
qui en fournit le plus grand nombre. Iliger a publié, dans 
son Magasin entomologique , une excellente monographie 
de ces insectes , qu’il distribue dans neuf familles, et dont 
quelques-unes nous ont paru devoir former des sous-genres 
propres. 


(1) Oliv. , col. IV, 95 bis ; Schœnh., , did, , p. 292, 294 ; Germ. , In- 
sect. Spec. nov. , p. 598. 
(2) Voyez Oliv., ibid. 
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Celui d’Ocrocoxore (Ocroconores), établi par M. Drapiez 
(Annal. des scienc. physiq., HE, pag. 181), s'éloigne de tous 
les autres par la forme des palpes maxillaires. Ainsi que dans 
les adories, l’avant - dernier article est gros, en forme de 
toupie, et le dernier très court et tronqué ; les labiaux se 
terminent en pointe ou en manière d’alène, de même que 
dans tous les sous - genres suivants ; mais ici les maxillaires 
ont la même conformation ou sont pareillement subulés à 
leur extrémité. Le dernier article des tarses postérieurs des 
octogonotes est brusquement renflé et arrondi en dessus, 


comme ampullacé , avec les deux crochets du bout infé- 
rieurs et petits. 


Les OEpionwyques. (OEnrowxemis. Latr.) 


Se distinguent par ce dernier caractère des sous - genres 
suivants. Nous y rapportons les deux premières familles de 
la monographie d’Illiser. L'Europe n’en offre qu’une seule 
espèce ( 4. marginella , Oliv., col. VI, 93 bis ,n1, 34); en- 
core ne se trouve-t-elle qu’en Espagne et en Portugal (1). 

Dans les autres sous-genres , le même article des tarses est 
alongé, s’épaissit graduellement, et les deux crochets , de 
grandeur ordinaire, sont situés, comme de coutume, à son 
extrémité et dans une direction longitudinale. 


Les Psyzuopes. (Psyrriones. Latr.) 


Ont le premier article de leurs tarses postérieurs fort long, 
inséré au-dessus de l’extrémité postérieure de la jambe; cette 
extrémité se prolonge en manière d’appendice conique, 
comprimé, creux , un peu dentelé sur ses bords et terminé 
par une petite dent (2). 


(1) Ajoutez les A. bicolor, thoracica , cincta , albicollis, lunata, et 
quelques autres espèces d'Olivier. 

(2) La neuvième famille, ou les Æ/itarses, d’'Illiger renfermant les es- 
pèces suivantes de Gyllenball : chrysocephala , napi, hyosciami, dulca- 
maræ , affinis. 

Celles qu’il nomme dentipes, aridella, et quelques autres dont les 
jambes postérieures sont dilatées vers le milieu de leur côté postérieur, 
en forme de dent, avec un canal en dessous, longitudinal et cilié sur ses 
bords, pourraient former un sous-senre propre. 
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Les Dipones. ( Disozra. Latr. — Auparavant Æéitarsus.) 


Dont la tête est en majeure partie retirée dans le corselet, 
et dont les jambes postérieures sont terminées par une épine 
fourchue(1). 


Les Azrises propres. { Azrica. Latr. ) 


Dont la tête est saillante, dont les jambes postérieures 
sont tronquées à leur extrémité, sans prolongement parti- 
culier ni épine fourchue; le tarse naît de cette extrémité, et 
sa longueur n’égale pas la moitié de celle de la jambe. 

L’A. potagère (Chrysomela oleracea, Lin.; Oliv., col. 

VI, 03 bis, 1v, 66.) , longue de deux lignes, ovale alon- 

gée, verte ou bleuâtre, avec une impression transverse 

surle corselet, et les étuis finement pointillés. — Sur les 
plantes potagères. C’est la plus grande des espèces indi- 
gènes. 

L’4. rubis (C. nitidula , Lin. ; Oliv., ibid. ,N, So.), 
verte , avec la tête et le corselet dorés; et les pieds fauves. 

Sur le saule (2). 


Les Loncrrarses. ( Loncrrarsus. Latr.) 


Ayant tous les caractères des altises propres , ou du sous- 
genre précédent, mais dont les tarses postérieurs sont aussi 
longs au moins que les jambes dont ils dépendent (3). 


La septième et dernière famille des T'ÉrrAmÈREs 
Les CLAVIPALPES. ( CLAVIPALPI.) 


Se distinguent de tous ceux de la même section , 
ayant comme eux le dessous des trois premiers ar- 
licles des tarses garnis de brosses, et le pénultième 
bifide (4), par leurs antennes terminées en une 


(1) La huitième famille, V4. Echiü d'Olivier, et |. occulians de 
Gyllenhall. 


(2) Les familles 3, 4, 5 , 6 du même. 
(3) La septième, telles que les. lurida, atricilla, quadripustulata , 
dorsalis, holsatica , parvula, anchusæ , atra, d'Olivier, Gyllenhall , etc. 


(4) Le dernier offre an nœud à sa base, caractère que l’on observe 
aussi dans les coccinelles. 
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massue très distincte et perfoliée , ainsi que par leurs 
mâchoires armées, au côté interne, d’un ongle ou 
d’une dent cornée ; quelques-uns, mais en petit 
nombre, ont les articles des tarses entiers, mais ils 
s’éloignent des autres tétramères à tarses analogues, 
en ce que leur corps est presque globuleux et se 
contracte en boule. 

Leur corps est le plus souvent de forme arrondie ; 
souvent même très bombé et hémisphérique , avec 
les antennes plus courtes que le corps, les mandi- 
bules échancrées ou dentées à leur extrémité, les 
palpes terminées par un article plus gros, et dont 
le dernier des maxillaires très grand , transversal e 
comprimé, presque en croissant. La forme des or- 
ganes de la manducation nous indique que ce sont 
des insectes rongeurs. Nous trouvons, en effet , les 
espèces indigènes dans les bolets qui naissent sur les 
troncs d’arbres, sous les écorces, etc. 

Les uns ont le pénulüème article des bases bi- 
lobé, et nese contractent point en boule. 


On peut les réunir dans un genre unique, celui 
Des ÉROTYLES ( EroTyLUS) de Fabricius. 


Ceux-ci ont le dernier article des palpes maxillaires trans- 
versal, presqu’en forme de croissant ou en hache: 


Les EroryLes proprement dits. (Erorvzus. Fab, ) 


Et dont les Ægithes deFabricius ne nous paraissent pas es- 
seutiellement distincts , Ont les articles intermédiaires de 
leurs antennes presque Cylindriques, et la massue, formée 
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par les derniers , oblongue; la division intérieure et cornée 
de leurs mâchoires est terminée par deux dents. 

Ils sont propres à Amérique méridionale (1). 


Les Tripzax.( Tripzax. Triroma. Fab. ) 


Diffèrent des érotyles par leurs antennes presque grenues, 
et terminées en une massue plus courte, ovoide, et par 
leurs mâchoires, dont la division intérieure est membra- 
neuse , avec une seule et petite dent au bout. 

Ceux qui ont une forme presque hémisphérique, ou qui 
sont presque ronds, forment le genre Trirome ( TriromA ) de 
Fabricius. Tel est 

Le T. à deux pustules (Tritoma bipustulatim, Oliv., 
col. 89 bis, 1, 5), noir, avec une grande tache rouge 

à la base de chaque étui. Dans les bolets et les champi- 

gnons (2). , 

Ceux dont le corps est ovale ou oblong composent le 

genre propre des TripLax (TripLax) du même (3). 

Les autres ont le dernier article des palpes maxillaires 
alongé, et plus ou moins ovalaire. 


Les Lancuries. (Lancurra. Lat., Oliv. — Trogosita. Fab.) 


Qui ont le corps linéaire et la massue des antennes de cinq 
articles. 
Ils sont tous étrangers à l’Europe (4). 


Les Paazacres. (Pnaracrus. Payk.— Ænisotoma. Ilig., Fab. 
— Anthribus. Geoff., Oliv.) 


Où ie corps est presque hémisphérique, et dont la massue 


(1) Voyez Olivier, col. V, 89; Schænh, Synon. insect. , IT, genres 
Ægithus, Erotylus; et la Monographie de ce genre de M. Dupon- 
chel , continuateur de l’ouvrage de Godart sur les Lépidoptères de France, 
et inserée dans le Recueil des Mémoires du Muséum d'histoire naturelle. 

(2) Fab. , Syst. eleut. 

(3) Fab., ibid. Voyez Oliv., col. V, 89 bis, genre Triplax. Les tri- 
tomes de Geoffroy sont des mycetophages. 

(4) Latr., Gen. crust. et insect., IT, p. 65,1, x1, 11 ; Oliv., col. V, 
88. Ajoutez aux espèces indiquées : les trogosites elongata et filiformis 
de Fab, 
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. des antennes n’est que de trois articles (r).— Sur les fleurs 
et sous les écorces des arbres. 


Les autres clavipalpes ont tous les articles des tarses sim- 


ples, le corps presque globuleux. Ils forment le genre des 
ÂGATHIDIES ( AGATRHIDIUM , Ilig. — Anisotoma , Fab. ) (2). 


La quatrième section des CoréorrTÈères, celle des 
TrIMÈRES ( Trimera ), n’a que trois arlicles à tous 
les tarses. Ils composeront trois familles, Ceux des 
deux premières ont. de grands rapports avec les 
derniers tétramères. Leurs antennes , toujours 
composées de onze articles (5) , se terminent en 
une massue formée par les trois derniers , COM- 
primée, et ayant la figure d’un cône ou d’un 
triangle renversé. Le premier article des tarses. est 
toujours très distinct : le pénultième est ordinai- 
rement bilobé , et le dernier, offrant un nœud à sa 
base , est toujours terminé par deux crochets. Les 
élytres recouvrent entièrement l’abdomen et ne sont 
point tronquées. Les derniers iriméres, ou ceux de 
la troisième famille , se rapprochent à cet égard et 
par plusieurs autres caractères, des pentamères bra- 
chélytres et de quelques autres coléoptères de la 
même section , tels que les mastiges, les scyd- 
mœænes el ont des habitudes tres différentes de 
celles des autres trimères. 


PRE D Nc 0H 


(1) Por. Gyll., Insect. Suec., et Stüurm., Faun. Germ., Il, XXX, XXXII. 
* (2) Voyez le Faune d'Allemagne de Sturm.; celle des insectes de 
Suède de Gyllenhall , ete. 
(3) Je n’en ai compté que neuf dans les clypéasires; mais, vu la peti- 
tesse de ces insectes , il peut y avoir quelque erreur, 
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La première famille des TrIMÈRES , 
Les FUNGICOLES. (FUuNGIcOLÆ: ) 


Ont des antennes plus longues que la tête et le 
corselet, le corps ovale, avec le corselet trapé- 
zoïde ; les palpes maxillaires filiformes ou un peu 
plus gros au bout, mais point terminés par un ar- 
ticle très grand et en forme de hache ; le pénul- 
tième article des tarses est toujours profondément 
bilobeé. 

On peut réduire cette famille à un genre prin- 
cipal , celui 


Des EumorPHEs. ( EUMORPEUS. ) 


Les uns ont le troisième article de leurs antennes beau- 
- coup plus long que les précédents et les suivants. Tels sont 


Les Eumorpres propres. (Eumorpaus. Web., Fab.) 


Où la massue FE antennes est formée brusquement, ser- 
rée , très comprimée , et en forme de triangle renversé. Les 
palpes maxillaires sont filiformes, et les deux derniers arti- 
cles des labiaux forment, réunis, une massue triangulaire. 
Ils sont tous de i’Amérique ou ra Indes orientales (1). 


Les Dapses. (Dapsa. Ziég.) 


Où la même massue antennaire est étroite, alongée, à ar- 
ticles écartés latéralement, et dont le dernier est presque 
ovoïde (2). 

Dans les autres, la longueur du troisième article ne dépasse 
que de peu celle des précédents et des suivants. Plusieurs 


(1) Joyez Fab. , Oliv. (col. VI, 00), Schœnh. et Latr. (Gener. crust, 

{ j ap. ; 99; 
et insect., III, p. 171), mais à l'exception de VE. Xirbyanus, qui me 
paraît se rapporter aux dapses. 

(2) Voyez le Catal. de M. Dahl. Ajoutez HUE Kirby anus, 
Lair., Gen. crust, et insect. , I, x1, 12. 


160 INSECTES COLÉOPTÈRES, 


de ces espèces sont indigènes, et vivent dans les lycoper- 
dons, ou sous les écorces du bouleau » et de quelques au- 
tres arbres. , 


Les Enpomyques. (Exnomycuus. Web., Fab.) 

Ont les quatre palpes plus gros à leur extrémité, les trois 
derniers articles des antennes écartés latéralement , plus 
grands que les précédents, et formant une massue en trian- 
gle renversé (1). 


Les LycoPerpines. (Lycopernina. Latr. — Endomychus. Fab.) 


Ont le$ palpes maxillaires filiformes, le dernier article 
des labiaux plus grand que les précédents, presque ovoïde, 
le quatrième des antennes et les suivants, jusqu’au neuvième 
inclusivement, presque grenus, et les deux derniers plus 
grands, en forme de triangle renversé (2). 


La seconde famille des Trimères, 
Les APHIDIPHAGES. ( APniDIPHAGIr. ) 


Se compose, en très grande partie, d'insectes ayant 
le corps presque hémisphérique , le corselet tres 
court, transversal, presque .én forme de Croissant ; 
les antennes terminées en une massue comprimée 
en forme de cône renversé, composée par les trois 
derniers articles, et plus courtes que le corselet ; le 
dernier article des palpes maxillaires fort grand, 
figuré en hache, et le pénultième article des tarses, 
profondement bilobé. Dans les autres trimères de 
la même famille, les articles des tarses sont simples, 
ou le penultième au moins est très légèrement bi- 
fide, caractère qui, avec quelques autres, dis- 
unguent ces insectes des fungicoles. 


(x) Voyez Latr., Gener. crust, et insect. , III » pag. 72; Gyllenh., 
Insect. Suec. ; les Catal. de MM. Dejean et Dahl. 
(2) Les mêmes ouvrages, et Germar, Insect. Spec, nov. 
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Ici le corps est plus ou moins épais, et jamais très 
aplati, en forme de bouclier; le corcelet est transversal ; 
la tête est découverte ; les antennes offrent distinete- 
onze articles , dont les derniers forment une massue en 
cône renversé. 

Ces insectes composeront le genre. 


Des COGCINELLES. ( COCCINELLA. ) 
Les Lirnopuies. ( Liraopmirus. Fréhl. ) 


Où le corps est ovoïde, avec le corselet fortement rebordé 
latéralement et rétréci postérieurement, et dont le pénui- 
tième article des tarses est très légèrement bifide, ainsi que 
le précédent (1). 


Les CocaneLces propres. ( CocanezLa. Lin. > Geoff. , Fab., 
Oliv. ) 


Dont le corps est presque hémisphérique, avec le corselet 
très court, presque en forme de croissant, point ou légère- 
ment rebordé , et où le pénuitième article des tarses est pro- 
foudément bilobé. 

Plusieurs espèces de ce genre sont très répandues sur les 
arbres et sur les plantes, dans nos jardins, viennent même 
dans les maisons, et sont désignées sous les noms de Scara- 
bées hémisphériques où tortues, de Béte à Dieu, Vache à 
Dieu , etc. La figure souvent hémisphérique de ces insectes, 
le nombre et la disposition des taches de leurs étuis, qui 
forment sur-un fond tantôt fauve ou jaune, tantôt noir, 
une espèce de marqueterie ou de damier, la vivacité de leurs 
mouvements, les font aisément distinguer. Ils sont des pre- 
miers à reparaître au printemps. Lorsqu'on les saisit, ils 
replient leurs pieds contre le corps, et font sortir, par les 


(1) Lithophilus ruficollis, Dahl., Catal. , p.44; Tritona connatum, 
Fab. Ce genre vient peut-être plus naturellement près des Triplax de 
Fab.; mais, par les antennes, il se rapproche aussi des coccinelles. M. le 
comte Dejean l’a placé dans la section des hétéromères. 


TOME II. 11 
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jointures des cuisses avec les jambes, de même que les chry- 
somèles, les galéruques, etc. , une humeur mucilagineuse 
et jaune, d’une odeur forte et désagréable. Ils se nourris- 
sent de pucerons, ainsi que leurs larves, dont la forme et 
les métamorphoses ressemblent beaucoup à celles des larves 
des chrysomèles. Ils sont, d’après les observations de M.Léon 
Dufour, pourvus de vaisseaux salivaires. 

On trouve quelquefois des individus très différents par 
leurs couleurs accouplés; mais on n’a pas suivi les résultats 
de ce mélange. 

La C. à sept points ( Coccinella 5-punctata, Lin. }, Oliv., 
col. vi. 08,1, 1, longue d’environ trois lignes, noire; étuis 
rouges, avec trois points noirs sur chacun, et un septième 
commun aux deux, au-dessous de l’écusson ; c’est la plus 
commune de notre pays. 

La C. à deux points (C. 2-punctala, Lin.), Oliv., cbid., +, 
2, noire; étuis rouges, avec un point noir sur chacun. 

La C. à deux pustules (C. pustulata. Lin.), Oliv. , ibid., 
VI1, 104, toute noire, avec une bande rouge, transverse et 
courte sur les étuis (1). 

Là, le corps est très aplati, en forme de bouclier, 
avec la tête cachée sous un corselet presque demi cireu- 
laire. Les antennes n’offrent distinctement que neuf ar- 
ticles, et se terminent en une massue alongée. Les arti- 
cles des tarses sont entiers. Le présternum forme en 
devant une mentonnière. 

Tels sont les caractères du genre. 

Des CLyréasTrRes. (CLypsasrER. Andersche.—Cos- 

syphus. Gyil.) 


On les trouve sous les écorces des arbres et sous les 
pierres (2). 


(x) Voyez, pour les autres espèces, Olivier , id. ; Schœnh. , Synon. 
insect., Il, p. 151, et Gyllenh., Insect. Suec. Les genres Scymnus et 
Cacidula, détachés du précédent, ne me paraissent pas en être suffi- 
samment distincts. 

(2) Voyez Schænherr, Gyllenhall. Une espèce (C. pusillus, Dej.) a 
été figurée par Ahrens dans sa Faune des insect. d'Europe, fasc. vu, 
t. X. 
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La troisième et dernière famille des TrimÈères, 


Les PSÉLAPHIENS. (PsELAPHI1. ) (1) 


Ont, par leurs élytres courtes, tronquées, et ne 
recouvrant qu’une partie de l’abdomen, une cer- 
taine ressemblance avec les brachélytres , et no- 
tamment avec les aléochares ; cette dernière partie 
du corps est cependant beaucoup plus courte, 
large , très obtuse et arrondie postérieurement ; les 
antennes terminées en massue ou plus grosses vers 
le bout, n’offrent quelquefois que six articles ; les 
palpes maxillaires sont ordinairement fort grands; 
tous les articles des tarses sont entiers, et le pre- 
muer, beaucoup plus court que les suivants, n’est 
point ou peu apparent au premier coup d’œil ; le 
dernier n’est le plus souvent terminé que par un seul 
crochet. 

On tronve ces insectes à terre, sous les débris des 
végétaux ; quelques-uns se tiennent dans certaines 
fourmilières. 

Ceux qui ont onze articles aux antennes, forment le 
genre 


Des PsÉLAPHES. (PseLAPHUS. Herbst. — Staphylinus. 
Lin. — Anihicus. Fab. 


Les uns, et en petit nombre, ont deux crochets aux tarses. 
TA nn 

(x) Peu d’insectes ‘ont maintenant aussi bien connus que ceux-ci. Nous 
le devons pricipalement au zèle et aux recherches de MM. Reichembach 
(Monog. pselaph.), Müller (Mag. entom. de Germ.), Leach. (Zool. 
miscell., IT) et Gyllenhall (Insect. Suec. ; IV). 


"A ES 


164 INSECTES COLÉOPTÉRES. 
Les Cnennies. ( Cennium. Latr.) 


Dont les dix premiers articles des antennes sont presque 
égaux, lenticulaires, et dont le onzième ou dernier est plus 
grand , presque globuleux. Les palpes ne font point de 
saillie (1). 


Les Diowix. ( Dronix. Dej. ) 


Où les antennes ont le troisième article et les quatre sui- 
vants très petits, transversaux et grenus; le huitième, ainsi 
que les trois suivants, plus gros que les précédents, cylin- 
drique, aussi long que les sept premiers réunis; les deux 
pénultièmes couiques, égaux, et le dernier ovoïde ,alongé, 
pointu, le plus gros de tous. Les palpes maxillaires sont très 
saillants ( mais plus courts que la tête et le corselet pris 
ensemble }, de quatre articles cylindriques. Les palpes la- 
biaux sont courts, dirigés en avant, de trois articles, avec 
une pointe au bout (2). 

Les autres n’ont qu’un seul crochet au bout des tarses. 

Ici les palpes maxillaires , coudés ou repliés, sont de la 
longueur au moins de la tête et du corselet ; leur.second et 
quatrième articles sont très alongés, rétrécis à leur base, et 
terminés en massue. 

Tantôt les antennes, sensiblement plus ionsues quela tête 
et le corselet, se terminent en une massue formée par les 
hois derniers articles, qui sont manifestement plus grands 
que les précédents, et dont le dernier est presque ovoide ou 
ovoïdo-conique. 


Les PséLapmes propres. (Pserapnus. Herbst. ) (3). 


Tantôt les neuvième et dixième articles des antennes, dont 
la longueur égale au plus celle de la tête et du corselet, ne 


ERA IER R TS  E 


(1) Latr., Gener, crust et insect. , IL, p. 77; une seule espèce (bitu- 
berculatum) , très bien figurée dans l’atlas du Dict. des sciences natur. 

(2) Dans cette familie, deux des palpes au moins sont terminées 
de même. Voyez, pour ce genre, MM. Lepeletier et Scrville, Eucy- 
clop. méthod , entom., X, p. 221. 

(3) Les Ps. Herbsiü, Hiesü, longicollis , desdrensis, etc., de M. Reï- 
chenbach , ou sa première famille de ce genre; corselet alongé. 
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sont guère plus grands que les précédents; le onzième ou 
dernier est seul beaucoup plus gros, presque sphérique 
(avec une pointe aciculaire au bout ). 


Les Byrainwes. ( Biruynus. Leach. ) 


Où le second article des antennes est plus épais que le 
premier , et dilaté en manière de dent au côté interne (1). 


Les Arcopaces. ( Arcoracus. Leach. ) 


Où le second article des antennes est au contraire plus 
mince que le premier, et où celui-ci est même quelquefois 
dilaté (2). 

Là les palpes maxillaires sont plus courts que la tête et 
le corselet pris ensemble; le quatrième article au moins est 
court ou peu alongé , ovoïde ou triangulaire. 

Les Crenistes. ( Crenisres. Reich.) 


Très distincts de tousles insectes de cette famille, à raison 
des trois derniers articles de leurs palpes maxillaires, dont 
le côté extérieur offre une pointe ou dent, avec une soie 
terminale; ke second est très long , arqué, renflé et arrondi 
à son extrémité ; les deux suivants sont presque globuleux. 
Le dernier des antennes est notablement plus grand que 
les précédentset ovalaire. Le corselet est en forme de cône 
alongé et tronqué (3). 

Les Bryaxis. { Bryaxis. Leaci:.— Æuplectus. Tychus. Ejusd. ) 


Dont les palpes maxillaires n’offrent point de tels carac- 
tères ; leur dernier article est alongé, en forme de cône ou 
de hache. Le corselet est court, ou guère plus long que 
large et arrondi (4). 


(1) Ps. securiger, ejusd. Woyez Leach, Zool. miscell. , IIT, pag. 80, 
82 et 83. | 

(2) Ps. glabricollis, Reich. ; ejusd., Ps. clavicornis ; Leach, tbid., 
80, 83, 54. 

(3) Reich. , Monop. , p. 75 et suiv. 

(4) Voyez Leach, ibid. La forme du dernier article des palpes maxil- 
laires, ainsi que les proportions relatives de ceux des antennes, peuvent 
offrir de bons caractères divisionnaires, mais qui ne me paraissent pas 
assez importants pour signaler des coupes génériques. }’oyez l’article 
Psélaphiens de l'Encyclopédie méthod. 
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i 


Les derniers psélaphiens ont cela de particulier, que 
les antennes ne sont composées que de six articles ou 
même d’un seul. Ils forment le genre 


Des CLAVIGÈRES. ( CLAvIGER. ) 


Les CLAvicÈres propres. (CLavicer. ) 


Où ces organes offrent distinctement six articles. 

Ces insectes n’ont point d’yeux apparents. Les palpes 
maxillaires sont très courts, sans articulations distinctes, 
avec deux onglets au bout. Les deux premiers articles des 
tarses sont très courts ; le troisième et dernier est fort long, 
avec un seul crochet au bout. 

On trouve ces psélaphiens sous les pierres, dans les lieux 
arides , et même dans les nids de petites fourmis jaunes. 
M. Müller a publié, dans le troisième volume du Magasin 
entom. de M. Germar , une excellente monographie de ce 
genre. ( Voyez aussi Gyllenh., Insect. Suec., IV, p. 240.) 


Les ARTICÈRES (Arricerus. Dalm.) 


Où les antennes ne paraissent composées que d’un seul 
article, formant une massue cylindrique, alongée et tron- 
quée au bout. Les yeux sont distincts et les tarses sont ter- 
minés par deux crochets(:). 

Nota. Les tarses du Dermestes atomarius de De Géer 
n'ayant paru à M. Leclerc de Laval composés que d’un seul 
article, nous avions précédemment formé, avec cet insecte 
et quelques autres, une nouvelle section de coléopières, 
celle des Monomëres (MonomerA ), qui a été adoptée par 
M. Fischer , dans son Entomographie de la Russie, et qui a 
formé avec cet insecte un nouveau genre, sous le nom de 
Clambus. Mais il paraît (Gyllenh., Insect. Suec., IV, p. 2092, 
203) que M. Schüppel, l’un de nos entomologistes les plus 
exercés dansles observations délicates, a créé la même coupe, 
sous la désignation de Ptilium. M. Gyllenhal en avait réuni 
les espèces aux scaphidies ; et nous pensons, en effet, que 


(1) Articerus armatus , Dalm. , Ensect. du Copal, p. 21, tab. V,f. 12. 
A en juger d’après cette figure , le tarses sont munis de deux crochets. 
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c’est près de ces derniersque doit être placé ce nouveau genre. 

La section des monomères sera dès lors supprimée. 

oo 
LE SIXIÈME ORDRE DES INSECTES, 


Les ORTHOPTÈRES. ( OsruoprerA.—Ulonata. Fab.) 


Confondus en grande partie, par Linnæus, avec 
les hémiptères, réunis par Geoffroy aux coléopteres, 
mais y formant une division spéciale , nousprésentent 
un corps généralement moins dur que les derniers ; 
des étuis mous, demi membraneux, chargés de 
nervures, et ne se joignant point, dans le plus grand 
nombre, à la suture , par une ligne droite; des 
ailes pliées dans leur longueur, et le plus souvent 
en manière d’éventail, divisées, dans le même 
sens, par des nervures membraneuses ; des mâchoires 
toujours terminées en une pièce cornée, dentelée 
et recouverte d’une galette, pièce correspondante à 
la division extérieure des mâchoires des coléoptères ; 
enfin une sorte de langue ou d’épiglotte. 

Les orthoptères sont des insectes (1) à demi mé- 
tamorphose , dont toutes les mutations se réduisent 
à la croissance et au développement des étuis et des 
ailes, qui commencent à se montrer, sous une 
forme rudimentaire ou comme des moisnons, dans 
la nymphe. Cette nymphe et la larve ressemblant 

(1) Cer ordre et ceux de lépidoptères, d’hyménoptères et de rhipip- 


tères, ainsi que les insectes hexapodes aptères, n’offrent aucune espèce 
aquatique. 
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d’ailleurs à l’insecte parfait, marchent et se nour- 
rissent de la même manière. 

La bouche des orthoptères se compose d’unlabre, 
de deux mandibules, d'autant de mâchoires, d’une 
lèvre, et de quatre palpes ; ceux des mâchoires ont 
toujours cinq articles ; les labiaux, ainsi que dans 
les coléoptères, n’en offrent que trois. Les mandi- 
bules sont toujours très fortes et cornées, et la lan- 
guette est constamment divisée en deux ou quatre 
lanières. La forme des antennes varie moins que 
dans les coléoptères ; mais elles sont généralement 
composées d’un plus grand nombre d’articles. Plu- 
sieurs ont, outre Îles yeux à réseau, deux ou trois 
petits yeux lisses. Le dessous des premiers articles 
des tarses est souvent charnu où membraneux (1). 
Beaucoup de femelles ont une véritable tarière , 
formée de deux lames, pour placer les œufs, que 
recouvre souvent une enveloppe commune. L’ex- 
trémité postérieure du corps offre , dans la plupart, 
des appendices. 

Fous les orthopteres ont un premier estomac 
membraneux, ou jabot, suivi d’un gésier musculeux, 
armé à l’intérieur d’écailles ou de dents cornées, selon 
les espèces ; autour du pylore sont, excepté dans les 
lorficules, deux ou plusieurs intestins aveugles, munis 
à leur fond de plusieurs petits vaisseaux biliaires. 


(1) Le dessous du premier article offre trois pelotes ou divisions dans 


las criqueis. 
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D’autres vaisseaux de même genre, très nombreux , 
s’insèrent vers le milieu de l’intesuin. 

Les inteslins des larves sont les mêmes que cèux 
des insectes parfaits (1). 

Tous les orthoptères connus, sans exception, 


SR OMAN Ce Ru et D URUR  ne E 

(1) M. Marcel de Serres, professeur de minéralogie à Montpellier, a 
fait une étude spéciale de l’anatomie de ces animaux. Suivant lui, les 
Orthoptères à antennes sélacées , tels que les blaites, les mantes, les 
taupes-grillons, les grillons et les sauterelles, n’ont que des trachées 
élastiques ou tubulaires , et qui sont de deux ordres, les unes artérielles 
et les autres pulmonaires. Celles-ci distribuent seules l'air dans tout le 
corps, après l'avoir reçu des premières. Dans Îles orthoptères à antennes 
cylindriques ou prismatiques , comme les criquets, les truxales, des tra- 
chées vésiculeuses remplacent les trachées pulmonaires. Elles sont mues 
par des cerceaux cartilagineux ou côtes mobiles, et reçoivent l’air au 
moyen de trachées tubulaires ou élastiques, venant des trachées arté- 
rielles. Le système nutritif est plus ou moins développé et présente 
quatre modifications principales. Les grillons et les taupes-srillons l’em- 
portent, à cet égard, sur les autres. Le jabot est en forme de corne- 
muse et placé de côté, tandis que, dans les antres, il est dans la direc- 
tion du gésier. Ici les vaisseaux hépatiques s’insèrent isolément; dans les 
premiers , c’est au moyen d’un canal déférent commun. Les truxales et 
les criquets, quoique d’ailleurs rapprochés des sauterelles sous le rapport 
du système digestif, en difièrent néanmoins par leurs vaisseaux hépa- 
tiques supérieurs, qui n’ont plus à leur extrémité de vaisseaux sécré- 
teurs, et ne forment plus de paches élargies, mais des canaux cylindriques 
et alongés. Les intestins des blattes et des mantes ne présentent que deux 
divisions; leur système nutritif est d’ailleurs le même. Toutes les fois 
qu'il n'y a qu’un seul testicule, la femelle ne présente qu’un ovaire ; 
tous ceux qui ont des trachées vésiculaires sont dans ce cas. Ceux qui 
n’ont que des trathées élastiques ou tubulaires ont deux testicules et 
deux ovaires. Les vessies destinées à lubréfier la canal spermatique com- 
mun sont doubles ou uniques, suivant qu'il y a deux ou un seul testi- 
cule. Les femelles ont aussi une vésicule lubréfiante à l’oviducte commun. 
Les forficules, dont il ne parle pas s’éloignent, selon M. Cuvier, de 
tous Les insectes du même ordre , en ce qu’ils manquent de vaisseaux hé- 
patiques supérieurs. Nous renverrons, à l'égard de l'anatomie de ces der- 
niers, aux Mémoires de MM. Posselt et Léon Dufour. Sous la considéra- 
tion de L'énergie du vol , il est évident qu’elle est beaucoup plus puissante 
dans les criqueis et Les truxales que dans les autres orthopières. 
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sont terrestres, même dansleurs deux premiers états. 
Quelques-uns sont carnivores ou omnivores ; mais le 
plus grand nombre se nourrit de plantes vivantes. 
Les espèces de nos climats ne font qu'une ponte par 
année , qui a lieu vers la fin de l'été. C’est aussi l’é- 
poque de leur dernière transformation. 

Nous diviserons les orthoptères en deux grandes 
familles (1). 

Les uns ont tous les pieds semblables, et unique- 


ment propres à la course: ce sont les orthoptères 
coureurs ; les autres ont les cuisses de la paire pos- 


térieure beaucoup plus grandes que celles des autres, 
ce qui leur donne la faculté de sauter. Les mâles, 
en outre, produisent un bruit aigu ou une espèce de 
stridulation ; ce sont des orthoptères sauteurs , et 
en quelque sorte musiciens. 

La première famille des OrrorrÈères, 


Les COUREURS. ( CursORIA. ) 


Ont les pieds postérieurs uniquement propres, 
ainsi que les autres , à la course. 


(1) Composant trois sections dans notre ouvrage sur les familles natu- 
relles du règne animal. Lo première est partagée en quatre familles corres- 
pondantes aux genres Forficula, Blata, Mantis, Phasma. Ya seconde 
comprend deux familles, constituées par les genres Æcheta et Locusta. 
La troisième section forme une autre famille ayant pour type les genres 
Pneumoraÿ Truxalis, et celui de Gryllus de Fabricius, ou d’Æcry- 
dium de Geoffroy. Voyez aussi, sur les insectes de cet ordre, les Mé- 
moires de l’Académie de Saint-Pétersbourg, 1812. 

Cette division en deux grandes familles est confirmée par leur ana- 
tomie, les insectes de la première n'ayant que des trachées tubulaires , 
et ceux de la seconde en offrant de vésiculaires. 
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Ils ont presque tous les étuis et les ailes couchés 
horizontalement sur le corps ; les femelles sont dé- 
pourvues de tarière cornée. 

Ils forment trois genres : le premier , celui 


Des PERCE-OREILLES. (FORFICULA. Lin.) 


À trois articles aux tarses, des ailes plissées en éven- 
tail, et se repliant en travers sous des étuis crustacés, 
très courts et à suture droite; le corps linéaire, avec 
deux grandes pièces écailleuses , mobiles, qui forment 
une pince à son extrémité postérieure. 

La tête est découverte. 

Les antennes sont filiformes, insérées au-devant des 
yeux, et composées de douze à trente articles, suivant 
les espèces. La galette est grèle, alongée et presque cy- 
lindrique. La languette est fourchue. Le. corselet est 
en forme de plaque. | 

Les recherches de MM. Ramdohr, Posselt, Marcel de 
Serres , et surtout celles de M. Léon Dufour, nous ont 
dévoilé l’organisation intérieure de ces animaux. Celui- 
ci a découvert deux glandes salivaires, consistant cha- 
cune en une vésicule plus ou moins ellipsoïdale , située 
dans le prothorax ou corselet, terminée postérieurement 
par un filet d’une extrème ténuité, et antérieurement 
par un col tubuleux, capillaire, présentant près du 
pharynx un léger renflement , et s’unissant ensuite avec 
la partie correspondante de l’autre glande, pour for- 
mer un conduit commun, s’ouvrant dans la bouche. Le 
iube digestif se compose d’un œsophage, d’un grand 
jabot alongé, d’un court gésier en forme de nœud , of- 
frant à l’intérieur, pour la trituration , six colonnes lon- 
gitudinales, de consistance presque calleuse, en forme 
de lancettes , séparées par autant de gouttières, et une 
valvule située à son ouverture ventriculaire; d’un esto- 
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mac ou ventricule chylifique, au bout postérieur duquel 
s’insèrent un très grand nombre (trente, selon M. Du- 
four) de vaisseaux hépatiques terminés en manière de 
bec, ce qui éloignerait ces insectes des coléoptères , et les 
rapprocherait desautres orthoptères et des hyménoptères; 
enfin d’un intestin grêle , d’un cœcum et d’un rectum. Le 
cœcum présente, comme dans plusieurs hyménoptères, 
des éminences musculeuses bien circonscrites, sur les- 
quelles on remarque, avec le secours du microscope, 
desexpansions trachéennes très ramifiées. SuivantM. Du- 
four, l’appareil de la génération diffère essentiellement. 
en divers points , de celui des coléoptères et des orthop- 
ières. C’est ainsi, par exemple, que les vésicules sémi- 
nales, au lieu d’être disposées symétriquement par 
paires, ne consistent ici qu’en un seul réservoir. Les 
testicules se composent chacun de deux capsules sémini- 
fiques, alongées et plus ou moins contiguës. La forme 
des ovaires; considérés en masse, varie beaucoup, selon 
les espèces. Ils forment tantôt deux grappes, tantôt deux 
faisceaux. Dans les femelles qui n’ont pas encore été fé- 
condées, les gaînes ovigères ont des étranglements suc- 
cessifs , qui leur donnent la forme de grains de chapelet. 
Nous ne suivrons point ce savant quant aux autres 
observations , relatives, soit aux organes de la respi- 
ration, qui consistent en trachées tubulaires, soit à 
l'appareil sensitif et à la pulpe adipeuse splanch- 
nique. On avait dit que le second article des tarses 
était bilobé; il fait observer qu’il est simplement dilaté 
en dessous vers son extrémité, ou en forme de cœur ren- 
versé et sans échancrure. Il signale par des caractères 
détaillés et rigoureux les deux espèces soumises à son 
scalpel (1). 


(1) Foyez, pour d’autres détails, son Mémoire faisant partie des An- 
nales des sciences naturelles (XIII, 335). Ces insectes lui paraissent 
devoir former un ordre particulier, qu’il nomme ZLabidoures. M. Kirby 
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Ces insectes sont très communs dans les lieux'frais 
et humides, se rassemblent souvent en troupe sous Îles 
pierres , les écorces des arbres, font beaucoup de tort 
aux fruits de nos jardins, dévorent mème les cadavres 
de leur propre espèce, se défendent avec [eur pince, 
dont la forme varie souvent selon le sexe. On a cru qu’ils 
s’insinuaient dans les oreilles , et de là l’origine de ieur 
dénomination. : 


Le grand Perce-oreille ( Forficula auricularia, Lin. ), 
De G., Mém. insect., IT, xxv , 16—25, long d’un demi- 
pouce , brun, avec la tête rousse, les bords du corselet 
grisâtres et les pieds d’un jaune d’ocre ; antennes de qua- 
torze articles. 

-Les deux sexes sont unis bout à bout dans l’accouple- 
ment. La femelle veille à la conservation de ses œufs , et 
même , pendant quelque temps, à celle de ses petits. 

Le petit Perce-oreille ( Forficula minor, Lin. ), De G., 
RL. pl. xxv, 26, 27, de deux tiers plus petit, brun, à 
tête et ne noirs, à pattes jaunes; autennes de onze 
articles. il se trouve plus fréquemment autour des fu- 
miers {1). 


Pavait déja établi sous la dénomination de Dermaptères. Le docteur 
Leach partage les autres orthoptères en deux autres ordres. Ceux dont 
les ailes sont plissées, longitudinales, et dont la suture des élytres est\ 
droite, composent celui d’Orthoptères proprement dits; et ceux où les 
élytres se croisent , les ailes étant toujours placées de même , forment 
l’ordre des Dictuopières. 

(1) Aj. F. bipunctata, Fab. ; Panz. , Faun. insect. Germ., LXXX VII, 
103 — À. gisantea , Fab.; Herbst., Archiv. insect., XLIX, 1; voy. Palis. 
de Beaux. , Inéect. d’Afr. et d’'Amér. Les deux espèces précitées et toutes 
celles qui n’ont pas plus de quatorze articles aux antennes , composent 
mon genre Forricure proprement dit (Fam. nat. du règ. anim.), Celles 
qui en ont plus, telles que la F. gigantea et autres, composent mon 
genre Forricésize. Tous ces insectes sont ailés. Ceux qui sont aptères 
forment un troisième genre, celui de Cnérinoure Le docteur Leach par- 
tage aussi les dermaptères en trois genres : 1° Forficula, antennes de 
quatorze articles ; 2° Labidura, antennes de trente articles; 3° Labia, 
antennes de douze articles. Consultez, sur ces insectes, ainsi que pour 


MUR à 2 INSECTES ORTHOPTÈRES. 
Les BLATTES. (BLATTA. Lin.) 


Qui ont cinq articles à tous les tarses, les ailes pliées 
seulement dans leur longueur, la tête cachée sous la 
plaque du corselet, et le corps ovale ou orbiculaire et 
aplati. 

Les antennes sont en forme de soie, insérées dans 
une échancrure interne des yeux, longues et compo- 
sées d’une grande quantité d’articles. Les palpes sont 
longs. Le corselet a la forme d’un bouclier. Les étuis 
sont ordinairement de la longueur de l’abdomen, co- 
riaces ou demi membraneux, et se croisent un peu à LE 
suture. L’extrémité postérieure de l’abdomen offre deux 
appendices coniques et articulés. Les jambes sont gar- 
nies de petites épines. Leur jabot est longitudinal, et 
leur gésier a en dedans de fortes dents crochues; on 
leur compte huit à dix cœcurns autour du pylore. « 

Les blattes sont des insectes nocturnes très agiles, 
dont les uns vivent dans l’intérieur des maisons, parti- 
culièrement dans les cuisines, les boulangeries et les 
moulins à farine, et dont les autres habitent la cam- 
pagne. Ils sont très voraces, consomment toutes sortes 
de provisions de bouche. Les espèces propres à nos colo- 
nies y sont désignées sous le nom de kakerlacs où Laker- 
laques, et importunent beaucoup leurs habitants par 
les dégâts qu’elles y font. Non-seulement elles attaquent 
les comestibles , mais rongent encore les étoffes de laine 
et de soie, et jusqu'aux souliers. Elles mangent aussi des 
insectes. Des espèces de Sphex leur font la guerre. 


La B. orientale (B. orientalis, Lin.), DeG., Mém. insect., 
I, xxv, 1 — 7, longue de dix lignes, d’un brun marron 
roussâtre ; des ailes plus courtes que l’abdomen , dans le 
mâle; de simples rudiments de ces organes dans la fe- 


—————————————_—_——.— 


les autres du même ordre, l’ouvrage de M. Toussaint Charpentier, 
intitulé Zorwæ entomologicæ. 
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melle. Ses œufs, au nombre de seize, sont renfermés symé- 
triquement dans une coque ovale, comprimée, d’abord 
blanche, ensuite brune, solide, dentelée en scie sur un 
des côtés. La femelle la porte quelque temps à l’anus , où 
elie fait une saillie, et la fixe ensuite, à l’aide d’une ma- 
tière gommeuse , à divers corps. Cette espèce est un fléau 
pour les habitants de la Russie et de la Finlande. On la dit 
originaire de l'Asie. Quelques auteurs la font venir de 
l’Amérique méridionale. : 

La B. de Laponie (B. lapponica, Lin.), De G., ibid. 6, 9, 
10, d’un brun noirâtre; bords du corselet d’un gris clair; 
étuis de la même couleur. Elle ronge le poisson sec dont 
les Lapons font des provisions pour leur tenir lieu de 
pain. Chez nous, elle habite les bois. 

La B. kakerlac (B. americana), De G., ibid., xuiv , 1, 
2,3, rousse ; corselet jaunâtre avec deux taches et ure 
bordure brunes ; abdomen roux ; antennes très longues. 
— En Amérique. 

M. Hummel, membre de la société impériale des natura- 
listes de Moscou , a publié dans le premier cahier de ses es- 
sais entomologiques plusieurs observations très intéressantes 
sur l’histoire de la B. germanique (B. germanica, Fab.), 
espèce d’un roussâtre clair, avec deux lignes noires sur le 
corselet (1). 


Les Mantes. (ManTis. Lin.) 


Où l’on trouve encore cinq articles à tous les tarses, 
et des ailes simplement pliées dans leur longueur, mais 
dont la tête est découverte , et dont le corps est étroit et 
alongé. 

2 Me ARE QU LT I RET NET P TETE PIRTOLLIOR LPS EST RL OS  ENU Er Le 


(1) Voyez, pour les autres espèces , De Geer, ibid. ; Fab. ; Oliv., En- 
cyclop. méthod ; Fuels., Arch. insect. , tab. xurx, 2-11; Coqueb., 
Illust, icon. insect., III, xx1, 1; B. päcifica, et Toussaint Charpen- 
tier, Hor. entomol, p. 71-78. Voyez, quant à la blatta acervorum de 
Panzer, le sous-genre Myrmécophile dela famille suivante. Les blaites, 
dont l’un des sexes au moins esi privé d’ailes , telles que la B. ortentalis 
et les B. limbata , decipiens , de M. Hummel , composent, dans nos fa- 
milles naturelles du règne animal, le genre KAKERLAC. 
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Elles diffèrent encore des blattes par leurs palpes 
courts, finissant en pointe, et par leur languette qua- 
ürifide. | 

Ces insectes ne se trouvent que dans les contrées Lem- 
pérées et méridionales, se tiennent sur les plantes ou 
sur les arbres, ressemblent même souvent à leurs feuilles 
ou à leurs branches, par la forme et la couleur du corps, 
et recherchent la lumière du jour. Les uns vivent de 
rapine et les autres sont herbivores. Leurs œufs sont or- 
dinairement renfermés dans une capsule de matière gom- 
meuse , se durcissant à l’air, divisée intérieurement en 
plusieurs loges, tantôt sous la forme d’une coque ovale, 
tantôt sous celle d’une graine , avec des arêtes ou des 
angles, hérissée même de petites épines. La femelle la 
colle sur des plantes ou sur d’autres corps élevés à la sur- 
face de la terre. Leurs estomacs ressemblent à ceux des 
blattes, mais leurs intestins sont plus courts à propor- 
tion (1). : 


Les,uns ont les deux pieds antérieurs plus grands que les 

autres longues , avec les hanches, les cuisses fortes, compri- 
mées et armées d’épines en dessous , et les jambes terminées 
par un fort crochet; elles ont trois veux lisses, distincts, rap- 
prochés er triangle ; le premier segment du tronc fort grand, 
les quatre lobes de la languette presque de la même lon- 
gueur ; ies antennes insérées entre les yeux, et la tête trian- 
gulaire et verticale. 
. Ces espèces sont carnassières, saisissent leur proie avec 
leurs pieds antérieurs , qu’elles relèvent ou portent en avant, 
et dont elles replient avec promptitude la jambe contre le 
dessous de la cuisse. Leurs œufs , très nombreux, sont ren- 
fermés dans autant de petites cellules , disposées par séries 
régulières et réunies en une massue ovoïde. 


(r) M. Marcel de Serres a publié sur ces insectes de bonnes Obserya- 
tions anatorniques, consignées dans le Recueil des mémoires du Muséum 
d'histoire naturelle. 
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Ces orthoptères forment le sous-genre. 
Des Mawres propre. { Manris. ) 


Celles dont le front se prolonge en forme de corne et 
dont les mâles ont des antennes pectinées, sont des Empuses 
(ÆEmpusa) pour Iliger. Elles ont au bout des cuisses un 
appendice arrondi et membraneux , en forme de man- 
chette. L’abdomen est festonné sur ses berds dans plu- 
sieurs (1). | 

Celles qui n’ont point de corne sur la tête, et dont les an-- 
tennes sont simples dans les deux sexes, composent seules le 
genre des Mantes du même naturaliste. 

La M. prie-dieu (M. religiosa, Lin. ), Rœs. Insect. IE, 
Gryll., 3,11, ainsi nommée de ce qu’elle relève et rap- 
proche ses deux bras à la manière d’une personne sup- 
pliante. Les Turcs ont même pour cet insecte un respect 
religieux , et une autre espèce de ce genre est encore plus 
vénérée chez les Hottentots. 

La M. prie-dieu , très commune dans les provinces mé- 
ridionales de la France et en Italie, est longue de deux 
pouces, d’un vert clair, quelquefois brune, sans taches. 
On remarque seulement au côté interne des hanches an-: 
térieures une tache jaune , bordée de noir, caractère qui 
la distingue d’une mante du Cap de Bonne-Espérance , 
presque semblable (2). 

Les autres ont les pieds antérieurs semblables aux sui- 
vants, les yeux lisses, très peu distincts ou nuls; le premier 
segment du tronc plus court ou de longueur au plus du sui- 
vant; les divisions intérieures de la languette plus courtes 
que les latérales ; les antennes insérées devant les yeux, et 
VV OMR 

(x) Stoll., Mant., vi, 30; 1x, 34 ; ibid. , 35; x, 4o; x1, 44; xx, . 
47; did., 48 ; ibid., 5o; xv1, 58, 59; xvu, 61; xx, 74; xx1, 79 La 
fig. 94 de la pl. xxiv est une larve très semblable à celle du #antis pau- 
verata de Fab. 

(2) Voyez, pour les autres espèces , Stoll, genre des Mantes ou des 
Feuilles ambulantes, à l'exception de celles qui se rapportent au genre 
des Phyllies. (Voyez plus bas.) Voyez encore la Monographie des 
mantes de Lichtenstein (Linn. soa. Trans. ,lom. VI); Pal. de Beauv., 
Insect. d’Afr. et d’Amér. ; Herbst , Arch. des insect., et Eharpent., 
Hor. entom. #p. 87-91. 

YOME LI, 12 
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la tête presque ovoïde et avancée, avec des maudibules 
épaisses et les palpes comprimés. 

Ces insectes ont des formes très singulières, et ressem- 
blent soit à une petite branche d’arbres , soit à des feuilles. 
Ils paraissent ne se nourrir que de vépétaux, et ont, de 
même que plusieurs sauterelles, la couleur de ceux où 
ils vivent habituellement. Les deux sexes diffèrent souvent 
beaucoup. | 

lis forment le sous-genre 


| Des SPECTRES (SrEcrrum) de Stoll. 


On l’a partagé en deux autres (1). 
P 6 
EE 


(1) MM. Lepeletier et Serville (Encyclop. méthod.) ont ajouté quel- 
ques nouveaux genres à ceux que j'avais indiqués dans mes familles natu- 
relles du règne animal. Les uns ont le prothorax beaucoup plus court que 
le mésothorax ; le corps et les pattes longs, linéaires. Les élytres sont 
toujours très courtes dans les deux sexes, lorsqu'elles existent. Ceux qui 
sont aptères forment deux genres : celui de Bacrrce (Bacillus), où les 
antennes sont très courtes, grenues , en forme d’alène; et celui de Bac- 
TÉRE (Bacteria), où elles sont notablement plus longues que la tête, et 
en forme de soie. La seconde division comprend des espèces qui ont des 
élytres et des ailes de moins dans l’un des sexes. Ici les yeux lisses n’exis- 
tent point ; tels sont les genres CLADOxÈRE (Cladoxerus) , où les pieds 
sont également espaces; et les CxpHocRANEs (Cyphocrana), où les quatre 
derniers sont plus rapprochés. Là, on distingue des yeux lisses, les 
Puasues (Phasma). 

Dans les autres, le corps ést plus ou moins ovalaire ou oblong 


g, aplati, 
mais point linéaire. Les pattes sont courtes ou peu alongées et foliacées. 
La longueur du prothorax égale la moitié au moins de celle du méso- 
thorax. L’abdomen est rhomboïdal ou en forme de spatule. Il n’y a ja- 
mais d’yeux lisses, et les femelles au moins sont pourvues d'élytres. 
Cette division comprend deux genres : les Prisopes (Prisopus), où le 
prothorax est plus court que le mésothorax, et où les deux sexes offrent 
des élytres et des ailes , recouvrant la majeure partie de l’abdomen ; les 
Puvyzues (PAyllium), où le prothorax est presque aussi long que le mé- 
solhorax: dont les femelles sont privées d’aïles et ont des antennes très 
courtes, tandis que les mäles en ont de longues , sont ailés , mais avec des 
élytres très courtes. Ces individus ayant le prothorax fort long, l’ordre 
vaturel exige que l’on renverse cette Série, gt que l’on commence par les 


phyllies. 
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Les espèces dant le corps est filiforme ou linéaire » Sem- 
blable à un bâton, sont 


Las Puasmes (Pnasma.) de Fabricius. 


Plusieurs sonttout-à-fait privées d’ailes, ou ont des étuis 
forts courts. 

On en trouve de très grandes aux \’oluques et dans l’A- 
mérique méridionale. Le midi de la France nous offre 

Le P. Rossi ( P. rossia. Fab.), Ross. , Faun. Etrusc. | 

Viu,1,Sans ailes dans les deux sexes, vert-jaunâtre ou d’un 

brun cendré ; antennes très courtes, grenues et coniques; 

pieds ayant des arêtes; une dent près de l'extrémité des 

cuisses (1). 

Les espèces dont le corps est très aplati et membraneux, 
ainsi que les pieds, composent le genre 


Des Paycuies ( Payzuium ) d’Illiger. 


Telle est la P. feuille sèche ( Mantis siccifolia, Lin, 
Fab. ), Stoll, Spect., vu, 24-26, très aplatie, d’un vert 
pâle où jaunâtre; corselet court, dentelé sur les bords ; 
des feuillets dentelés aux cuisses. La femelle a des antennes 
très courtes, et des étuis de la longueur de l’abdomen ; les 
ailes manquent. Le mâle est plus étroit et plus alongé, 
avec des antennes longues et en soie; des étuis courts et 
des ailes aussi longues que l’abdomen 

Les habitants des îles Séchelles élèvent cette espèce , 
comme objet &e commerce et d’histoire naturelle. 

Stoll à représenté le mâle d’une autre espèce ; Mantes, 


pl. xx, 80. 
La seconde famille des Orrnorrères, celle 


Des SAUTEURS. (SALTATORIA. ) 


Dont les deux pieds postérieurs, remarquables 


(1) Voyez, pour les autres espèces, les figures de de Stol} ;, genre des 
Spectres ; Lichteinstein, Monog. des rantes ; genre Phasma ; Linn, soc. 
Trans., VI; le XIVe vol. du même Recueil , et Palis, de Beauy. ; Insect. 
d’Afr. et d'Arnér. F’oyez aussi Charpent., Hor. entom., P. 93, 94. Les 
deux espèces de phasma qu’il décrit (rossium et gallicum) rentrent dans 
le genre Pacille précité, 
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. par la grandeur de leurs cuisses, et leurs jambes 
tres épineuses, sont propres pour le saut. 

Les mâles appellent leurs femelles en faisant en- 
tendre un son bruyant, auquel le vulgaire donne le 
nom de chant. Tantôt ils le produisent en frotiant 
intérieurement el avec rapidité, l’une contre l’autre, 
une portionintérieure, plus membraneuse, en forme 
de tale ou de miroir, de chaque étui ; tantôt ils l’ex- 
citent par une action semblable et alternative des 
cuisses postérieures sur les élytres et sur les ailes , 
ces cuisses faisant l’effet d’un archet de violon. 

La plupart des femelles déposent leurs œufs dans 
la terre. 

Cette famille est composée du genre 


Des SAUTERELLES (GryYLLUS) de Linnæus. 


Que nous diviserons ainsi : 


Les uns, dont les mâles ont pour le chant une portion 
intérieure de leurs étuis en forme de miroir ou de peau de 
tambour, et dont les femelles ont très souvent une tarière 
très saillante, en forme de stylet ou de sabre, nous offrent 
des antennes, soit beaucoup plus grêles et plus menues à 
leur extrémité, soit de la même grosseur dans toute leur 
étendue, mais très courtes, et presque en forme de chapelet. 
Les étuis et les ailes sont couchés horizontalement sur le 
corps dans ceux, en petit nombre, qui ont moins de quatre 
articles à tous les tarses. La languette a toujours. quatre 
divisions, dont les deux mitoyennes tres petites. Le labre 
est entier. 

Tantôt les étuis et les ailes sont horizontaux; les ailes fox- 
ment, dans le repos, des espèces de lanières ou de filets qui 
se prolongent au-delà des étuis; et les tarses n’ont que trois 
articles, comme dans Je genre 
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Des GrizLons ( Gryzzus. Geoff., Oliv.), eu les Achètes 
( Gryllus acheta. Lin. ) de Fabricius. 


’ 


ils se cachent dans des trous, et se nourrissent ordinaire- 
inent d'insectes. Plusieurs sont uocturnes. Leur jabot forme 
souvent une poche latérale. Is n’ont au pylore que deux 
gros cœcums. Leurs vaisseaux biliaires s’inserent dans l’in- 
testin par un canal commun. 

Ils forment quatre sous-genres : 


1° Les CourriLLiÈres. ( Gayrco-Tazpa. Lat. ) 


Dont les jambes et les tarses des deux pieds antérieurs 
sont larges, plats et dentés, en forme de mains, ou propres 
à fouir; qui ont les autres tarses de figure ordinaire, ter- 
miués par deux crochets, et les antennes plus grêles au bout, 
alongées, et composées d’un grand nombre d’articles. 

La €. commune ( Gryllus-gryllo-talpa. Lin. ), Rœs., 
insect. , I, GryZl., XIV, XV, longue d’un pouce et demi, 
brune en dessus, d’un jaune roussâtre en dessous; quatre 
dents aux jambes antérieures ; ailes une fois plus longues 
que les étuis. Espèce trop connue par les dégâts qu’elle 
fait dans nos jardins et les champs cultivés, vivant dans 
la terre, où ses deux pieds añtérieures, qui agissent 
comme une scie et comme une pelle, et à la maniere de 
ceux des taupes, lui fraient un chemir. Elle coupe ou 
détache les racines des plantes, mais moins pour s’en 
nourrir que pour se faire un passage; car elle vit, à ce 
qu’il paraît, d’insectes ou de vers. Le chant du mâle, 
qu’on n’entend que le seir ou pendant la nuit, est doux et 
assez agréable. L 

La femelle se creuse, en juin et en juillet, à la pro- 
fondeur d’environ un demi-pied , une cavité souterraine 
arrondie, et lisse à l’intérieur, où elle dépose deux à 
quatre centaines d'œufs; ce nid, avec la galerie qui y con- 
duit, ressemble à une bouteille dont le cou est courbé. 
Ses petits vivent quelque temps en société. 7’oyez, pour 
d’autres détails, les observations de M. Le Feburier (Nouv. 
Cours d’Agric.) (1) 


(1) Latr., Gener. crust, eLinsece. , UT, p. 95. 
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2° Les Tripacryzes. (Tripacryzus. Oliv. — Aya. Illig.) . 


Fouissant aussi la terre, mais avec les jambes antérieures 
seulement, et qui ont à la place des tarses postérieurs , des 
appendices mobiles, étroits, crochus, et en forme de doigts. 
Les antennes sont de la même grosseur, très courtes , et de 
dix articles arrondis. 

On trouve dans le midi de la France , sur les bords des 
rivières, 

Le T. mélange (Aya variegata , Nlig.; Charpent., Hor. 
entom., p.84, t.11, fig. 2, 5.) Cette espèce est petite, 
noire, avec un grand nombre de taches ou de points d’un 
blanc jaunâtre , et saute très fort (1). 


3° Les Grirrows proprement dits. (GryLrus.) 


Qui n’ont point de pieds propres à fouir la terre, et dont 
les femelles portent, à l’extrémité postérieure de leur CUrps, 
une tarière saillante. | 

Leurs antennes sont toujours alongées, plus menues vers 
le bout, et finissant en pointe, Les yeux lissés sont moins 
distincts que dans les tridactyles et les courtilières. 

Le G. des champs (G. campestris, Lin. ; Rœs., inst 
Gryil., xui.), noir , avec la base des étuis jauoûtre, tête 
grosse, cuisses postérieures rouges en dessous. Il se creuse 
sur les bords des chemins, dans les terrains secs et expo- 
sés au soleil, des trous assez profonds, où il se tient à 
l’affût des insectes, dont il fait sa proie. La femelle y fait 
sa ponte , composée d’environ trois cents œufs. Il donne 
la chasse au suivant : ÿ 

Le G.. domestique (G. domesticus, Lin. ; Rœsel., Insect., 
IL, Gryll, xn), d’un jaunâtre pâle, mélangé de brun. Il 
fréquente les parties intérieures des maisons où l’on à 
fait plus habituellement du feu , et qui lui fournissent des 
retraites et des vivres , comme derrière les cheminées, les 
fours , etc. C’est là aussi qu’il se multiplie. Le mâle pro- 
duit un bruit aigu et désagréable. 

On trouve en Espagne, en Barbarie, un pgrillon très sin- 
A PR Re PE D M A Rae Ge € ON iht li Ne lue à 


(1) Latr., ibid, p. 96; T. paradoxus, Coqueb. , Illust. icon. insect., 
INA Set 
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gulier ( Gryllus umbraculatus, Lin.). Le mâle a sur le front 
un prolongement membraneux, qui tombe en forme de 
voile. 

MM. Lefèvre et Bibron ont rapporté de leur voyage en 
Sicile une nouvelle et grande espèce, que le premier a dé- 
crite sous le nom de mégacéphale ; sa stridulation se pro- 
longe la durée d’une demi-miuute, et peut être erterdue à 
près d’un mille de distance. 

Dans le G. monstrueux , les ailes se roulent en plusieurs 
tours de spire à leur extrémité (1). 


4 Les MynumécopmLes. (Myirmecopnira. — Sphærium. 
Charpent. ) 


Qui n’ont point d’ailes, et dont le corps est ovale. fis res- 
semblent d’ailleurs, quant aux antennes et au défaut d’yeux 
lisses, aux grillons proprement dits. Les cuisses postérieüres 
sont très grosses. 

La seule espèce connue( Blata acervorum , Panz., Faun. 
Insect. Germ., LXVHE, 24.) vit dans les fourmilières (2). 

Tantôt les étuis et les ailes sont en toit, et les tarses ont 
quatre articles. Les antennes sont toujours fort longues , et 
en forme de soie. Les mandibules sont moins dentées , et la 
palette est plus large que dans les grillons. Les femelles ont 
constamment une tarière avancée, comprimée, en forme de 
sabre ou de coutelas. 

Il n’y a que deux cœcums, comme dans les précédents, 
mais les vaisseaux biliaires entourent le milieu de l'intestin, 
et s'y insèrent directement. 

Ces orthoptères sont herbivores, et forment le genre 


Des SAUT&RELLES proprement dites. (Locusra. Geoff., 
Fab. — Gryllus tettigonta. Lin.) 


La grande Suuterelle { L. viridissima , Fab. ; Reæs., In 


(1) Ajoutez Gryilus pellucens, Panz., Faun. insect. Germ., XXI» 

17, mûle de l’Acheta üalica de Fab. 1 vit sur les fleurs ; — Acheta 

srlvestris, Fab. ; Coqueb., Illust. icon. , 1, 1, 2; — A. umbraculata , 

= Fab. ; Coq., ibid., I, xxT, 2, et d'autres espèces figurées par De Geer, 
Drury, Herbst. , eic. Voyez Fabricius. 


(>) Elle a été, je crois, le sujet d’un Mémoire de M. Paul Savi, 


1834 INSECTES ORTHOPTÈRES. 


sect. , IL, GrylL., x, x.) , longue de deux pouces, verte, 

sans taches; tarière de la femelle droite. 

La Sauterelle tachetée ( L. verrucivora, Fab. ; Roœs.. 
ibid. , NU. , longue d’un pouce et demi, verte, avec des 
taches brunes'ou noirâtres sur les étuisstarière de la femelle 
recourbée. Elle mord fortement ; l’on dit que les pay- 
sans de la Suède se font mordre par cet insecte les verrues 
des mains, et que la liqueur noire et bilieuse qu’il dé- 
gorge dans la plaie fait sécher et disparaître ces excrois- 
sances cutanées. ; 

Plusieurs espèces de ce genre n’ont point d’ailes, ou 
n’offrent que des étuis très courts, comme 

La S. porte-selle (L. ephippiger, Fab.) de notre pays. 
Ross., Faun. etrusc., Il, vnx, 3, 4 (1). 

Les autres , dont les mâles ne produisent leur stridula- 
tion que par le frottemement des cuisses contre les étuis ou 
les ailes, dont les femelles n’ont point de tarière saillante , 
se distinguent encore des précédents par leurs antennes, 


(x) Cette espèce et quelques autres dont les deux sexes sont presque 
aptères ou w’offrent au plus que des élytres très courtes, en forme 
d’écailles arrondies et voûtées , forment le genre ÉPatrmicÈère (Epläppi- 
ger) de mes familles naturelles. Celui d’AnsoprÈrEe (Anisoptera) se com- 
pose d’espèces dont les mâles sont ailés, et dont les femelles sont aptères 
ou n’ont que des élytres très courtes; telles sont les ZL. dorsalis, bra- 
chyptera de M. Toussaint Charpentier. Les espèces munies d’élytres et 
d’ailes ordinaires, dont les antennes sont simples et dont le front ne 
s'élève point en manière de pyramide, composent le genre des SAUTE- 
RELLES propres ; telles sont les deux premières espèces décrites ci-dessus. 
Ajoutez Locusta varia, Fab. ; Panz., ibid., XXXIIT, msi L. fusca, 
ibid., 1; — L. clypeata, ibid., 1v; — Z. denticulata, ibid., v. Son 
Gryllus proboscideus, ibid., XXIT, 18, est le Panorpa hiemalis. 
Voyez aussi De Géer, Herbst , Donovan et Stoll, Sauterelle à sabre, 
pL rxu; Latr., Gener. crust. et insect., IT, p. 100 

Les sauterelles dont le front est élevé en manière de cône ou de pyra - 
mide ontété distinguées génériquement par Thumberg sous le nom de 
Conocérnaze (Conocephalus). Enfin les Scapnures ( Scaphura ) de 
M. Kirby (Linn.Trans.; Encyclop. méthkod.), où mes pennicornes ,ressem- 
blent aux sauterelles ordinaires, mais leurs antennes sont barbues infé- 
ricurement, et leur oviscapte est en forme de nacelle. ’oyez, pour d’autres 
genres, Toussaint Charpentier, et /les Mémoires de i’Acad. impér. de 
Pétersbourg , où Thunberg à établi d’autres nouvelles coupes génériques. 
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tantôt filiformes et cylindriques, tantôt en forme d’épée ou 
terminées en massue , et toujours aussi longues au moins 
que la tête et le corselet; ils ont tous les étuis et les ailes en 
toit ou inclinés, et trois articles aux tarses. Leurs cœcums 
sont au nombre de cinq ou six, et leurs vaisseaux biliaires 
s’insèrent, comme dans la généralité de l’ordre, immédiate- 
ment à l’intestin. 

La languette du plus grand nombre n’a que deux divi- 
sions. Tous ont trois yeux lisses distincts, le labre échancré, 
les mandibules très dentelées , l'abdomen conique et com- 
primé latéralement. Ils sautent mieux que les précédents, 
ont un vol plus soutenu et plus élevé, et se nourrissent de 
végétaux, dont ils sont très voraces. On peut les comprendre 
dans un même genre, celui 


Des Criquers. { Acaypium. Geoffr. ) 


Et que l’on peut sous-diviser de la manière suivante: 

Les uns ont la bouche découverte, la languette bifide, et 
une pelote membraneuse entre les crochets du bout des 
tarses. Tels sont 


1° Les Pneumores. (Pveumora. Thunb., partie des 
Gryllus bulla de Lin.) 


Distincts des suivants par leurs pieds postérieurs, plus 
courts que le corps, moins propres à sauter, et par leur 
abdomen vésiculeux, du moins dans l’un des sexes. 

Leurs antennes sont filiformes. s 

On ne les trouve que dans la partie la plus méridionale 
de PAfrique (1). 


2° Les Proscories. (Proscorra. Klug. ) 


Insectes aptères, à corps long et cylindrique, dont la tête, 
dépourvue d’yeux lisses, se prolonge antérieurement , en 
manière de cône ou de pointe, portant deux antennes plus 
courtes qu’elle, filiformes, de sept articles au plus et dont 
le dernier pointu; et dont les pieds postérieurs sont grands, 


(1) Pneumora sexguttata , Thunb. , Act. Suec., 1775, vu, 3; Gryl- 
lus inanis, Fab. ; — P, immaculata , Tunb., ibid., vin, 13 G. papilt- 
losus, EF. ; — P. maculata , Thunb. , ibid. , vu, 2; G. variolosus, FE. 


/ 
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longs, rapprochés des intermédiaires, qui sont plus éloi- 
gnés , que d’ordinaire , des antérieurs. Ces orthoptères , 


propres à l’Amérique méridionale , ont été |” objet d’une ex- 
cellente Monographie, publiée Vis M. Klüg. 


3° Les TruxaLes. (Truxaris. Fab. — Gryllus acrida. 
Lin. ) 


Qui, par leurs antennes comprimées, prismatiques et en 
forme d’épée, et leur tête élevée en pyramide, s’éloignent de 
tous les autres orthoptères (1). 

Quelques espèces du sous-genre suivant, telles que le gryl- 
lus carinatus de Einnæus, le G. gailinaceus de Fabricius , 
sont par les antennes, intermédiaires entre les truxales et les 
criquets propres et forment le genre Xypmicère ( Xyphicera. 
Latr. — Pamphagus. Thunb. ). 


4°,Les CriQueTs propremeut dits. (Gryzzus. Fab. — 
Gryilus-locusta. Lin., et quelques G.-bulla.) 


Qui diffèrent des pneumores par leurs pieds postérieurs, 
plus longs que le corps, leur abdomen solide et non vésicu- 
leux ; et des truxales, à raison.de leur tête ovoïde, et des au- 
tennes filiformes ou terminées en bouton (2). 

Ils volent assez haut et par tirades. 

Les ailes sont souvent agréablement colorées, et particu- 
lièrement de rouge et de bleu , comme on le voit dans plu- 
sieurs espèces de notre pays. Parini celles des pays étrangers, 
le corselet présente souvent des crêtes, de grosses verr ues en 
un mot, des formes très bizarres. 


nes espèces, nommées par les voyageurs Sauterelles 
de passage , se réunissent quelquefois par bandes, dont le 


(x) Gryllus nasutus, Lin. ; Roes., Insect., IT, Gryll 1v, 1, 2. Les 
antennes sont fausses; Herbst., 2bid., ru, 7, le male, 6, la fem. ; Stoli., 
vi, 027; — Drur...Jnsect., Il, x£, 1. 

(2) Beaucoup d’espèces offrent de chaque côté, près de l’origine de 
Pabdomen , une grande cavité, fermée intérieurement par un diaphragme 
irès mince, membraneux et d’un blanc nacré, J’ai donné, dans les Mé- 
moires du Muséum d’histoire naturelle (VII), la description de cet or- 
gane , qui doit avoir une influence soit dans la stridulation , soit dans le 


vol. Par analogie avec les cigales, je l’ai comparé avec une sorte de 
tambour. 
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nombre des individus est au - dessus de tout calcul, émi- 
grent, paraissent dans les airs comme un nuage épais, tel 
que celui qui porte la grêle ou la foudre, et convertissent 
bientôt en un désert les lieux où elles se sont arrêtées. 
Souvent même leur mort est un nouveau fléau, l’air étant 
corrompu par la quantité effroyable de leurs cadavres restés 
sur le sol. 

Dans son excellente traduction d’Hérodote, M. Miot a 

émis l’opinion que ces tas de cadavres de serpents ailés, que 
cet historien dit avoir vus, dans son voyage en Égypte, 
étaient formés par des amas de ces espèces de sauterelles. Ce 
sentiment s'accorde parfaitement avec le mien. 
_ On mange ces insectes dans diverses contrées de l’Afrique. 
Leurs habitants en font des provisions pour leur propre 
usage et le commerce. Îls ôtent les élytres et les ailes àe 
ces orthoptères, et les couservent ensuite dans de la sau- 
mure. 

Une grande partie de l’Europe est souvent ravagée par 

Le C. de passage (Gryllus migratorius, Lin.; Rœæs., 
Insect., IF, Gryll., xxiv.), long de deux pouces et demi, 
ordinairement vert , avec des taches obscures, les mandi- 
bules noires, les étuis d’un brun clair, tachetés de noir, 
une crête peu élevée sur le corselet. Les œufs sont enve- 
loppés d’une matière écumeuse et glutineuse, couleur de 
chair, et formant une coque, que l’insecte colle, dit-on, 
sur les plantes. — Commun en Pologne. 

Le midi de l’Europe, la Barbarie, l'Égypte, etc., éprou- 
vent les mêmes pertes de quelques autres espèces , dont 
quelques-unes un peu plus grandes ( G. ægyptius, t&- 
taricus , Lin. ), et qui diffèrent peu du gryllus-lineola de 
Fabricius, que l’on trouve au midi de la France ( Herbst., 
Archiv. Insect., LIV , 2. ), espèce propre aux mêmes con- 
trées , et qui est celle que l’on mange et l’on prépare en 
Barbarie, de la manière exposée ci-dessus. Les indigènes 
du Sénégal en font sécher une autre, dont le corps est 
jauve , tacheté de uoir , et que Shaw et Denon ont figurée 
dans les relations de leurs voyages en Afrique; la rédui- 
sent ensuite en poudre et l’emploient comme de la fà- 
rine; c'est ce que j'ai appris de M. Sauviony. Ces deux 
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espèces et plusieurs autres ont une saillie conique au 
présternum et composent mon genre CRIQUET proprement 
dit (Acrynrum }. Parmi celles qui w’offrent pas ce carac- 
ière , et dout les antennes sont pareillement filiformes, 
les unes ont des élytres et des ailes parfaites dans les deux 
sexes. Elles appartiennent au genre que j’ai nommé OEni- 

PODE ( OFdipoda). 

De ce nombre sont les deux criquets suivants des au- 
teurs. 

Le C. à ailes rouges ( Gryllus stridulus, Lin ; Rœs. ,ibid., 
XXI, 1,2, 3.), d’un brun foncé ou noirâtre ; corselet élevé 
en carènc; ailes rouges, avec l’extrémité noire. 

Le C. à ailes bleues ( G.cærulescens , Lin. ; Rœæs., ibid., 
XXE, 4.), dont les ailes sont d’un bleu un peu verdätre, 
avec une bande noire (x). 

D’autres criquets , pareillement ailés et à antennes filifor- 
mes , ont la partie supérieure du corselet fort élevée, très 
comprimée , formant une crête aiguë, arrondie et pro- 
longée en pointe en arrière. Les pays étrangers nous en four- 
unissent quelques grandes espèces. Le midi de l'Europe en 
donne une autre, mais plus petite. ( Acrydium armatum , 
Fisch., Entom. de la Russ., 1, Orthopt., E, 1.) 

L’un des sexes au moins, dans d’autres ( les &. pedes- 
ter, Giornæ de Charpent.), a des élytres et des ailes très 
courtes et nullement propres au vol. J'en ai formé une nou- 
velle coupe générique, celle de Ponisme ( Podisma ). 

Les criquets, dont les antennes sont renflées à leur ex- 
tuémité , en manière de bouton, soit dans les deux sexes, 
sojt dans l’un d’eux seulement, forment aussi pour Thun- 


(1) Ajoutez G. biguttulus, Panz. , tbid., XX XIII, G; — G. grossus, 
ibid. , 793 — G. pedestris, ibid., 8; — G. lineatus, ibid. , 9; et 
voyez aussi de Géer, Stoll (Szuterelles de passage, pl. 1-xin, à l’excep- 
üon des figures citées au genre Truxale); Olivier (article Criquet de 
lV’Encyclop. méthod.); et les autres auteurs cités par Fabricius, au genre 
Gryllus, comme Schæffer, Herbst., Drury, Rœs. , etc. Joy. aussi Latr., 
Gener. crust. et insect., III, p. 104. Mais ces renvois ne s'appliquent 
qu'au genre Æcrydium, tel qu'il a d’abord été établi, ou abstraction 
faite de ceux indiqués ici, et que l’on peut considérer comme de simples 
divisions. 
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berg un genre particulier, GompnocÈre ( Gesiphocerus. ). 
Tel est 

Le C. de Sibérie ( G. Sibiricus, F.; Panz., Faun. Insect. 

Germ., XXII, 20.) , dont le mâle a les jambes antérieures 

très renflées , en forme de massue. On le trouve en Sibérie 

et au mont Saint-Gothard. 

Dans la seconde division du ‘genre des criquets , l’avant- 
sternum reçoit dans une cavité une partie du dessous de la 
tête ; la languette est quadrifide; les tarses n’ont point de 
pelotte entre leurs crochets. 

Les antennes n’ont que treize à quatorze articles. Le cor- 
selet se prolonge en arrière, en forme de grand écusson, quel- 
quefois plus long que le corps, et les étuis sont très petits. 
Ces orthoptères forment le genre 


Des Térrix. ( Terrix.. Lat. — Acry dium. (1) Fab. — Partie 
des Gryllus-bulla de Lin.) 


Il n’est composé que de très petites espèces: 


LE SEPTIÈME ORDRE DES INSECTES, 
Les HÉMIPTÈRES. ( Hemiprera. — Ryngota. Fab. 


Terminent, dans notre méthode, la division nom- 
breuse des insectes à étuis, et sont les seuls, parmi 
eux, qui n'ont ni mandibules ni mâchoires pro- 
prement dites. Une pièce tubulaire, articulée, ey- 
lindrique ou conique, courbée inférieurement ou se 
dirigeant le long de la poitrine, ayant Papparence 
d’une espèce de bec ( rostrum ) , présentant tout le 
long de sa face supérieure , lorsque cette pièce est 
. (3) Acrydium subulutum, F., De Géer; Schæff. , Icon. insect., GLiv, 
9, 10, CLXI, 2, 3; — A. bipunciatum, Panz., ibid., V, 18, var. ;— 


A. scutellatum, De Geer., M. insect., HIT, xxnx, 15. Woyez aussi 
Herbst., Archiv. ins., Lu, 1-6. 
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relevée, une gouttière ou un canal, d’où l’on peut 
faire sorür trois soies écailleuses , roides, tres fines 
el pointues, recouvertes à leur base par une lan- 
guette. Les soies forment, par leur réumon, un 
suçoir semblable à un aiguillon, ayant pour gaine 
la pièce tubulaire que je viens de décrire, et dans 
lequel il est maintenu, au moyen de la languette 
supérieure située à son origine. Lasoie inférieure est 
composée de deux filets quise réunissent en un , un 
. peu au-delà de leur point de dépârt ; ainsi le nombre 
des pièces du sucoir est réellement de quatre. M. Sa- 
vigny en a conclu que les deux soies supérieures , 
ou celles qui sont séparées, représentent Îles man- 
dibules des insectes broyeurs , et que les deux filets 
de la soie inférieure répondent à leur mâchoires (1); 
dès lors la lèvre est remplacée parla gaine du sucoir, 
et la pièce triangulaire de la base devient un labre. 
La languette proprement dite existe aussi, et sous 
une forme analogue à celle de la pièce précédente, 
mais bifide au bout ( voyez les Cigales ). Les palpes 
sont les seules parties qui aient totalement dis- 
paru ; on en apercoit cependant des vestiges dans 
les thrips. | 

La bouche des hémiptères n’est donc propre qu’à 
extraire, par la succion, des matières fluides ; les 
stylets déliés dont est formé le sucoir percent les 


(1) Ou plutôt, selon moi, à leur lobe terminal, savoir, cette portion 
supérieure qui, dans les abeilles et les lésidoptères, se prolonge en ma- 


uière de filet ou de lame déliée au-delà de linsertion des palpes. 


\ 
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vaisseaux des plantes et des animaux, et la liqueur 
nutritive, successivement comprimée, est forcée de 
suivre le canal intérieur et arrive à l'œsophage. Le 
fourreau du sucoir est souvent alors plié en genou 
ou fait un angle aveclui. Aïnsi que les autres suceurs , 
ces insectes ont des vaisseaux salivaires (1). 

Dans la plupart des insectes de cet ordre, les étuis 
sont coriaces ou crustacés, avec l'extrémité posté- 
rieure membraneuse et leur formant une sorte d’ap- 
pendice ; ils se croisent presque toujours ; ceux des 
autres hémiptères sont simplement plus épais et plus 
grands que les ailes, demi-membraneux, ainsi que 
les étuis des orthoptères, et tantôt opaques et co- 
lorés, tantôt transparents et veinés. Les ailes ont 
quelques plis longitudinaux. 

La composition du trone commence à éprouver 
des modifications qui le rapprochent de celui des in- 
sectes des ordres suivants. Son premier segment, 
désigné jusqu'ici sous le nom de corselet, a, dans 
plusieurs, bien bien moins d'étendue, et s’incor- 
pore avec le second, qui est également découvert, 

Plusieurs offrent des yeux lisses, mais dont le 
nombre n’est souvent que de deux. 

Les hémiptères nous présentent, dans leurs trois 
états, les mêmes formes et les mêmes habitudes. Le 
seul changement qu'ils subissent consiste dans Le dé 


veloppement des ailes et l’accroissement du volume 
(1) Voyez surtout les Observations anatomiques de M. Léon Dufour 
sur les cigales et sur les nèpes. 
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du corps. Ils ont, en général, un estomac à parois 
assez solides et musculeuses, un intestin grêle, de 
longueur médiocre, suivi d’un gros inteslin divisé 
en divers renflements, des vaisseaux biliaires peu 
nombreux et insérés assez loin du pylore. 

Je-divise cet ordre en deux sections (1). 

Dans la première, celle des HérérorrÈres ( Hx- 
TEROPTERA La!. ), le bec naît du front; les étuis 
sont membraneux à leur extrémité, et le premier 
seement du tronc, beaucoup plus grand que les 
autres , forme à lui seul le corselet. 

Les élytres et les ailes sont toujours horizontales, 
ou légèrement inclinées. 

Cette section se compose de deux familles. 

La premiere , celle 


Des GÉOCORISES ou PUNAISES TERRESTRES. 
(GEOCORISÆ). 

À les antennes découvertes, plus longues que la 
tête, et insérées entre les yeux, près de leur bord 
interne. Les tarses ont trois articles, mais dont le 
premier quelquefois très court. 

Elle forme le genre 


s 


Des PunaIsEs (CrMEx) de Linnæus. 


Les unes, ou les longilabres , ont la gaine du suçoir de 
quatre articles distincts et découverts , le labre très pro- 
longé au-delà de la tête, en forme d’alène , et strié en 


dessus. 


(x) Elles forment deux ordres dans les méthodes de MM. Kirby et 
Leach. Nos Hétéroptères composent celui d’Æeniptères, et notre section 
des Homoptères forment le second , avec la même désignation. 
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Les tarses ont toujours trois articles distincts, dont le pre- 
mier presque égal au second ou plus long que lui. Ces espèces 
répandent souvent une odeur désagréabie et sucent divers 
insectes. 

Tautôt leurs antennes, toujours filiformes, sont composées 
de cinq articles; le corps est ordinairement court, ovale ou 
arrondi. | 


Les ScureLiLÈres. { ScurezzerA. Lam.— Tetyra. Fab.) 


Où l’écusson couvre tout lPabdomen. 

La 9. rayée ( Cimex lineatus , Lin. ; Wolf, Cimic., 1, 
11,1 ), longue de quatre lignes , rouge, avec le dessus 
rayé de noir dans toute sa longueur; des points noirs, 
disposés en lignes, sur le ventre. Aux environs de Paris, 
et dans le midi de l’Europe, sur les fleurs, les ombellifères 
particulierement (1). 


Les PENTATOMES. ( PENTATOMA. Oliv. ) 


Où l’écusson: ne recouvre qu’une portion -du dessus de 
J’abdomen. Ce genre d'Olivier en compose cinq daus lé 
système des ryngotes de Fabricius, mais aussi imparfaite- 
ment caractérisés que mal assortis. Ses Ælia et ses Halys sont 
des pentatomes dont la tête est plus prolongée et avance en 
manière de museau , plus ou moins triangulaire; parmi 
les espèces qu’il rapporte au premier, celle: qu’il nomme 
acurainata, et qui est la punaise à téte alongée de Geof- 
froy, paraît s'éloigner essentiellement des pentatomes, à 
raison de ses antennes recouvertes à leur oriyine par le 
bord antérieur et détaché du dessous du corselet et par 
son écusson beaucoup plus grand, ce qui rapproche cet in- 
secte des scutellères. Ses Cydnus ont la tête, vue en dessus, 
large, demi circulaire; le corselet en carré transversal, 
guère plus étroit en devant que postérieurement, et les 
jambes sont souveut épineuses. Ces espèces se tiennent à 


(1) Consultez Fabricius pour les autres espèces , genre Tetyra (Syst. 
Ryngot.). Suivant M. Dalman (Ephem. entom. , 1), son genre Canopus 
diffère du précédent par les caractères suivants : corps beaucoup plus 
renflé, un peu comprimé, concave en dessous , avec les bords de l’écus- 
son pendants sur les côtés ; point d’yeux lisses ; pieds mutiques. 
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terre. De ce nombre est la punaise noire de Geoffroy. On 
pourrait encore , ainsi que l’ont fait MM. Lepeletier et Ser- 
vile (Encyclop. méthod. ), en rapprocher quelques espèces, 
dont le sternum n’est ni caréné ni armé d’une épine. Tels 
sont les deux suivantes : 
Le P. des crucifères (Cimex ornatus, Lin.; Wolf.,ibid., 
IL, 15), long de quatre lignes et demie, ovoïde-arrondi, 
rouge, avec un prand nombre de taches, la tête et les 
ailes noires. Sur le chou et d’autres crucifères. 
Le P. du choux (Cinex oleraceus, Lin.; Wolf., tbid., 
I, 16), long de trois lignes, ovoïde, d’un vert bleuä- 
tre, avec une ligne sur le corselet, un point sur Pécus- 
son, un autre sur chaque étui, blancs ou rouges. 
D'autres pentatomes , dont l’arrière - steraum ou le 
mésosternum s'élève en manière de carène , ou présente 
une pointe en forme d’épine, seraient distingués gé- 
nériquement sous la dénomination d’Épessa (Epessa), 
employée par Fabricius. flusieurs des espèces qu’il com- 
prend dans ce genre ont ce caractère. On le-retreuve aussi 
dans plusieurs de ses cimex, comme les deux pentatomes 
suivants : 
Le P. hémorrhoïdal (C. hæmorrhoidalis, Lin.; Wolf. 
ibid., 1, 10), long de sept lignes, ovoïde, vert en dessus, 
jaunâtre en dessous, avec Îles angles postérieurs du cor- 
selet prolongés en pointe mousse , une grande tache 
brune sur les étuis, et le dessus de l’abdomen rouge, 
tacheté de noir. 
La femelle du P. gris (C. griseus, Lin.), garde et con- 
duit ses petits, comme une poule concuit ses poussins (1). 
Un pentatome de Cayenne , à tête cylindrique et dont les 
jambes antérieures forment une palette demi-ovalaire, nous 
a paru devoir composer une nouvelle coupe générique, cellé 
4 d’'HÉTÉROSCÈLE ( HETEROSGELIS). 

Tantôt les antennes n’ont que quatre articles, et le corps 
est ordinairement oblong. 

Ici les antennes sont filiformes ou en massue. 


a ——————————————————— 


(1) Voyez Fab., genres indiqués ci-dessus, 
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Quelques espèces , toutes exotiques, se rapprochent des 
précédentes à l’épard de la forme généraie de leur corps 
plutôt ovoïde qu’oblonpue, et se distinguent de toutes les 
suivantes, $oit parce qu’il est très aplati, membraneux, 
avec les bords très dilatés, découpés et anguleux, soit parce 
que leur corselet est prolongé postérieurement , en manière 
de lobe tronqué, et que leur sternum est cornu ; celles qui 
sont dans ce dernier cas forment le sous-venre 


Des Tesseraromes. ('TesseraromA. ) 


Établi par M. Peletier et Serville (Encycl. méthod. }s 
sur l’Edessa papillosa de Fabricius , et son Æ. amethystina. 
Quelques autres édésses du même ( obscura, mactans : 
V’iduata), semblables aux pentatomes ordinaires > Sans pro- 
longement thoracique postérieur, mais à antennes de quatre 
articles, pourraient aussi former un autre sous-penre ( Di- 
NIDOR ). 

Une espèce du Brésil , analogue, par sa forme aplatie, 
aux Aradus de ce naturaliste, dont les bords du corps sont 
dilatés, découpés et anguleux , et dont l’extrémité anté- 
rieure forme une sorte de chaperon tronqué en devant, 
fendu dans son milieu, unidenté de chaque côté en ar- 

rière, et cachant des antennes coudées vers leur milieu , 
ne paraissant avoir que trois articies, parce que le pre- 
mier est très court, est le type du sous-genre 


Pazæa (Puzæa) de MM. Lepeletier et Serville (Encyclop. 
méthod. ). ; 


Toutes les géocorises suivantes sont généralement oblon- 
gues , et ne présentent point d’ailleurs les autres caractères 
propres aux sous-genres précédents. 

Les unes ont les antennes insérées près des bords latéraux 
ét supérieurs de la tête, au-dessus d’une ligne idéale , tirée 
du milieu des yeux à l’origine du labre. Les yeux lisses sont 
ou rapprochés , ou séparés par un intervalle à peu près égal 
à celui qui est entre chacun d’eux et l’œil voisin. 

Viennent ensuite celles dont le corps est plus ou moins 
oblong , sans être filiforme ou linéaire. 


19 


196 INSECTES HÉMIPTÈRES. 


% Les Corfées. (Coreus. Fab.) 


Ont le corps ovalaire, le dernier article des antennes 
ovoïde ou en fuseau , souvent plus gros que le-précédent , 
ordinairemeut plus court, et de sa longueur au pius, dans 
Îles autres. | 

On peut , d’après les proportions relatives et la forme des 
articles des antennes, y établir plusieurs divisions , que lon 
peut même considérer comme autant de sous-penres (1). 

Le C. borde (Cimex marginatus, Lin.; Wolf, Cimic., 
f,n1, 20), long de six lignes, d’un brun canelle; second 
et troisième article des antennes roussâtres, les deux au- 
ires noirâtres ; les deux premiers les plus longs de tous ; 
une petite dent à la base interne du premier. Côtés posté- 
rieurs du corselet élevés, arrondis ; abdomen dilaté et re- 
levé latéralement, avec le milieu du dessus rouge. — Sur 
les plantes , et répandant une forte odeur de pomme. 

Les autennes des autres péocorises de la même subdivi- 
sion se terminent par un article alongé , cylindrique ou fi- 
liforme. 1ls forment une grande partie du genre Lrezæus de 
Fabricius, et comprennent , en outre, celui qu’il nomme 
Azxpus. Les pieds postérieurs des mâles sont le plus souvent 
remarquables par la grosseur des cuisses , et dans un srand 
nombre par la forme de leurs jambes, tantôt comprimées, 
avec les bords dilatés, comme membraneux et ailés ou folia- 
cés, tantôt courbes. La plupart sont exotiques. 

À ces lvgées se rapportent les espèces dont les yeux lisses 
sont écartés l’un de l’autre, par un intervalle à peu près 


(1) Les Gonocères (Goxocerus.) Le dernier article des antennes plus 
court que le précédent, ovoïde où ovalaire; celui-ci et le second compri- 
més , anguleux ou dilatés ; le premier ou le second au moins le plus long 
de tous. Les €. sulcicornis , insidiator, antennatcr, de Fab. 

Les Syromastes (Sxromasres). Le dernier article des antennes plus 
court que le précédent, presque ovalaire ; celui-ci filiforme et simple. Les 
C. marginatus, scapha, spüriger, paradoxus , quadratus, de Fab.; son 
Lygœus sancius. 

Les Corfes (Coreus). Le dernier article des antennes peu différentes en 
longueur du précédent, presqu’en fuseau; celui-ci point comprimé. Les 
€. dentator, hirticornis , clavicornis , acrydioides, capitatus, de Fab. 
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égal à celui qui sépare chacun d’eux de l’œil voisin, et dont 
le corselet est beaucoup plus large postérieurement qu’en 
devant , ou figure un triangle tronqué à sa pointe. Le corps 
est généralement moins étroit que dans la division opposée, 

_ou celle qui se compose des alydes. 


Les Hozayménies. (Hozuymenia. Lepel. et Serv.) 


Dont les second et troisième articles des antennes sont en 
palette (1). 


Les Pacuyzines. (Pacuyzs. Lepel. et Serv.) 

Où le troisième seul a cette forme (2). 

Les Anisoscëzes. ( AnisosceLis. Latr.) 

Où les antennes sont filiformes, sans dilatation (3). 

Des géocorises de la même division à corps étroit et 
alongé , avec les yeux saillants , les yeux lisses rapprochés, 
et Ke corselet un peu plus étroit seulement en devant que 
postérieurement , presque trapézoïde, formeront le sous- 


genre 
‘* Des Arypes. (Arypus Fab. } {4) 


Succèderont maintenant des géocorises dont le corps est 
long, très étroit , filiforme ou linéaire. Les antennes et les 
pattes sont aussi proportionnellement plus menues. 


- Les Leprocorises. (Lrprocorisa. Latr.) 


À antennes droites (5). 


{1) Encyclop. méthod. insect, X, p. 61. Ajoutez Lygœus biclava- 
tus, Fab. 

(a) Ibid. , p. 62. 

(3) Les. uns ont les jambes postérieures bonds d’une membrane; les 
L. membranaceus, compressipes, phyllopus, gonagra, foliaceus , dila- 
latus , tragus, cAc. , de Fab. 

Les autres n’em ont point; les L. valgus, grossipes, tenebrosus, 
fulvicornis, curvipes, profanus, phasianus, bellicosus , etc., de Fab. 
Quelques espèces à antennes plus menues et de la longueur du corps, 
forment le sous-senre er aies de mes familles naturelles du règne 
animal. 

(4) Voyez le Syst. ryngator. , p. 248. 

(5) Les gerris de Fabricius , à l'exception du vagabundus. 
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Les Neïpes. (Neipes. Lat. — Berytus. Fab. ) 


À antennes coudées (1). 

Nous passons maintenant aux géocorises dont les anten- 
nes pareillement filiformes ou plus grosses vers le bout et 
de quatre articles, sont insérées plus bas que dans les pré- 
cédentes, soit dans une ligne idéale tirée des yeux à l’ori- 
gine du labre, soit au-dessous. Les yeux lisses sent rappro- 
chés des yeux, et les appendices membraneux des élytres 
n’offrent souvent que quatre à cinq nervures. 

Ici la tête n’est point rétrécie postérieurement en manière 
de cou. 

Les Lycées. (Lreæus. Fab.) 


Où la tête est plus étroite que le corselet , et où celui-ci 
est plus étroit en devant et trapézoïde. 

Le L. croix de chevalier ( Cimex equestris ,. Lin. ; 
Wolf., Cimic,I, nt, 24), long de cinq lignes, rouge, 
à taches noires, avec la portion membraneuse des étuis 
brune, tachetée de blanc. 

Le L. demi-ailé (C. apterus, Lin. ; Stoll.; Cimic., IL, 
“ve 109), long de quatre lignes, sans ailes, rouge; la 
tête, une tache au milieu du corselet et un gros point sur 
chaque étui, noirs; l'extrémité de ses étuis tronquée ou 
Sans appendice membraneux. Très commun dans nos jar- 
dins. On le trouve, mais très rarement ; avec des ailes. 
Les espèces à cuisses antérieures renflées, forment le 

genre PacaymÈre de MM. Lepeletier et Servile , dénomina- 
tion déjà employée et qu’il faudrait changer (2). 


Les Sazves. (Sara. Fab.) 


Où ia tête, mesurée dans sa pius grande largeur, est 
aussi large ou plus large que le corselet, et a souvent les 
angles postérieurs dilatés, avec de gros yeux, e. dont le cor- 

* nn . + ‘ DE £ 2 
selet est presque de largeur égale et carré (3). 
DR D ÉD Ps DR ta à HA SE — 4 A) RAR D 4: à 

(1) Voyez Latr., Gener, çrust. et inseeL. , HI » p. 1265 et Oliv., En- 
cyciop. méthod. 

(ai Voyez Fabricius > et Latr:, #bid., P-w21 


3) Les Saïdes : atya, albipennis, grylloides, de Fab. 
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LA, la tête est ovoïde et rétrécie postérieurement en ma- 
nière de cou. 


Les Myonoques. ( Myopocæa. Latr.) (1) 


Nous voilà arrivés aux géocorises longilabres, dont les 
antennes , composées de quatre articles, vont en diminuant 
d'épaisseur vers leur extrémité, et souvent même brusque- 
ment, ou sont sétacées. 

Nous avons { Famill. nat. du Reg. anim.) formé un sous- 
geure, celui 


D'ASTEMME. (ASTEMMA.) 


Avec quelques espèces dont les antennes sont graduelle- 
ment sétacées, avec le second article de grosseur égale , pres- 
que glabre ; dont le corselet n’est guère plus étroit en de- 
vant que postérieurement , en carré transversal ou cylin- 
dracé, et dont la tête est comme coupée perpendiculaire- 


1 
“ 


ment ou arrondie à sa naissance (2), 
Les Minis. (Munis. Fab.) 


Ressemblent aux astemmes par les antennes, mais s’en 
éloignent par leur corselet, notablement plus large posté- 
rieurement qu’en devant, et trapézoïde (3). 


Les Capses. (Capsus. Fab.) 


A corselet pareillement trapézoïde, mais où le second ar- 
ticle desantennes est aminci vers sa base, très garni de poils, 
surtout vers le bout , d’ailleurs presque cylindrique et 
menu , comme le premier (4). 


Les Héréroromess. (Hereroroma. Latr.) 


Bien distincts des précédents à raison de la grandeur et 
de la largeur des deux premiers articles des antennes ; ‘de 


Le ro LE LE 2 Re Ca a ER ER CREER er eng A Pis PU ete re 


(1): Voyez Lair., &bid.; et l'Encyclop. méthod. 

(2) Les Saldes pallicornis, flavipes de Fab. , et quelques autres espèces , 
mais dont le corps est beaucoup plus étroit et plus long, et un peu ana- 
logues par la tête aux myodoques. 

(3) Voyez Fab. , Syst. ryng.; Latr., ibid. , p. 124. 

(4) Fab. , bid.; Latr., ibid., p. 123. 
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celles du second surtout, celui-ci formant une palette alon- 
gée ; les deux derniers sont très courts (1). 

Les autres hémiptères de cette famille n’ont que deux ou 
trois articles (2) apparents à la gaîne du sucoir ; le labre est 
court, sans stries. Le premier article des tarses, et souvent 
même le second , est très court, dans le plus grand nombre. 

Tantôt les pieds sont insérés au milieu de la poitrine, ter- 
minés par deux crochets distincts, et prennent naissance du 
milieu de l’extrémité du tarse; ils ne servent point à ramer 
ni à Courir sur l’eau. 

Nous séparons ensuite Les espèces dont le bec est toujours 
droit, engaîné à sa base ou dans sa longueur; dont les yeux 
sont d’une grandeur ordinaire, et dont la tête n’offre point, 
à sa jouction avec le corselet, de cou ni d’étranglement 
brusque. 

Leur corps est ordinairement ou tout ou en partie mem- 
braneux et le plus souvent très aplati (3). Elles composent 
la majeure partie du genre primitif 


Des AcanrRies ( AcanrarA) de Fabricius. 
Dont cet auteur a ensuite démembré les suivants : 


Les Syÿrris. ( Syenis. Fab. — Macrocephalus. Swed., Lat. 
— Phymata. Lat.) 


Où les pieds antérieurs sont en forme de serre mono- 
dactyle de crustacés, et leur servent aussi à saisir leur 
proie (4). B 
A NO CAN OMR VA EN PO E 

(1) Capsus Spissicornis ,Fab. 

(2) Quatre dans les reduves, mais dont le premier très court, pres- 
que nul. 

(3) Ces insectes forment, dans notre ouvrage sur les familles natur, du 
règné anim. , la seconde tribu des Géocorises , celle que je désigne sous 
le nom de membranerses, 

(4) Fab., Syst. ryngot. Dans les lMacroccphales ($. manicata , Fab.), 
les. antennes, terminées par un très grand article, ne se logent point 
dans des cavités inférieures des bords du corselet; ’écusson est distinct, 
et couvre une grande partie du dessus de l'abdomen. Däns Les Phymates 
($. crassipes, Fab.), les antennes sont reçues dans des cavités propres, 


situées sous les bo:ds latéraux du corselet, qai se prolonce en un écusson, 
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Les Tiers. (Trneis. Fab.) 


Qui ont le corps très plat et les antennes terminées en 
bouton , avec le troisième article beaucoup plus long que 
les autres. 

-_ La plupart vivent sur les plantes, en piquent les feuilles 
ou les fleurs, et y produisent quelquefois des fausses galles. 
Les feuilles du poirier sont souvent criblées par une espèce 
de ce genre ( 7°. pyri, K.) (1). 


Les Arapes. ( Arapus. Fab.) 


Qui ressemblent aux tingis par la forme du corps, mais 
dont les antennes sont cylindriques, avec le second article 
presque aussi grand que le troisième, où même plus long. 

Ils se tiennent sous les écorces des arbres , dans les fentes 
du vieux bois, etc. (2). 


Les Punaises proprement dites. (Cimex. Latr. — ÆAcanthia._ 
Fab. ) 


Ayant aussi le corps très plat, mais dont les antennes se 
terminent brusquement en forme de soie. 

On ne connaît que trop 

La Punaise des lits (Cimex lectularius, Lin. ; Wolf, 
Cimic. , IV, xux, 121). On prétend qu’elle n’existait pas 
en Angleterre avant l’incendie de Londres, en 1666, et 
qu’elle y fut transportée avec des bois d'Amérique. Quant 
au continent de l’Europe, Dioscoride «en fait déjà men- 
tion. On a encore avancé que cette espèce acquérait quel- 
quefois des ailes. Elle tourmente aussi les jeunes pi- 
geons, les petits d’hirondelles, etc. ; mais celle qui vit 
sur ces derniers oiseaux me paraît former une espèce par- 
ticulière. 

On a proposé bien des moyens pour détruire ces insec- 
tes ; la plus grande propreté et une extrême vigilance sont 
les meilleurs (3). ; = 


ne recouvrant qu’une portion du- dessus de l'abdomen. ’oyez Lair., 
Gén..erust. et insect., IF: p. 137, 138. 

(x) Fab., id. ; Latr., ébid. 

(2) Fab., ébid. ; Lair., bed. 

(3) Fab., ibid. ; Latr. , ibid. 


» 
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Les autres géocorises de cette subdivision (r) ont le bec 
découvert, arqué , ou quelquefois droit , mais avec le labre 
saillant, la tête étranglée brusquement ou rétrécie en forme 
de cou par derrière. Quelques espèces ont des yeux d’une 
grosseur très remarquable. 

Celles qui ne présentent pas ce caractère , et dont la tête 
est portée sur un cou , forment le genre primitif 


Des Rspuves ( Repuvius) de Fabricius. 


Ils ont le bec court, mais très aigu et piquant fortement. 
On se ressent même long-temps de la douleur. Leurs anten- 
nes sont très déliées vers le bout ou en forme de soie (2). 
Plusieurs espèces produisent un bruit pareil à celui que font 
les criocères, les capricornes , etc., mais dont les tons se 
succèdent avec plus de rapidité. 

Ce genre a été divisé ainsi : 


Les Horoprizes. (Horoprizus. Lepel. et Serv. ) 


Qui n’ont que trois articles aux antennes , dont les deux 
derniers, garnis de longs poils, disposés sur deux rangs, et 
verticillés sur le dernier (3). 

Dans les autres espèces, les antennes ont quatre articles au 
moins et sont glabres ou simplement pubescentes. 


Les Repuves proprement dits. (Repuvius. Fab.) 


Qui ont le corps ovale-oblong , avec les pieds de longueur 


moyenne. 
On peut leur associer les Nabis de Latreiïile (4)', et les Pe- 


talocheires de Palissot de Beauvoir; ces derniers ont les jam- 


bes antérieures en forme de rondache. 
Le Reduve masque (Cimex personatus, Lin.; la Pu- 


(1) Les nudicolles (Fam. natur. du reg. anim.). 

(2) Le preuier arlicle est souvent réuni au second et celui-ci au troi- 
sième, au moyen d’une très petite articulation ou rotule. 

(3) Encyclop. méthod. , insect., X, p. 280. 

(4) Le corselei des nabis n'est point ou que très faiblement divisé en 
deux par cette ligne enfoncée et transverse que l’on y remarque dans les 
reduves. Ici, en outre, les yeux lisses sont situés sur une éminence ou 
une division de l'extrémité postérieure de la tête. Ce dernier genre est 
susceptible d’être partagé en divers sous-genres. 
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naïse mouche de Geoffroi, L,1x, 3), long de huit lignes, 
d’un brun noirâtre sans tache. Il habite l’intérieur des 
maisons, où il vit de mouches et de divers autres in- 
sectes, dont il s'approche à petits pas, et sur lesquels 
il s’élance ensuite. Ses piqüres les font périr sur-le - 
St Dans l’état de larve et de nymphe, il ressemble 
à une araignée toute couverte d’ordure ou de poussière de 


balayures (1). 
Les Zécus. (Zezus. Fab.) 


Dont le corps est linéaire, avec les pattes très longues, 
fort grêles et toutes semblables entre elles (2). 


Les Prorïères. (PLoraria. Scop.— Æmesa. Fab.) 


Analogues aux précédents par la forme linéaire du corps, 
la longueur et la ténuité des pieds, mais dont les deux anté- 
rieurs ont les hanches alongées , et sont propres, comme 
dans les mantes, à saisir leur proie (3). 

Viennent maintenant des Dos remarquables par la 
grosseur deleurs yeux, qui n’ont point de cou apparent, mais 
dont la tête transverse est séparée du corselet par un étran- 
glemént. Elles vivent sur le bord des eaux, où elles courent 
très vite et font souvent de petits sauts. 

Les uns ont le bec court et arqué, et les antennes en forme 
de soie. Ce sont 


Les Lepropes. (Leprorus.) de Latreille (4). 


Les autres ont le bec long, droit, avec le labre saillant 
hors de sa gaîne, et les antennes filiformes ou un peu plus 
grosses vers le bout. Les yeux lisses sant situés sur un tu- 
bercule. Ce sont des Saldes pour Fabricius. P 

Latreille les divise en deux. Ses AcanTBtEs ( ou une pariie 
des Sazpes de Fabricius) (5) ont les antennes de la lon- 


(1) Fab., Syst. ryng.; Latr., Gener. crust. et insect., IX, p. 128. 
Voyez surtout l’article Reduve de l'Encyclop. méihod. 

(2) Fab. , Syst. ryngot.; Lair., Gener. crust. et insect., TIT, p. 129. 

G) Fab , chid. ; Gerris vagabundus, ejusd. ; Latr., ibid, 

(4) Latr., Cons. sur l’ord. nat. Pas crusi. el des insecl,, p. 209. 

(5) Fab., ibid. Les. aldes zosteræ, striata, litioralis ; Lair., ibid. 
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gueur au moins de la moitié de celle du corps, et saillantes. 
Leur forme est ovale. Les yeux lisses sont très rapprochés 
et sessiles. Dans ses PELocownes ( Pecoconus) (1) , les anten- 
ues sont beaucoup plus courtes et repliées sous les yeux. Le 
corps est plus court et plus arrondi , avec un écusson assez 
grand. Les veux lisses sont écartés. Ces hémiptères se rap- 
prochent des Naucores, et paraissent y conduire avec les 
suivants. 

Tantôi les quatre pieds postérieurs, très grêles et fort 
longs, sont insérés sur les côtés dela poitrine, et très écartés 
entre eux à leur naissance ; les crochets des tarses sont très 
petits, peu distincts, et situés dans une fissure de l’extrémité 
latérale du turse (2). Ces pieds servent à ramer ou à marcher 
su r l’eau. {ls sont propres au genre 


Des Hypromèrres (IlypromerrA) de Fabricius (3). 
Que Latreille divise en trois sous-genres. 


Les Hypromèrres proprement dites. (Hyprometra. Lat.) 


Qui ont les antennes en forme de soie, et la tête prolon- 
gée en un long museau , recevant le bec dans une gouttière 
inférieure (4). 

Les Gerris. (Gerris. Latr.) 


» 


Dont les antennes sont filiformes, qui ont la gaine du 
suçoir de trois articles, et les pieds de la seconde paire très 
éloigués des deux premiers, et une fois au moins plus longs 
que le corps (5). 

Les deux pieds antérieurs, ainsi que dans le sous- genre 
suivant, font l'office de pinces. 


Les VéueEs. (Vectra. Lat.) 


" Où les antennes sont encore filiformes, mais dont la gaîne 


—— 


(5) Latr., did. , p. 142; Germ., Faun. insect. Europ., XT, 23. 
(2) Le prothorax se prolonge au-dessus du mésothorax, sous la forme 


d’une plaque alongée, rétrécie et terminée en pointe, représentant l’écus- 
son, et sous laquelle les élytres prennent naïssanee, Le mésothorax est 
fort alongé. 

(3) Fab. , ibid. 

(4) Latr., Gener. crust. et insect. , IT, p. 137. 

(5) Latr., ibid. 
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du suçoir n’a que deux articles apparents , et dont les pieds, 
beaucoup plus courts, sont à des distances presque égales les 
uns des autres(r). 


La seconde famille des HÉMIPTÈRES , 


Des HYDROCORISES ou Punaises D'EAU. ( HYDRO- 
CORISÆ. ) 


À les antennes insérées et cachées sous les yeux, 
plus courtes que la tête, ou à peine de sa longueur. 

Ces hémiptères sont tous aquatiques , Carnassiers, 
et saisissent d’autres insectes avec leurs pieds au- 
térieurs, qui se rephlient sur eux-mêmes, el servent 
de pince. Ils piquent fortement. 

Leurs tarses n’offrent qu’un à deux articles. Leurs 
yeux sont ordinairement d’une srandeur remar- 
quable. 1 


Les unes ( Népides) ont les deux pieds antérieurs en 
forme de serres ou de tenailles, composés d’une cuisse, 
soit très grosse, soit très longue, ayant en dessous un 
canal pour recevoir le bord inférieur de la jambe, et 
d’un tarse très court ou se confondant même avec la 
jambe, et formant avec elle un grand crochet, | 

Le corps est ovale et très déprimé dans les unes, de 
forme linéaire dans les autres. Ces insectes forment le 
genre | 


Des Nèpes (Nepa) de Linnæus, ou Des SCORPIONS 
l AQUATIQUES. Ï 


Qu'on partage ainsi : 


Les Gazeuces. ( Gazeurus. Lat.) 


Dont tous les tarses sont semblables, cylindriques, à deux 


+ 


(1) Latr. , thid. 
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articles très distincts, avec deux crochets au bout du dernier. 
Leurs antennes ne paraissent avoir que trois articles, dont le 
dernier plus grand et ovoïde (1). * 

Celles des genres suivants sont composées de quatre piè- 
ces, et les tarses antérieurs se terminent simplement en 
pointe ou par un crochet. 


Les Naucores. ( Naucoris. Geoff., Fab.) 


N’ont point, comme les suivants, le labre engainé, mais 
découvert, grand, triangulaire et recouvrant la base du bec. 
2 
Leur corps est presque ovoïde, déprimé, avec la tête arron- 
, 2 
die , et les yeux très plats. Les antennes sont simples , sans 
, \ F P , 
saillie en forme de dent. L’extrémité postérieure de l’abdo- 
menu n'offre roint d’appendice saillant. Les quatre derniers 
i PE 
pieds sont ciliés et leurs tarses ont deux articies, avec deux 
crochets au bout du dernier. 
La N. puraise ( Nepa cimicoides , Lin.; Rœs., Insect. , 
Cim. aquat., xxxvi.), longue de cinq à six li- 
gnes, d’un brun verdâtre, avec la tête et le corselet plus 
clairs; bords de l'abdomen dentés eu scie, débordant les 
étuis (2). 
Dans les trois sous-genres suivants, le labre est engaîné 
et le bout de l’abdomen offre deux filéts. 


Les BErosromes. ( BeLosroma. Lat.) 


Où tous les tarses ont deux ar ticles , et qui ont des an- 
tennes semi-pectinées (3). 


Les Nèpes proprement dites. (Nepa.. Latr.) 


Où les tarses antérieurs n’ont qu’un seul article et les 
quatre tarses postérieurs deux, et dont les antennes parais- 
sent fourchues ; leur bec est courbé en-dessous; leurs deux 
pieds antérieurs ont les hanches courtes et les cuisses beau- 
coup plus larges que les autres parties. 

Leur corps est plus étroit et plus alongé que dans les 


(1) Latr., Gener. crust. et insect., III, p. 144; Vaucoris oculata, Fab. 

(2) Fab. , ibid. ; Latr., &bid., p. 146. 

(3) Latr., ibid., p. 144; les Nèpes grandis, annulata, rustica , de 
Fabricius. 
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geures précédents , presque elliptique. Leur abdomen est 
terminé par deux soies qui leur servent à respirer, dans les 
lieux aquatiques et vaseux au fond desquels elles se tien- 
nent. Leurs œufs ressemblent à une graine de plante, de 
figure ovale, couronnée d’une aigretteformée par des poils. 

M. Léon Dufour a publié, dans le septième volume des 
Annales générales des Sciences physiques , des observations 
très curieuses sur l'anatomie de la rauatre linéaire et de la 
nèpe cendrée. Ces insectes lui ont offert un orgaue particu- 
lier , qu’il regarde comme une sorte de trachée pectorale, 
communiquant avec les trachées ordinaires. Il foïme, dans 
le premier , une paire de panaches élégants, d’un blanc na- 
cré, et composé de ramuscules nombreux, qui se rendent 
autour d’ur axe nombreux. Il est situé au milieu des masses 
musculaires de la poitrine. Dans la nèpe cendrée, les tra- 
chées pectorales lui paraissent offrir les vestiges d’un organe 
pulmonaire. Elles consistent en deux corps oblongs, situés 
immédiatement au-dessous de la région de l’écusson , revé- 
tus d’une membrane fine, lisse et d’un blanc satiné. Lis sont 
presque aussi longs que la poitrine et libres , excepté aux 
deux bouts. Ils sont remplis d’une bourre, qui, vue au mi- 
croscope , présente un tissu homogène , formé d’arbuscules 
vasculaires. Le système nerveux ne lui a paru consister qu’en 
deux gros ganglions , lun placé sous l’æsophage, et l’autre 
dans la poitrine, entre la première et la seconde paire de 
pieds, et qui jette deux cordons remarquables, divisés vers 
leur extrémité en deux ou trois filets. Il n’a observé que deux 
vaisseaux biliaires. Nous renvoyons à ce beau travail, tant 
pour ces détails , que pour ceux relatifs aux organes géné- 
rateurs et à l’ap}; Lo salivaire, qu’il a découvert dans ces 
insectes. 

La N. cendrée (N. cinerea, Lin.: Rœs., Insect., ibid., 
xxi1 ), longue d’environ huit lignes, cendrée, avec le 
dessus de l’abdomen pUNE et la queue un peu plus courte 
que le corps (x: ). 


Les Rawarnes. (Ranaïra. Fab.) 
Qui ne diffèrent des nèpes que par la forme linéaire de 
a ———————————— 


(1) Ajoutez NW. fusca, grossa, rubra, nigra, maculata, de Fab. 
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leur corps, ieur bec dirigé en avant, et les deux pieds anté- 
rieurs , dont les hanches et les cuisses sout alongées et 
grèles. % 

La N. linéaire( Nepa linearis, Lin. ; Rœs., tbid., xx), 
longue d’un poucé, d’un cendré clair, un peu jauuâtre , 
avec la queue de ia longueur du corps. 

L’aigrette de ses œufs n’est composée que de deux soies (1). 


és autres (Notonectides) ont les deux pieds antérieurs 
simplement courbés en dessous, avec les cuisses de gran- 
deur ordinaire, et le tarse allant en pointe et très cilié, 
ou semblable aux autres. Leur corps est presque cylin- 
drique ou ovoïde et assez épais, ou moins déprimé que 
dans les précédents. Leurs pieds postérieurs sont très 
ciliés, en forme de rames, et terminés par deux cro- 
chets très petits, peu distincts. Ils nagent ou rament 


avec une grande vitesse, et souvent sur le dos. 1ls com- 
posent le genre EN 


Des Noronecres (Nortonecra) de Linnæus. 


Que l’on a divisé comme il suit : 


Les Conises. (Conixa. Geoff. — Sigara. Fab.) 


Manquant d’écusson (2), ayant le bec très court, trian- 
sulaire , avec des stries transversales ; les étuis horizontaux ; 
les pieds antérieurs très courts , avec les tarses d’un seul ar- 
ticle, compriméet cilié; les autres pieds alongés, et les deux 
du milieu terminés par deux crochets fort longs. 

La C. striée( Notonecta striata , Lin.; Rœs., 1bid., xxx) 

Les plus grands individus , longs de cinq ligues. Dessus 

d’un brun foncé, avec un grand nombre de points ou de 


2 ———— — —— —— ————— ——————————" "— ———— 

(1) Voyez, pour les autres espèces, Fabricius , Syst. ryng. 

(2) La Votonecte minutissima de Fabricius est, pour le docteur Leach 
(Linn. Trans , XIT), le type de son genre Sigara. Les tarses antérieurs 
w’offrent, de même que ceux des corises, qu'un seul article ; mais cet 
insecte est pourvu d'un écusson. Son corselet est transversal, et le corps 
est oyoïde, et non linéaire ou cylindrique. 
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petites raies jaunâtres ; tête, dessous du corps et pieds de 
cette dernière couleur {1). 


Les Noronecres. (Noronecra. Gcoff., Fab.) 


Qui ont un écusson très distinct, un bec en cône alongé et 
articulé , les étuis en toit, et tous les tarses à deux articles ; 
les quatre pieds antérieurs sont coudés , avec des tarses cy- 
findriques , simples, et terminés par deux crochets. 

La N. glauque ( Notonecta glauca , Lin.; Rœs. , third. , 
xxvu), longue de six lignes; dessus jaunâtre, avec une 
teinte roussâtre sur les étuis ; leur bord intérieur tacheté 
de noirâtre; écusson noir. 

Elle nage sur le dos, afin de mieux saisir sa proie, et 
pique vivement (2). 


La seconde section des Hémrirrères, celle des Ho- 
MOoPTÈRES (Homoprera Lat.),se distingue de la pré- 
cédente aux chractères suivants : le bec naît de la 
partie la plus inférieure de la tête, près de la poi- 
trine, ou même de l’entre-deux des deux pieds anté- 
rieurs ; les étuis (presque toujours en toit) sont par- 
tout de la même consistance et demi-membraneux 2 
quelquefois même presque semblables aux ailes. 
Les trois segments du tronc sont réunis en masse L 
et le premier est souvent plus court que le suivant. 


Tous les hémiptères de cette section ne se nour- 
a 21 11) N TION 

(r) Voyez, pour les autres espèces , Fab., Syst. Tyng. 

(2) Fab. , ibid. ; Latr,, Gener. crust. et insect. > UT, p. 150. Le genre 
Plea du docteur Leach, qu'il forme sur la notonecte Minutissèma 
de Linnée, et qu’il ne faut pas confondre avec celle que Fabricius et 
d’autres entomologistes nomment ainsi, diffère de celui de Notoxecte, en 
ce que le troisième article des antennes est plus grand que les autres ; que 
ceux des tarses antérieurs sont presque de la même longueur, et que les 
crocheis des postérieurs sont grands. Le corps est plus court, avec les 
élytres entièrement crustacés, voütées et tronquées à l'angle extérieur 
ce leur base, On y voit une pièce analogue à celle qu’on remarque à la 
même place dans Les cétoines. 


TOME IT, 14 
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rissent que du suc des végétaux. Les femelles ont 
une tarière (1) écailleuse, ordinairement composée 
de trois lames dentelées, et logée dans une coulisse 
à deux valves. Elles s’en servent comme d’une scie 
pour faire des entailles dansles végétaux et y placer 
leurs œufs. Les derniers insectes de cette section 
éprouvent une sorte de métamorphose complète. 

Je la diviserai en trois familles. 

La première, celle 


Des CICADAIRES ou des CIGALES en général. Crca- 
DARIÆ. ) 


Comprend ceux qui ont trois articles aux tarses et 
des antennes ordinairement tres petites, coniques ou 
en forme d’alène, de trois à six pièces, y compris 
une soie très fine quiles termine, Les femelles sont 
pourvues d’une tarière dentelée en scie. MM. Rian- 
dohr, Marcel de Serres, Léon Dufour et Straus ,'ont 
étudié l'anatomie de divers insectes de cette famille, 
Le dernier n’a pas encore publié le résultat de ses 
investigations, Parmi les autres, M. Léon Dufour est 
celui dont les recherches sont les plus étendues et 
les plus complètes, du moins quant au système di- 
gestif et aux organes de la génération. C’est ce dont 
il est aisé de se convaincre par la.lecture de son 
mémoire intitulé: Recherches anatomiques sur les 
cigales , inséré dans le cinquième volume des Annales 
des sciences naturelles. Nous ne suivrons point ce 


(1) Que M. Marcel de Serres nomme oviscapte. 
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profond observateur dans cette foule de détails in- 
téressants qu if nous présente Sur leur Organisation , 

et qu'il accompagne d’excellentes figures, et nous 
nous bornerons à |’ exposition d’un caractère anato- 
mique qui paraît être exclusivement propre à ces 
insectes. Dans tous, suivant lui, le ventricule chy- 
lifique, ou Gaia est d’une Jongreur remar- 
quable ; il débute par ane dierébs oblongue 

courbe, ou droite, et il dégénère constamment en 
un conduit intestiniforme, qui revient sur lui-même, 
pour s’aboucher vers l’origine de ce même ven- 
tricule, à côté de l'insertion des vaisseaux hépati- 
ques, non loin de la naissance de l’ inlestin ; tous ont 
-quatre vaisseaux biliaire. Dans les cigales, ce ven- 
tricule a la forme d’une anse, dont {a partie droite 
se dilate en une grande poche latérale et son- 
vent plissée ; son extrémité supérieure se trouve 
liée à l’œsophage par un lisament supérieur, et 
l’autre conduit à ce prolongement étroit, tubulaire, 
fort long , replié sur lui-même , ayant la forme d’un 
intesiin, etqui, à la suite de ces circonvolutions e 
remonte pour se réunir à cette poche, près de l’in- 
sertion des vaisseaux hépatiques. Cette disposi- 
tion vraiment extraordinaire du ventricule chyli- 
fique qui, après. plusieurs circonvolutions, vient se 
dégorger dans lui-même, en continuant un cercle 
complet parcouru par le liquide alimentaire, est 
sans doute d’une explication physiologique assez 


embarrassante , mais elle n’est pas moins un fait 
14° 
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bien prouvé et constant, et qui forme le trait le 
plus caractéristique de l’anatomie de la cigale et 
d'autres cicadaires. Dans la Zedra aurita de Fa- 
bricius, ou la procigale grand-diable de Geoffroy, 
la portion renflée du ventricule chylifique est 
placée directement à la suite du jabot ; iln’y a, de 
chaque côté, qu’une seule grappe d’utricules sali- 
vaires, caractère que l’on observe aussi dans la 
cercope écumeuse , tandis qu'il y en a quatre , deux 
de chaque côté, dans les cigales. Dans la membrace 
cornue, l’ansè duodénale est remplacée par une 
poche fort courte, mais tenant aussi à l’œsophage 
par un filament suspenseur , caractère qui n’est 
propre qu'à ces insectes. 

Les unes (chanteuses) ont les antennes dé six 
articles et trois yeux lisses (r). Elles embrassent la 
division des cigales porte-manne de Linnæus , le 


ésothorax, vu en dessus , est. beaucoup plus spacieux que le 
se rétrécit vers son‘extrémité; qui forme une sorte d’écusson. 
ores et autres genres qui en dé- 


(1) Lem 
prothorax, 
Il en est presque de même dans les fulg 
rivent. Le mésothorax a souvent la figure d’tn triangle renversé, et le 
prothorax ést ordinairement très court et transversal. Dans les cicadaires 
suivantes , telles que les membraces, les cicadelles, etc. , il est au con- 
traire beaucoup plus étendu que les autres segments thoraciques , très 
dans un sens ou dans un autre, et le mésothorax ne se pré- 


développé 
un écusson ordinaire et triangulaire. 


sente plus que sous la forme d 
. Dans toute cette famille, le métathorax est très court et caché. Consi- 


dérée dans ses rapports avec les autres insectes , la tête des cicadaires , 
, immédiatement au-dessus du labre , un es- 


vue par devant, nous offre 
aperon; ensuite, en 


pace triangulaire, répondant à l’épistome ou au ch 
remontant, un autre espace, souvent renflé et strié , que Fahricius 
nomme le front, mais qui est l'analogue de la face ou de l’entredeu* des 
yeux ; au-dessuë sera le front, viendra ensuite le vertex ou le plan su- 


périeur. 
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genre des tettrgontes de Fabricius et forment pour 


nous, celui 


Des CIGALES proprement dites. (CICAPA. Oliv. — 
Tettigonia. Fab.) 


Ces insectes, dont les étuis sont presque toujours 
transparents et veinés , différent des suivants , non- 
seulement par la composition de leurs antennes et le 
nombre des yeux lisses, mais encore en ce qu'ils ne 
sautent point, et que les mâles font entendre, dans 
les fortes chaleurs des jours d’été , époque de leur 
apparition, une espèce de musique monotone et très 
bruyante ; aussi des auteurs ont-ils désigné ces cigales 
par l’épithète de chanteuses. Les organes du chant sont 
situés à chaque côté de la base de l’abdomen, inté- 
rieurs et recouverts chacun par une plaque cartilagi- 
neuse, en forme de volet (1). La cavité qui renferme 
ces instruments est divisée en deux loges par une cloi- 
son écailleuse et triangulaire. Vue du côté du ventre, 
chaque cellule offre antérieurement une membrane 
blanche et plissée , et plus bas, dans le fond, une lame 
tendue, mince, transparente , que Réaumur nomme le 
miroir Si on ouvre , en dessus, celte partie du corps, 
on voit, de chaque côté, une autre membrane plissée , 
qui se meut par un muscle très puissant , composé 
d’un grand nombre de fibres droites et parallèles, et 
partant de la cloison écailleuse; cette membrane est la 


{:) Cette pièce n’est qu'un appendice inférieur du métathorax. La 
timbale occupant une cavité particulière, tantôt nue en dessus, tantôt 
recouverte et simplement visible en dessous, est un prolongement 
latéral d’une peau formant le diaphragme antérieur des deux cavités 
inférieures du premier segment de l'abdomen. Le diaphragme opposé, ou 
le postérieur de ces cavités, constitue la pièce dite le miroir. I] parait qu’elle 
est formée , ainsi que l'autre diaphragme, aux dépens des membranes 
trachéennes. 
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timbale. Les muscles, en se contractant et se relàchant 
avec promptitude , agissent sur les timbales , les éten- 
dent ou les remettent dans leur état naturel; telle est 
l’origine des sons qu’elles produisent, même après la 
mort de l’animal, si elles éprouvent alors des tiraille- 
ments semblables. | 

Les cigales se tiennent sur les arbres ou sur des ar- 
bustes , dont elles suceñt la sève. La femelle perce avec 
une tarière logée dans un fourreau de deux lames en 
demi-tube , composée de trois pièces écailleuses , Étroi- 
tes , alongées , et dont deux terminées en forme de lime ; 
les petites branches de bois mort, jusqu’à la moelle, 
afin d’y déposer ses œufs. Le nombre en étant considé- 
rable , elle y fait successivement plusieurs trous, dont 
la place est indiquée à l’extérieur par autant d’éléva- 
tons. Les jeunes larves quittent cependant leur berceau 
pour s’enfoncer dans la terre, où elles croissent et se 
métamorphosent en nymphes. Leurs pieds antérieurs 
sont Courts et ont des cuisses très fortes, armées de: 
dents, et propres à, creuser la terre. Les Grècs man- 
geaient Îles nymphes, qu’ils nommaient tettigomètres , 
et même l’insecte, dans son dernier état. Avant l’ac- 
couplement, on préférait les mâles, et lorsqu'il avait 
eu lieu , on recherchait davantage les femelles, parce que 
leur ventre était alors rempli d'œufs. La cigale de l’orne, 
en piquant cet arbre, fait écouler ce suc mielleux et 
purgatif qu’on appelle manne. 


La C. de l’orne (C. ornt, Lin., Roœs. Insect. Il, Locust. 
XXV;, 1, 25 XXV1, 5, 5), longue d’environ un pouce, 
jaunâtre, pâle en dessous , mélangée de cette couleur et de 
noir en dessus, avec les bords-des articles de l'abdomen 
roussâtres ; deux rangées de points noirâtres sur les ély- 
tres, dont les plus voisins de leur bord interne plus pe- 
tits. — Midi de la France, Italie, etc. 

La C.commune(C. plebeia, Lin. ; TettigoniaFraxini, Fab.; 


Ros., bëd.,xxv, 4; XX VI, 4,6,7,8), la plus grande de nos espè- 
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ces; noire, avec plusieurs taches sur le premier segment du 
tronc; son bord postérieur , les parties relevées et arquées 
de l’écusson , et plusieurs veines desélytres roussâtres (+). 


Les autres Crcaparres ( muettes ) n’ont que trois 
articles distinets aux antennes et deux petits yeux 
lisses. Leurs pieds sont, en général, propres pour 
le saut. Aucun des sexes n’est pourvu d'organes 


sonores, é 


Les étuis sont souvent coriaces et opaques. Plu- 
sieurs femelles enveloppent leurs œufs d’une ma- 


iière blanche et cotonneuse., ee 


Les unes ( Fulgorelles )ont.les antennes insérées im- 
médiatement sous les yeux, et le front est souvent pro- 
langé en forme de museau, de figure variable selon les 
espèces. C’est ce qui distingue le genre 


Des FuzGores. (FuLGoRA. Lin., Oliv.) 


Les espèces dont. ie front est avancé, qui ont deux yeux 
lisses, et qui n’offrent , au-dessous des antennes, aucun ap- 
pendice, sont les fulgores proprement dites, de Fabricius. 
Telle est 

La F. porte-lanterne ( F. laternaria, Lin.; Roœs. insect. 

Il, Locust. xxvir, xxix), très grande espèce, agréable- 

ment variée de jaune et de roux , avec une grande tache, 

en forme d’œil , sur chaque aile; museau très dilaté, 
vésiculeux, large et arrondi en devant. Plusieurs voya- 


(1) Voyez Latr. , Gener. crust. et insect. , IIL,-p. 14%; Fab., Syst. 
ryng., genre Tettigonia , et Olivier, Encyclop. méthod, , article Cigale, 
où toutes les figures de Stoll , relatives aux espèces de ce genre, sont rap- 
portées. Celles où le premier segment abdominai offre en dessus une en 
taille laissant à découvert la timbale , composent le genre Tiricex de 
mon ouvrage sur les fam. nat. du reg. anim. ; telles sont la C. hæmatode 
d'Olivier, les 7°. picta, hyalina, algira, de Fab, 


, etson 7, Orni, qui 


pourrail, sous ce rapport, former un auire genre. 
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geurs assürent que cet insecte répand une forte iumière 

dans l’obseurité. : 

Le midi ded’Europe nous offre une petite espèce du même 
genre. 

La F. européenne (F. europæa, Lin.; Panz., Faun. 
insect. Germ., XX, 16), verte, avec le front conique, 
les élytres et les ailes transparentes (1). 

D’autres cicadaires à front avancé , mais dépourvues 
d’yeux lisses, et ayant au-dessous de chaque antenne deux 


petits appgndices , représentant ces organes ou des palpes , 
forment le genre 


D'OrrocÈëre (Oriocerus) de M. Kirby, 


Ou celui de Cobax de M. Germar, et qui, jusqu’ici, pa- 
raît propre au nouveau continent (2). 

Celles dont la tête n'offre point d'avancement remarqua- 
ble, composent dans Fabricius divers genres, et auxquels 
il faut associer quelques autres établis depuis lui. ” 

Tantôt les antennes sont plus çourtes que la tête, insé- 
rées hors des yeux, caractère commun aussi aux deux genres 
précédents. 

Ici l’on distingue bien deux yeux lisses. 


Les Lysrees. (Lysrra. Fab.) 


Sembliables , au premier coup d’œil , à de petites cigales 
proprement dites. Le corps et les élytres sont alongés. Le se- 
cond article des antennes est presque globuleux et granu- 
leux, ainsi que dans les fulgores (3). 


Les Crxtes. (Cixrus. Latr.) 


Ressemblent aux lystres ; mais le second article des an- 
tennes est cylindrique et uni (4). 


(1) Voyez, pour les autres espèces, Fab. , &id., et Oliv., Encyclop. 
méthod. , article Fulgore. 

(2) Linn. Trans. XII, O. Cogueberti, 1,14,et1,8; — G. cobax, 
Gérm., Magaz. entom., IV, p. 1 et suiv. 

(3) Fab , Syst. ryngot., p. 56; — Lair., Gener. crust. et imsect., 
IX, p. 166. f 

(4) Latr., ibid. Fabricius les place avec ses flata. Les Achilus de 
M. Kirby (Linn. Trans. , XII, xxu, 13) diffèrent peu des cixies. 
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J'ai séparé , sous le nom générique de TerriGomÈTRE 
(TerricomerrA), des insectes analogues aux précédents, , 
Mais dont les antennes sont logées entre lesangles postérieurs 
et latéraux de la tête, et ceux de l’extrémité antérieure du 
corselet. Les yeux ne sont point saillants (r). 

La, on ne découvre point d’yeux lisses. 

Les espèces dont les élytres sont grandes, et où le pro- 
thorax est sensiblement plus court dans son milieu que le 
mésothorax , composent le sous-genre 


De PorciroprEre. ( PorciLoprera. Latr.; Germ. — Flata. 


Fab. ) (2). 


Celles où il est aussi long au moins que le mésothorax, et 
où les élytres, guère plus longs que l'abdomen ou plus 
courts, sont dilatés à leur base et rétrécies ensuite, for- 
ment un autre sous-genre. Celui 


D’issus. (Issus. Fab.) (3) 
Tantôt les antennes sont aussi longues au moins que la 
tête , et le plus souvent insérées dans une échancrure infé- 
rieure des veux. 


Les Anortes (Anorta) de M. Kirbv. 


Qui dans l’ordre naturel avoisinent ses otiocères, et se 
rapprochent des précédeats, quant au mode d'insertion des 
antennes (4). 


Les AstRAQUES. ( AstraGA. Latr. — Delphax. Fab.) 


Où elles sont insérées dars une échancrure inférieure des 
yeux, de la longueur de la tête et du thorax, avec le pre- 
mier article ordinairement plus long que le second , com- 
primé et anguleux. Les yeux lisses manquent (5). 


(1) Latr. , ébid., p. 163; — Germ., Mag. entom., IV, 7. Les cælidies 
(cælidia) de cet auteur (&id., p. 75), semblent venir près des tettigo- 
mètres. Elles en ont Le port, et leurs antennes, selon lui, sont insérées 
au-dessous des yeux. 

(2) Latr., &bëd., p. 165, — Germ., Magaz. entom., II, p. 219; 
IV, p.103, 104. 

(3) Latr., ibid. , p. 166; Fab. , Syst. ryng., p. 199. 

(4) Linn. Trans. , XIIT, tab. 1, fig. 9, 10, 11, 15. 

(5) Latr. , did., p. 167. 
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Les Derpnax. (Decpnax. Fab.) 


Où les antennes sont insérées de même, mais Jamais guère 
plus longues que la tête, avec le premier article beaueou 


plus court que le suivant et sans arêtes. Les veux lisses 
sont apparents (r). 


Les Denses ( Dense ) de Fabricius. 


Me sont inconnus, mais je présume qu’ils viennent près 
des insectes précédents et surtout près des anoties. 


Dans les dernières cicadaires les antennes sont insérées 
entre les yeux elles composent le genre 


Des CICADELLES (CIGADELLA), ou les Cigales ranatres 
de Linnæus. 


Que l’on peut subdiviser ainsi : 


Nous commencerons par les espèces qui, moins un petit 
nombre (les Lédres), composaient anciennement le genre 
Memeracis de Fabricius. Leur tête est très inclinée ou rabat- 
tue par devant, et prolongée en une pointe obtuse, ou sous 
la forme d’un chaperon , plus ou moins demi-circulaire. Les 
antennes sont toujours très petites, terminées par une soie 
inarticulée, et insérées dans une cavité, sous les bords de 
la tête. Le prothorax est tantôt dilaté et cornu de chaque 
côté, prolongé et rétréci postérieurement en une pointe ou 
épine , soit simple, soit composée, tantôt élevé longitudi- 
nalement le long du dos, comprimé, en manière de tranche 
aigué ou de crête, quelquefois avancée et pointue en avant, 
les picds ne sont presque pas épineux. 

Les uues n’ont point d’écusson proprement dit apparent 
ou découvert. 

Ici, les jambes, les antérieures surtout, sont très compri- 
mées et foliacées. Le dessus de la tête forme toujours une 
sorte de chaperon demi-circulaire. 


(tr) Latr., id, p. 168. 
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Les Mempraces propres. (Memeracis. Fab.) 


Dont le prothorax est élevé, comprimé et foliacé le long 
du milieu du dos (1). 


. 


Les Tracopes. (Tracopa. Latr. ) 


Où cette partie du corps offre , de chaque côté , une corne 
ou saillie pointue, sans élévation intermédiaire, et se pro- 
longe postérieurement en une pointe voütée, de lalongueur 
de l’abdomen et rempläcant lécusson (2). 

Là, les jambes sont de forme ordinaire ou point foliacées. 


Les Darnis. (Dannis. Fab.) 


Où le prolongement postérieur du prothorax, recouvre 
presque totalement ou en majeure partie le dessus de l’ab- 
domen et les élytres, en forme de triangle alongé etvoûté (3). 


Les Bocynies. ( Bocynyum. Latr. ) 


Qui ont leurs élytres entièrement ou en majeure partie 
découverts, le prolongement postérieur et scutellaire du 
prothorax étant étroit , plus ou moins Jancéolé ou en forme 
d’épine (4). 

Dans les autres , l’écusson, quoique le prothorax puisse 
être prolongé, est découvert, du moiñs en partie; l'extrémité 
postérieure du prothorax offre une suture transverse, qui 
le distingue de l’écusson. 


Les Cenrrores. (Cenrrorus. Fab.) 


Le petit Diable ( Cicada cornuta, Lin.: Panz., Faun. 
insect., Germ. L, 19), long de quatre lignes. Corselet 
ayant, de chaque côté, une corne, et prolongé postérieu- 
rement er une pointe, de lalongeur de l’abdomen. Dansles 
bois , sur les fougères et autres plantes. 

Le demi- Diable (Centrotus genistæ , Fab.; Panz., ibid. , 


(1) Les Membracis foliacés de Fab. 

(2) Des membracis du Brésil, qui me paraissent analogues aux espèces 
suivantes de M. Germar : glabra, albimacula, xanthocephala. 

(3) Voyez Fab., Syst. ryng. 

(4) Les Centrotus horridus, trifidus, globularis, clavatus, claviger, 
de Fabricius, 
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20 ), de moitié plus petit, et dont le corselet simplement 

prolongé en arrière — Sur le génet (1). 

Nous passerons maintenant à des espèces dont la tête 
n’est guère plus basse que le prothorax, ou de niveau avec 
lui , horizontale ou peu inclinée, vue en dessus ; où le pro- 
thorax n’est ni élevé dans son milieu , ni prolongé postérieu- 
rement , et offre au plus des dilatations latérales; où le 
mésothorax a la forme d’un écusson de grandeur ordinaire 
et triangulaire. Les élytres sont toujours entièrement décou- 
verts. Les jambes postérieures au moins sont épineuses. 

Dans plusieurs, tels que les suivants, le corselet a la fi- 
gure d’un hexagone irrégulier; il se prolonge et se rétrécit 
postérieurement, et se termine par une troncature, seryant 
d'appui à la base de l’écusson , la recevant même souvent, 
cette partie tronquée étant concave ou échancrée. 


Les AËrazions., ( AËrarion. Eatr. — Ætalia. Germ.) 


se distinguent des sous-genres de la même division par 
plusieurs caractères. La tête, vue en dessus, ne présente 
qu’une tranche transversale ; le front est incliné brusquenrent 
et les veux lisses y sont situés entre les yeux ordinaires, et 
dès lors inférieurs. Les antennes, très petites et distantes 
de ces derniers organes, sont insérées au-dessous d’une li- 
gne idéale, tirée de Fun à l’autre. L'espace situé immédia- 
tement au-dessous du front est aplati et uni. Les jambes 
w’ont ni cils ni dentelures (2). 

Dans les trois sous-genres qui succèdent, le vertex est 
triangulaire , et porte les yeux lisses. Les antennes sont in- 
sérées dans une ligue idéale, tirée d’un œil ordinaire à Pau- 
tre , ou au-dessus. 


Les LÈpres. (Lrpra. Kab.) 


Ont la tête très aplatie au devant des yeux ,'en forme de 
chaperon transversal, arqué et terminé au milieu du bord 
antérieur par un augle obtus. Tout le dessous de la tête est 


(1) Les C. cornutus, scutellaris , etc. , de Fab. 

(2) Latr. , Considér. sur l’ordre des crust. , des arachn. ei des inseëL. ; 
et Zool. et de de MM. Humboldt et Bonpland. Voyez Germ., Magaz. 
entom., IV, p. 94. 
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plan et au même niveau. Les côtés du prothorax s'élèvent en 
manière de cornes arrondies au bout ou d’ ailerons. Les jam- 
bes postér ieures sont très comprimées et comme Pordées exté. 
rieurement par une membrane dentée. 
La cigale Grand-Diable de Geoffroy (Cicada aurita , 
Lin. ) , est de ce sous-genre (1). 


Les Ciccus. (Ciccus. Latr.) 


Où les antennes se terminent immmédiatement après le 
second article, en une soie de cinq articles distincts, cylin- 
driques et alongés. L’extrémité antérieure de la tête est gé- 
néralement avancée (2). 


Les Cercopes. (Crrcopis. Fab., Germ.— Æ{phrophora. Germ.) 


Où. le troisième article des antennes est conique et ter- 
miné par une soie inarticulée. 

La C. ensanglantée ( Cercopis sanguinolenta, Fab. ; la 
Cigalë à taches rouges , Geoff., Insect. I, vni, 5), longue 
de quatre lignes, noire, avec-six taches rouges , sur les 
étuis. — Dans les bois. ; 


(1) Voyez Fab., Syst. ryngot. 4, et Latr., Gener. crust. et insect. , 
IL, p. 157. Voyez aussi l’article Tertigone de l Encyclop. se 
( Insect., X, 600 ), où MM. HR et Serville, ses rédacteurs, 
présentent quelques considérations nouvelles et établissent quelques 
nouveaux genres, mais dont la connaissance ne m'est parvenue que 
lorsque j'avais terminé mon travail sur cette famille, de sorte que je n’ai 
pas eu le temps de vérifier sur les objets mêmes les caractères qu’ils assi- 
gnent à ces coupes. Je me bornerai à la remarque suivante. La description 
de l'Eurymèle fenestrée convient parfaitement à une espèce figurée par 
Donovan dans son bel ouvrage sur les insectes de la Nouvelle-Hollande, 
et dès lors les rédacteurs de l’article auraient été induits en erreur sur la 
patrie de cet insecte, puisq\’ils le disent du Brésil. Dans le cas que cette 
synonymie fût exacte, le caractère distinctif de ce nouveau genre, absence 
d’yeux lisses, serait faux, car ils existent , quoique d’abord difficiles à 
reconnaître, à la partie supérieure du front. Cette espèce rentrerait, dès 
lors, dans le sous-genre Jassus (Voyez ci-après). . L 

(2) Les Cicada adspersa, marmorata de Fab.; son Fulgora adscen- 
dens , etc. Je présume que plusieurs autres espèces du genre Cicada de 
cet auteur et de T'ettigonia de M. Germar, doivent aussi s’y rapporter; 
mais n'ayant point une collection assez nombreuse, je me borne à ces 


indications. 
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La C. écumeuse ( Cicada spumaria » Lin.; Rœs. Insect., 

I, Locust. xxutr. ), brune , avec deux taches blanches sur 

les élytres, près de leur bord extérieur. Sa larve vit sur 

les feuilles, dans une liqueur écumeuse et blanche, que 
des auteurs ont nommée: Ecume printanière , Crachat de 

grenouille (1). | | 4 

Dansies autres cicadaires complétant cette famille > CE QUI, 
dans les premiers ouvrages de Fabricius; composaient son 
genre Cicada , le prothorax n’est point où presque pas pro- 
Jongé postérieurement , et il se termine, à la hauteur de la 
naissance des élytres, par une ligne droite ou presque 
droite, dont la longueur épale presque celle de la largeur 
du corps. L’écusson, mesuré à sa base, occupe use grande 
partie de cette largeur. 

Deux yeux très saillants une tête peu avancée au-delà 
de ces organes, mais déprimée en devant et formant une 
sorte de cintre au sommet de la portion élevée de la face, 
située immédiatement au-dessous, deux yeux lisses supé- 
rieurs et postérieurs, enfin , par une exception dans cette 
division » des pattes dépourvues d'épines ou de dents, dis- 
tinguent 


Les Eurorss (EuLopi ) de M. Fallea. 


J'ai trouvé, aux environs de Versailles, sut la bruyère, 
l'espèce qu'il nomme obtecta ( Cercopis Ericæ, Arh. { 
Faun. Insect., III, 24); elle est longue d'environ une 
ligne, rougeâtre et tachetée de blanc, avec deux bandes 
obliques de cette couleur, et des nervures nombreuses 
et saillantes sur les étuis. La tête est large et comme 
tronquée en devant (2). : 


Les Eurézix. ( Eureux. Germ. ) 


Ont une tête en forme de triangle alongé, très aplatie, 
avec les veux lisses, situés au devant des yeux , sur ses 
Aphrophora de M: Germar. Le bord postérieur de la tête est concave , 
et les yeux lisses sont plus éloignés entre eux que dans les cercopes pro- 
prement dites. Ÿ’oyez, à cet égard, le quatrième volume de son Magazin 
d’entomolopie. " 

(2) Germ., Magaz. entom., IV, p. 54. 
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bords , qui se prolongent sur ces organes et les COLA en 
grande partie, longitudinalement (1). 


] Les Penrnmmies. ( Penraimia. Germ. ) 


Ont leurs antennes insérées dans une grande fossette, qui 
rétrécit, plus que de coutume, l’espace compris entre les 
yeux. La tête, qui vue en dessus paraît demi-circulaire et 
inclinée graduellement par-devant , est arrondie, et ses bords 
s’avancent au-dessus de ces fossettes. Les yeux lisses sont 
situés au milieu du vertex. Le corps est court. Ces insectes 
ont, au premier aspect , quelque ressemblance avec les cer- 
copes, et Fabricius les confond , en effet, avec elles (2). 

Près de ce sous -genre paraît devoir être placé celui de 
Gxroxe ( Gypona) de M. Germar, mais dont je n’ai vu au- 
cun individu (3). 


Les Jasses. (Jassus. Fab., Germ.) 


Dont le vertex ou le plan supérieur de la tête compris 
entre les yeux est très court, transversal et linéaire, ou en 
forme d’arc, et très peu avancé, dans son milieu même, au- 
delà des yeux. Les lames appuyant les côtés du chaperon 
sont grandes. Les antennes se terminent par une longue 
soie. Les yeux lisses sont situés près: de son bord antérieur 
ou même au-dessous (4). 

Dans 


Les Cricaperres propres ou Terricones. (TETTIGONTA . 


Oliv., Germ. — Cicada. Lin., Fab.) 


La tête, vue en dessus, est triangulaire , sans être néan- 
moins très alongée , ni‘très aplatie, ce qui distingue ces im- 
sectes des eupélyx. Les yeux, d’ailleurs, ne sont point coupés 
par.ses bords. Les veux lisses sont situés entre eux ou laté- 
ralement (5), mais non près du front. 


(1) Zbid., p. 53; Cicada cuspidata , Fab. 
(2) Les C. atra, hæmorrhoa , sanguinicollis ; Germ., Magaz. entom. , 


Ye p-40: 
(3) Germ., ibid., p.73. 
(4) Germ. , ibid. , p. 80, 


(5) Quelques espèces, parmi lesquelles je citerai les Cercopis grisea , 
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Ces insectes sont d’ailleurs très voisins des jasses, quant 
à l’étendue des lames situées le long des côtés du cha- 
peron et la longueur de la soie qui termine les antennes ; 
elle paraît être articulée à sa base, ainsi que dans les Ce 


eus , dont ils ne diffèrent presque que par la forme du cor- 
selet(:). 


La seconde famille des Héwiprènis HOMOPTÈRES, 
ou Ja quatrième de l’ordre, h. 


Les APHIDIENS (APrurpri ), autrement les PUCERONS. 


Se distingue de la précédente par les tarses , qui 
n'ont que deux articles et par les antennes fili- 
formes, ou en forme de soie, plus longues que la 
tête, de six à onze articles. 

Les individus aiïlés ont toujours deux élyires et 
deux ailes. 

Ce sont de très petiis insectes, dont le corps est 
ordinairement mou, et dont les étuis sont presque 
semblables aux ailes, ou n’en different que par ce 
qu'ils sont plus grands et un be u épais. Îls pullulént 
prodisieusement. 


Les uns ont dixà onze articles aux antennes, dont Île 
dernier est terminé par deux soies. 


“Ils sautent et composent le genre 


Des Psyzues (PsyLLA) de Geofiroy, ou celui de 
Chermes de Linnæus. 


Ces hémipières, désignés aussi sous le nom COEUR 


trunsversa, Striata, de Fab., paraisseôt devoir former un sous-2enre 
propre, à raison de jeur tête aplatie, et des yeux lisses situés près de 


ses bords. 
(1j Germ., ébd., p. 58; G. tettisonia ; Fab., Syst. ryn£.. p. Gr. 
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pucerons, vivent sur les arbres et sur les plantes, dont 
ils tirent leur nourriture; les deux sexes ont des ailes. 
Leurs laryes ont ordinairement le corps très plat, la 
tête large, et l’abdomen arrondi par derrière. Leurs 
pieds sont terminés par une petite vessie membraneuse, 
accompagnée, en dessous, de deux crochets. Quatre 
pièces larges et plates, qui sont les fourreaux des étuis 
et des ailes, distinguent les nymphes. Plusieurs , dans 
cet état, de même que dans le premier, sont couverts 
d’une matière cotonneuse et blanche, disposée par flo- 
cons. Leurs excréments forment des filets ou des masses 
d’une nature gommeuse et sucrée. | 


Quelques espèces, en piquant les végétaux Pour en sucer 
le suc, occasionent dans quelques-unes de leurs parties, 
particulièrement leurs feuilles ou leurs-boutons, des mons- 
truosités ou des apparences de palle. 

De ce nombre est 

La Psylle du buis (Chermes Buxi, Lin.; Réaum., Mém., 
linsect., IT, xx, 1, 14), verte, avec les ailes d’un jau- 
nâtre brun. 

L’aune, le figuier , l’ortie, etc. 

d’autres espèces (1). 

Latreille a formé, avec celle qui vit dans les fleurs du 
jonc, un genre sous le nom de Lrvig (Livia). Les antennes 


sont beaucoup plus grosses inférieurement qu’à leur extré- 
mité (2). 


» ea nourrissent aussi 


Les autres aphidiens n’ont que six à huit articles 
aux antennes; le dernier n’est point terrginé P 
deux soies. | 


ar 


Tantôt les étuis et'les ailes sont linéaires, frangés 
de poils, et couchés horizontalement sur le COrps, 
EU TC CR PR Re ee AE ER "16 


(1) Voyez Fab., Geoff. ; De Géer. 


(2) Latr., Gener. crust. et insect., IIF, D. 170; Arh., Faun. insect < 
Vus. 


TOME II. 19 
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qui a une forme presque cylindrique ; le bec est 
très petit ou peu distinct. Les tarses sont terminés 
pàr un article vésiculeux, sans crochets: les an- 
tennes ont huit arücles en forme de grains. Tels 
sont 

Les Tarips. (Turips. Lin.) 


_Ils sont d’une extrême agilité et semblent sauter 
plutôt que voler. Lorsqu'on les inquiète trop, ils élè- 
vent et recourbent en arc l’extrémité postérieure de’ 
leur corps, à la manière des staphylins. Ils vivent sur 
les fleurs, les plantes, sous les écorces des arbres. Les, 

; P 
espèces les plus grandes n’ont guère plus d’une ligne de 
long (1). 

Tantôt les étuis et les ailes, ovales ou triangu- 
laires, et sans frange de poils, sont inclinés, en 
forme de toit ; le bec est très distinct; les tarses sont 
terminés par deux crochets ; les antennes n’ont que 
six à sept articles. ‘Tels sont 


Les Pucerons. ( Apxis. Lin.) 


Que l’on peur diviser comme il suit : 
Les Pucerons propremeut dits. (Apuis.) 


Dont les anternes sont plus longues que le corselet , de 
sept articles, dont le troisième alongé ; qui ont les yeux eu- 
tiers , et deux cornes ou deux mamelons à l’extrémité posté- 
rieure de l'abdomen. 

Is vivent presque tous en rte, sur les res et sur 


(1) Voyez Latr. , ibid. , p. ead. , et les auteurs cités plus haut. L'orga- 
nisation buccale m'a offert des caractères qui paraissent la distinguer 
ess-ntiellement de celle des insecres de cet ordre. M. Straus, qui la étu- 
diée, avec une finesse d'observation admirable , pense que les thrips sont 
des orthoptères. 
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les plantes, qu’ils sucent avec leur trompe. Ils ne sautent 
point, et marchent lentement. Les deux cornes que l’on 
observe à l’extrémité postérieure de l’abdomen dans un 
grand nombre d’espèces sont des tuyaux çcreux, et d’où 
s’échappent souvent de petites gouttes d’une liqueur trans- 
parente , mielleuse, dont les fourmis sont très friandes. 
Chaque société offre , au printemps et en été, des pucerons 
toujours aptères , et des demi-nymphes, dont les ailes doi- 
vent se développer ; tous ces individus sont des femelles, 
qui mettent au jour des petits vivants, sortant à reculons 
du ventre de leur mère, et sans accouplement préalable. 
Les mâles, parmi lesquels on en trouve d’ailés et d’aptères, 
ne paraissênt qu’à la fin de la belle saison , ou en automne. 
Ils fécondent la dernière génération produite par les indi- 
vidus précédents, et consistant en des femelles non ailées, 
qui ont besoin d’accouplement. Après avoir eu commerce 
avét des mâles, elles pondent des œufs sur les branches des 
arbres , qui y restent tout l’hiver , et d’où sortent, au prin- 
temps suivant, de petits pucerons, devant bientôt se multi- 
plier sans le secours des mâles. 6 

L'influence d’une première fécondation s'étend ainsi sur 
plusieurs générations successives. Bonnet , auquel on doit 
le plus de faits sur cet objet, a obtenu, par l'isolement des 
femelles, jusqu’à neuf générations dans l’espace de trois 
mois. . " 

Les piqüres que font les pucerons aux feuilles ou aux 
jeunes tiges des végétaux, font prendre à ces parties diffé- 
rentes formes, comme on peut le voir aux nouvelles pousses 
des tilleuls , aux feuilles de groseillers , de pommiers, et 
plus particulièrement à celles de l’orme, du peuplier et du 
pistachier, où elles produisent des espèces de vessies ou 
d’excroissances renfermant dans leur intérieur, des fa- 
milles de pucerons, et souvent une liqueur sucrée, assez 
abondante. La plupart de ces insectes sont couverts d’une 
matière farineuse ou de filets cotonneux, disposés quel- 
quefois en faisceaux, Les larves des hémérobes , celles de 
plusieurs diptères, des coccinelles , détruisent un grand 
nombre de pucerons. M. Aug. Duvau a communiqué à l’A- 
cadémie des sciences , le résultat intéressant de ses recher- 
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ches sur ces insectes, et son Mémoire a été inséré dansle Re- 
cueil de ceux du Muséum d’histoire naturelle. 

Celui du chéne ( À. Quercus, Lin. ; Réaum., Insect., I, 
XXVII , D, 104), brun , et remarquable par son bec, trois 
fois au moins plus long que le corps. 

Le P. du hétre ( A. Fagi, Lin.; Réaum., ibid., xxvu, 1), 
tout couvert d’un duvet cotonneux et blanc(1). 


Les Areyropes. ( ÂLeyroDes. Lat. — Tinea. Lin.) 


Qui ont des antennes courtes, de six articles, et des yeux 
échancrés. 

L’4. de l’éclaire (Tinea proletella, Lin.; Réaum., 1bid., 
HW, xxv, 1,7), semblable à une très petite piralgne, de 
cke , avec unétacheet un point noirâtres sur chaque étui. 
— Sous les feuilles de la grande chélidoine , sur le chou, 
le chène, étc. 

La larve est ovale, très aplatie, en forme de pegite 
écaille, et ressemble à celle des psylles. La nymphe est 
fixée ct renfermée sous une enveloppe, de sorte que cet 
insecte subit une métamorphose complète. 


La derniere fanulle, 
Les GALLINSECTES (GaLLinsecTA), dont De Géer 
forme un ordre particulier. 
N’ont qu’un article aux larses (2), avec un seul 


(1) M. Blot, correspondant de la Société linnéenne de Caen , a publié 
( Mém. de cette soc. , 1824, p. 114 ) des observations curieuses sur une 
espèce, qui, dans le département du Calvados, est très nuisible aux 
pomuaiers , en faisant périr ses nouvelles pousses. Il le considère comme 
le type d’un nouveau genre, Myzoxyle. De Géer avait déjà décrit un 
puceron du même arbre ; mais comme le remarquent avec raison MM. Le- 
peletier et Serville ( Encyclop. Méthod., art.-puceron ), cekte espèce, 
quoique nuisible encore aux pommiers, diffère essentiellement de la pré- 
cédenté& L'autre n’a point de cornes à l’abdomen, $es antennes sont plus 
courtes , et n’offrenk, selon M. Blot, que cinq articles , dont le second le 
plus lons de tous. Nous soupçonnons qu’elle rentre dans notre troisième 
division ( Gener. crust. et insect. ), du genre puceron. Voyez, quant aux 
autres espèces, outre Les ouvrages précités, la Faune de Bavière de 
M. Schrank. 

(2) M. Dalman, directeur da cabinet d’hist. nat. de Stockolm, dans 
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crochet au bout. Le mâle est dépourvu de bec, 
n’a que deux ailes, qui se recouvrent horizontale- 
ment sur le Corps ; son abdomen est terminé par 
deux soies. La femelle est sans ailes et munie d’un 
bee. Les antennes sont en forme de fil ou de soie, 
le plus souvent de onze articles (1). 

Ils comprennent le genre 


Des CocnENILLEs (Coccus) de Linnæus. 


L'écorce de plusieurs de nos arbres paraît souvent 
comme galeuse, à raison d’une multitude de petits 
corps ovales ou arrondis, en forme de bouclier ou d’é- 
caille, qui y sont fixés et auxquels on ne découvre pas 
d’abord d’organes extérieurs indiquant un insecte. Ce 
sont néanmoins des animaux de cette classe et du genre 
des cochenilles. Les uns sont des individus femelles ; 
les autres des mâles dans leur premier âge , et dont la 
forme est presque la même. Mais il arrive une époque 
.où tous ces individus éprouvent de singuliers change- 
ments. Ils se fixent alors; Îles larves des mâles pour un 
temps déterminé, celui qui est nécessaire à leurs der- 
nières transformations , et les femelles pour toujours. Si 
on observe celles-ci au printemps, l’on voit que leur 
corps acquiert peu à peu un grand volume, et qu’il finit 


par ressembler à une gale, tantôt sphérique, tantôt 


en forme de rein, de bateau, etc. La peau des unes est 
unie et trés lisse; celle des autres offre des incisions ou 
des vestiges des segments. C’est dans cet état que les fe 
melles s’accouplentet qu’elles pondentbientôt après leurs 
œufs, dont le nombre est très considérable. Elles les font 


un mémoire sur quelques espèces de coccus , présume que le nombre de 
ces articles est de trois. 


(1) Neuf dans les males des espèces décrites dans ce mémoire, 
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passer entre la peau du ventre et un duvet eotonneux 
qui revêt intérieurement la place qu’elle occupent. Leur 
corps se dessèche ensuite et devient une coque solide 
qui couvre ses œufs. D’autres femelles les enveloppent 
d’une matière cotonneuse et très abondante, qui les ga- 
rantit. Celles qui sont sphériques leur forment, de leur 
corps, une sorte de boîte. Les jeunes gallinsectes ont le 
corps ovale, très aplati et pourvu des mêmes organes 
que celui de la mère. Ils se répandent sur les feuilles, 
et gagnent, vers la fin de l’automne, les branches, pour 
s’y fixer et passer l'hiver. Les-uns, comme les femelles, se 
préparent, au retour de la belle saison, à devenir mères, 
et les autres, comme les larves des mâles, se transfor- 
ment en nympheset sous leur propre peau. Ces nymphes 
ont les deux pieds antérieurs dirigés en avant, et nonen 
sens contraire, comme le sont leurs autres pieds, et tous 
les six dans les autres nymphes. Ayantacquis des ailes, 
ces mâles sortent à reculons , de l’extrémité postérieure 
de leur coque, vont ensuite trouver leurs femelles. Ils 
sont bien plus petiis qu'elles. Leur partie sexuelle 
forme entre les deux soies du bout de leur abdomen, 
une queue recourbée. Réaumur a vu deux petits grains, 
semblables à des yeux lisses, à la partie de la tête qui 
correspond à la bouche. J'ai distingué à la tête du mâle 
de la cochenille de l’orme, dix petits corps semblables 
et deux espèces de balanciers au corselet. Geoffroy dit 
que les femelles ont à l’extrémité postér ieure du corps 
quatre filets blancs, maisquinesortient qu ‘en le pressant 
un peu. 

Dorthes a observé sur l’euphorbe characias, un gal- 
linsecte qui paraît différer par quelques caractères de 
formes et d’habitudes des autres espèces. C'est ce. qui 
détermina son ami , feu M. Bosc, à faire de cette espèce 
un genre propre, Dorthesia. Lesantennes sont de neufar- 
icles, plus longues et plus grêles dans le mâle que dans 
la femelle. Ceile-ci continue de vivre et-de courir après 
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Ja ponte. Le mâle a l’extrémité postérieure de l’abdo- 
men garni d’une houpe de filets blancs. Cet insecte est 
ainsi plus voisin des pucerons que des cochenilles (1). 

Les gallinsectes paraissent nuire aux arbres, en 
occasionant par leur piqûre une transpiration trop 
abondante, aussi excitent-ils la vigilance de ceux qui 
cultivent particulièrement les pêchers, les orangers 
les figuiers et les oliviers. Des espèces s’attachent aux 
racines des plantes. Quelques-unes sont précieuses par 
la belle couleur rouge qu’elles fournissent à la teinture. 
D’autres recherches sur ces insectes pourraient peut-être 
uous en faire découvrir qui nous seraient utiles sous le 
même rapport. 


Geoffroy divise les Galle-insectes, ou par contraction Gal- 
linsectes , en deux genres, ceux de Kermès (Chermes) et 
de Cochenille ( Coccus). Réaumur désigne celui-ci sous le 
nom de Progall-insecte. 

La C. des serres (C. adonidum, Lin. ), corps d’une cou- 
leur presque rose , couvert d’une poussière farineuse blan- 
che ; ailes et soies de la queue du mâle de cette dernière 
couleur; femelle ayant sur les côtés des appeudices, dent 
les deux derniers plus longs et formant une sorte de 
queue. Elle enveloppe ses œufs d’une matière cotonneuse 
et blanche, qui leur sert denid. Naturalisée dans nos serres, 
où elle est très nuisible. ; 

La C. du nopal( C. cacti, Lin ; Thier. de Menonv., de 
la Cult. du nop. et de la cachen.), femelle d’un brun- 
foncé, couverte d’une poussière blanche, plate en des- 
sous, convexe en dessus , bordée, avec les anneaux assez 
distincts, mais s’oblitérant au temps de la poute. Mâle 

d’un rouge foncé , avec les ailes blanches. Cultivée au 

Mexique sur une espèce de nopal ou d’opuntia, et distin- 

guée sous les noms de mestèque, cochenille fire, d’une 

autre très analogue, moins grosse et plus cotonneuse, la 


(1) M. Carcel , entomologiste non moins zélé qu’insiruit, a confirmé 
par de nouvelles recherches, ces observations. Voyez l’article Dorthes 
du nouv. Dict, d’hist. nat., 2e édit, 
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sylvestre. Elle est célèbre par la teinture cramoisie qu’elle 
fournit et qui donne l’écarlate en mélangeant sa décoc- 
tion avec la solution d’étain par l’acide nitro muriatique. 
est aussi de la cochenille que l’on tire le carmin. Cette 
production est l’une des principales richesses du Mexique. 
( Voyez les Voyages de M. de Humboldt. ) 

La C. de Pologne ( Poloricus, Lin. ; Brevn.,E, 1v, c, 
1731 ; Frisch., Ins., 5, p.6, t. IL.), femelle d’un brun rou- 
geâtre, en forme de grain , s’attachant aux racines du 
scleranthus perennis et de quelques autres plantes. Elle 
était pour la Pologne , avant l’introduction de la coche- 
nille , un objet important de commerce. La couleur qu’elle 
donne est presque aussi belle et de la même teinte que 
celle de la précédente. On en fait encore usage en Alle- 
magne et en Russic. , 

La C. du chéne vert ou le Kermès ( C. Ilicis, Lin. ; 
Réaum., insect., IV, v), la femelle prend la forme et 
la grosseur d’un pois. Elle est couleur de prune ou d’un 
noir violet, avec une poussière blanche. Sur une espèce 
de chêne vert de la Provence , du Languedoc et des par- 
ties méridionales de l’Europe. Elle sert à teindre en cra- 
moisi, surtout dahs le Levant et en Barbarie, et on en 
tirait aussi de l’écarlate avant que la cochenille du Mexi- 
que fût d’un usage général. On l’emploie encore dans la 
médecine (1). 

Une espèce des Indes orientales forme la gomme lague. 
Une autre entre dans ja composition d’une bougie parti- 
culière" employée à la Chine (2). 

Une cochenille mâle, de Java, remarquable par ses anten- 
ues, composées d'environ vingt-deux articles, grenus, et 


(1) Voyez, pour les autres espèces, RéauMur, Linnæus, Geoffroy, De 
Géer, Latreille, Olivier , art. Cochenille, (Encycl. Méthod.) Foyez quand 
à celle de nopal, une gazette littéraire, imprimée à Mexico, n° du à février 
1704, M. Bory de Saint-Vincent, nous a appris (Annal. desscienc. natur. 
VIÏL. 10) qu'on avait fait, à Malaga, en Espagne, des essais pour y iniro- 
duire la culture de la cochenille du nopal , et qu’ils avaient été heureux. 

(2) Le docteur Virey a public dans le Journal complémentaire des 
sciences médicales (tom. X }, de nouvelles recherches sur cette pro- 
duction. 
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très parnis de poils; ayant deux ailes assez épaisses et presque 
coriaces , sert de type au genre MonoParése ( Wonophleba) 
du docteur Léach. 


LE HUITIÈME ORDRE DES INSECTES. 


Les NÉVROPTÈRES (NeuroPTERA. — Odonata, et 
majeure partie des Synistata de Fab.) 


Se distingue des trois ordres précédents par ses 
deux ailes supérieures , qui sont membraneuses, 
ordinairement nues, transparentes, et semblables 
aux deux inférieures quant à leur consistance et à 
leurs propriétés; du dixième et du suivant par 
le nombre de ces organes, ainsi que par leur bouche, 
propre à.la mastication, ou pourvue de mandi- 
bules et de mâchoires véritables, c’est-à-dire con- 
{formées à l'ordinaire ; caractère qui éloigne encore 
cet ordre du neuvième ou de celui des lépidoptères, 
dont les quatre ailes sont d’ailleurs farineuses. Dans 
les névroptères. ces ailes ont leur surface garnie 
d’un réseau très fin; les inférieures sont, le plus 
souvent, de la grandeur des supérieures, ou tantôt 
plus larges, tantôt plus étroites, mais plus longues. 
Leurs mächoires et la pièce inférieure de leur 
lèvre, ou le menton, n’ont jamais une forme tubu- 
laire. L’abdomen est dépourvu d’aiguillon et ra- 
remént muni d’une tariere. : 


TS ont, pour la plupart, des antennes en forme de 
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soie, et composées d’un grand nombre d'articles ; 
deux ou trois yeux lisses ; le tronc formé de trois 
segments intimément unisen un seul corps, distinct 
de l’abdomen, et portant les six pieds; le premier de 
ces segments est ordinairement très court, en forme 
de collier. Le nombre des articles des tarses est en- 
core variable. Le corps est généralement alongé, 
avec des téguments assez mous, ou faiblement 
écailleux ; l'abdomen est toujours sessile. Beaucoup 
de ces insectes sont carnassiers dans leur premier et 
leur dernier état. 

Les uns ne subissent qu’une demi-métamorphose ; 
les autres en éprouvent une complète; mais les 
larves ont constamment six pieds à crochet, dont 
elles font ordinairement usage pour chercher leur 
vourriture. 

Je diviserai cet ordre en trois familles , qui, dans 
leur marche progressive, nous presenteront les rap- 
ports naturels suivants :’ 1° Insectes carnassiers ; 
demi-métamorphose ; larves aqualiques. 2° IÎn- 
sectes çarnassiers ; métamorphose complète ; larves 
terrestres on aquatiques. 3° Insectes carnassiers 
ou omnivores, terrestres ; demi-métamorphoses. 
4° Insectes herbivores; métamorphose complète ; 
larves aquatiques, se construisant des domiciles 
portatifs. Nous finirons par ceux dont Les ailes sont 
le moins en réseau, et qui ressemblent à des pha- 


lènes ou à des teignes. 
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La première famille , celle 
Des SUBULICORNES. (Su8uLICORNES. Lat.) (1) 


Se compose de l’ordre des odonates de Fabricius, 
et du genre Éphémere. Les antennes sont en forme 
d'alène, guère plus longues que la tête, de sept 
articles au plus, dont le dernier sous la fisure d’une 
soie. Les mandibules et les mâchoires sont entiè- 
rement couvertes par le labre et la lèvre, ou par 
l'extrémité ântérieure et avancée de la tête. .# 

Les ailes sont toujours très réticulées, écartées, 
tantôt horizontales, et tantôt élevées perpendicu-- 
Jairement ; les inférieures sont de la grandeur des 
supérieures ou quelquefois très petites, et même 
nulles. Ils ont tous les yeux ordinaires gros ou 
très saillants, et deux à trois yeux lisses situés entre 
les précédents. Ils passent les deux premiers âges 
de leur vie au sein des eaux, où ils se nourrissent 
de proie vivante. 

Les larves et Les nymphes, dont la forme se rap - 
proche de celle de l’insecte parfait, respirent par 
le moyen d'organes particuliers, situés sur les côtés 
de l’abdomen ou à son extrémité. Elles sortent de 
l'eau pour subir leur dernière métamorphose. 

Les uns ont des mandibules et des mâchoires cornées, 


très fortes, et recouvertes par les deux lèvres; trois ar- 
ticles aux Larses ; les ailes égales, et l’extrémité posté- 


(1) Une section, divisée en deux familles, les Lisezzurines ( Zibellu- 
linæ }, dans mon ouvrage sur les fam. natur. du règne animal, 
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rieure de l’abdomen terminée simplement par des cro- 
cuets ou des appendices en lames ou en feuillets. Is for- 
ment l’ordre des odonates de Fabricius, ou le 
genre 


Des DEMOIsELLES ou LIBELLULES. ( LIBELLULA. Lin., 
Geoff, ) 


Leur forme svelte, les couleurs agréables et variées 
qui les parent, leurs ailes grandes et sembläbles à une 
gaze éclatante, la rapidité du vol avec laquelle elles 
poursuivent les mouches ou les autres insectes qui leur 
servent de nourriture, fixent notre attention et font 
distinguer aisément ces névroptères. Ils ont la tête grosse, 
arrondie , ou en forme de triangle large; deux grands 
yeux latéraux (1), trois yeux lisses, situés sur le vertex; 
deux antennes insérées sur le front, derrière une éié- 
vation vésiculeuse, dans le plus nombre de cinq à six 
articles, ou du mains de trois, dont le dernier com- 
posé, et s’amincisant en forme de stylet; le labre demi- 
circulaire, vouté; deux mandibules écailleuses, très 
fortes et très dentées; des mâchoires terminées par une 
pièce de la même consistance ; dentée , épineuse et ciliée 
au côté intérieur, avec un palpe d’un seul artücle, ap- 
pliqué sur le dos, et imitant la galète des orthoptères; 
une lèvre grande, voütée, à trois feuillets, et dont les 
latéraux sont des palpes; une sorte d’épiglotte ou de 
langue vésiculeuse et longitudinale dans l’intérieur de 
leur bouche; le corselèt gros, arrondi; Fabdomen Lrès 
alongé, tantôt en forme d’épée, tantôt en forme de ba- 

-guetle, terminé dans les mâles, par deux appendices 
lamellaires, dont la figure varie selon les espèces (2): 
enfin des pieds courts et courbés en avant. 


(1) Voyez pour leur composition, Cuvier, Mém. de la soc. d’hist. 
nat. de Paris, in-40, p. 41. 
(>) MM. Van-der-Linden et Toussaint Charpentier en ont fait une 
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Le dessous du second anneau de l’abdomen renferme, 
dans les mâles, leurs organes sexuels, et, comme ceux 
de la femelle, sont situés au dernier anneau, l’accou- 
plement de ces insectes s’opère différemment que dans 
les autres. Le mâle, pfanant d’abord au-dessus de sa 
femelle; la saisit par le col, au moyen des crochets de 
lextrémité postérieure de son ventre, el s’envole ainsi 
avec elle. Au bout d’un temps, plus ou moins long, 
celle-ci se prêtant à ses désirs, courbe en dessous son 
abdomen et en applique l’extrémité sur les parties du 
male, dont le corps est-alors courbé en forme de boucle. 
La copalation a souvent lieu dans les airs, et quelque- 
fois encore sur les corps où ces insectes sont posés. La 
femelle, pour pondre ses œufs, se met sur des plantes 
aquatiques, peu élevées au-dessus de la surface de l’eau, 
et y plonge l’extrémité postérieure de son ventre. 

Les larves et les nymphés vivent dans l’eau jusqu’à 
lPépoque de leur dernière transfomation, et sont assez 
semblables à l’insecte parfait, aux ailes près. Mais leur 
tête, sur laquelle on ne découvre pas encore les yeux 
lisses, est remarquable par la forme singulière de la 
pièce qui remplace la lèyre inférieure. C’est une espèce 
de masque , recouvrant les mandibules, les mâächoires 
et presque tout lesdessous de la tête. Il est composé 
19 d’une pièce principale , triangulaire, tantôt voütée , 
tantôt plate, que Réaumur nomme mentonnière, s’ar- 
ticulant, par une charnière, avec un pédicule ou sorte 
de manche annexé à la tête; 20 de deux autres pièces 
insérées aux angles latéraux et supérieurs de la précé- 
denté , mobiles à léur base, transversales, soit en forme 


étude particulière. Le second a représenté avec soin toutes ces variétés 
(J'oyez son ouvrage intitulé Hore entomol.). Le genre Petalura du doc- 
teur Leach ( Zool.' Misceil.), ne reposant essentiellement que sur des 
caractères tirés de ces appendices , ne me semble pas pouvoir être admis, 
parce que cette base une fois adoptée, ül faudrait établir presque autant 
de genres qu’il y a d'espèces 


/ 
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de lames assez larges et dentelées, semblables par leur 
jeu et la manière dont elles ferment la bouche, à des 
volets, soit sous la figure de crochets ou de petites 
serres. Réaumur doune à cette partie du masque où la 
mentennière s'articule avec son support, ou le genou, 
et qui paraît la terminer inférieurement, lorsque le 
masque est replié sur Jui-même, le nom de menton. 
L’insecte le déploie ou l’étend d’une manière très preste, 
et saisit sa proie ayec les tenailies de sa partie su- 
périeure. L’extrémité postérieure de l’abdomen présente 
tantôt cinq appendices en forme de feuillets de gran- 
deur inégale, pouvant s’écarter ou se rapprocher, et 
composant alors une sorte de queue pyramidale ; tantôt 
trois lames alongées et velues, ou des espèces de na- 
geoires. On voit ces insectes les épanouir à chaque ins- 
tant, ouvrir leur rectum, le remplir d’eau, puis le 
fermer, éjacuier bientôt après avec force, en manière 
de fusée, cette eau mêlée de grosses bulles d’air, jeu 
qui paraît favoriser leurs mouvements, L'intérieur du 
rectum (1) présente à l’œil nu douze rangées longitudi- 
nales de petites taches noires, raphrochées par paires, 
semblables aux feuilles ailées des botanistes. Vues au 
microscope, chacune de ces taches est un composé de 
petits tubes coniques, ayant la structure des trachées, 
et d’où partent de petits rameaux qui vont se rendre 
dans six grands troncs de trachées principales, ‘par- 
courant toute la longueur du corps. | 

Arrivées à l’époque de leur dernier changement, les 
nymphes sortent de l’eau, grimpent sur les tiges des 
plantes, s’y fixent et se défont de leur peau. 

M. Poë, qui a fait uneétude prrticulière des insectes 
de l’île de Cuba, m'a raconté qu’à une certaine époque 
de l’année, les vents du nord transportaient dans la ville 
de la Havane ou aux environs, une quantité innom- 


(x) Cuv., Mém. de la soc. d’hist. nat. in-4°, pag. 48. 
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brable d’uue espèce de ce genre, et qu’il a eu l'amitié 
de me communiquer. 


Fabricius, devancé à cet égard par Réaumur, divise ies 
libellules en trois genres. 


Les LipezLures proprement dites. (Liseczura. Fab.) 


Qui ont les ailes étendues horizontalement dans le repos, 
la tête presque globuleuse, avec les yeux très grands, con- 
tigus ou très rapprochés ; une élévation vésiculaire, ayant 
de chaque côté un œil lisse, sur le vertex ; l’autre œil lisse, 
ou lantérieur, beaucoup plus grand; la division mitoyenne de 
la lèvre beaucoup plus petites que les latérales(r), qui se 
joignent en dessus, par une suture longitudinale, en fermant 
exactement la bouche. Leur abdomen est ordinairement en 
forme d’épée et aplati. 

Les larves et les nymphes ont cinq appendices à l’extré- 
mité postérieure du corps, réunis en une queue pointue; 
le corps court, la mentonnière voütée, en forme de casque, 
avec les deux serres en forme de volets. 

La ZL. aplatie ( L. depressa , Lin.; Rœs., Insect. aquat., 
VI, vu,3), d’un brun un peu jaunâtre; base des ailes 
uoirâtre ; deux lignes jaunes au corselet; abdomen en 
forme de lame-d’épée, tantôt brun , tantôt couleur d’ar- 
doise, avec les côtés jaunâtres (2). 


Les AEsanes. (AEsawa. Kab.) 


Semblables aux libellules propres par la manière dont 
elles portent les aïles et la forme de la tête, mais dont les 
deux yeux lisses postérieurs sont situés sur une simple élé- 


(1) Ces divisions latérales ou palpes présentent, dans les trois sous- 
genres, des différences remarquables. 

(2) l’oyez pour les autres espèces , Fabricius ( Entom. system. ), et 
Latreille , Hist. gén. des crust. et Insect., XIIT, p. 10 et suiy. ; mais sur 
tout les monographies des insectes de cette famille , des environs de Bolo- 
gne , publiées en latin, par M. Van-der-Linden, celle qu’il a donnée 
depuis sur les espèces d'Europe; enfin, une autre monographie des libel 
lulines européennes, faisant partie de l'ouvrage précité de M. Toussaint 
Charpentier. 
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vation transverse , en forme de carène ; ayant, en outre, le” 
lobe intermédiaire de la lèvre plus grand , et les deux autres 

écartés, armés d’une dent très forte et d’un appendice en 

forme d’épine; l'abdomen est toujours étroit et alongé, à 

la mamière d’une baguette. 

Le corps des larves et des nymphes est aussi plus alongé 
que celui des libellules, dans les mêmes états. Le masque 
est plat, et les deux serres sont étroites, avec un onglet 
mobile au bout. L’abdomen est d’ailleurs terminé par cinq 
appendices, mais dont l’un est tronqué à sa pointe. 

L’Æ. grande( Libellula grandis, Lin.; Roæs.,1bid.,1v);, 
une des plus grande de cette famille, et qui a près de deux 

- pouces et demi de long; d’un brun fauve, avec deux 
lignes jaunes de chaque côté du corselet, l’abdomen ta- 
cheté de vert ou de jaunâtre, et les ailes irisées. Elle vole 
avec uneextrême rapidité dans les prairies et sur les bords 
des eaux, poursuit les mouches, à la manière des hiron- 


delles (x). 
Les Acrions. (Acriow. Fab.) 


Dont les ailes s'élèvent perpendiculairement dans le repos, 
et qui ont la tête transversale , avec les yeux écartés. 

La forme de leur lèvre est analogue à celle des æshnes ; 
mais le lobe du milieu est divisé en deux jusqu’à sa base. Le 
troisième article des latéraux est en forme de languette 
menbraneuse. Les antennes ne paraissent être composées que 
de quatre articles. Le front n'offre point de vésicule; les 
veux lisses sont presque égaux et disposés en triangle sur 
le vertex. L’abdomen est très menu ou même filiforme , et 
quelquefois très long. Celui des femelles à des lames en scie 
à sen extrémité postérieure. 

Leur corps, dans le premier et le secoud états, est pareille- 
ment menu et alongé; l'abdomen est terminé par trois 
lames en nageoire. Le masque est plat, avec l’extrémité su- 
périeure de la mentonnière s’élevant en pointe dans les uns, 
fourchue vu évidée dans les autres; les serres sont étroi- 
tes, mais terminées par piusicurs deuteiures et en forme 
de mains. 


(1) Voyezles mêmes ouvrages; Æ". forcipala pourrait former uu au- 
ire sous-genre. 


. 
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L’4. vierge ( Libellula virgo, Lin.; Roœs., tbid., 1x). À 
d’un vert doré où d’un bleu vert, avec les ailes supé- 
rieures tantôt bleues, soit entièrement, soit dans leur 
milieu ; tantôt d’un brun jaunâtre. La. mentonnière des 
larves et des nymphes est évidée au bout, eu forme de lo- 

. sange ; et terminée par deux pointes. 

L’4. jouvencelle { Libellula puella, Lin.; Rœæs., ibid., x 
etx1}, variant beaucoup pour les couleurs , mais ayant le 
plus souvent l’abdomen annelé de noir, et les ailes sans 
couleurs. | 

L’extrémité supérieure de, la mentonnière des larves et 

des nymphes forme un angle saillant (1). 


Les autres AR SUBULICORNES ont la bouche 
entièrement membraneuse ou très molle’, et composée 
de parties peu distinctes ; cinq articles aux iarses ; les 
ailes inférieures beaucoup Dh petites que les supérieures 
où même nulles; et l’abdomen terminé Par deux ou 
trois soies. Ils forment le genre 


DEs EPHÉMÈRES. ( EPHEMERA. Lin.) 


Ainsi nommées de la courte durée de leur vie, dans 
leur état parfait. Leur corps est très mou, long, eflilé, 
et se Lermine postérieurement par deux ox trois soies 
longues et articulées. Les antennes sont très petites et 
composées de trois articles, dont le dernier très long, 
en forme de filet conique. Le devant de leur tête s’a- 
vance, en manière de chaperon, souvent caréné et 
échankré, et recouyre la bouche; dont on ne peut dis- 
tinguer les organes, à raison de leur mollesse et de leur 
exiguité. Ces insectes portent presque toujours les ailes 
élevées perpendiculairement , ou un peu inclinées en 


(1) Voyez pour les autres espèces, Fabricius (Æntom. syst. ); Latr., 
List. Gen. des crust. et des Iusect. XTIT, p. 15; Olivier, Encycl. mé- 
thod., article Libellule ; et surtout les monographies. précisées, où les 
variétés des espèces et de leurs différences sexuelles sont indiquées avec 
soin , ce qui a beaucoup coniribué à débrouil'er la synonymie. 
TOME üHl. 10 
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arrière , de même que les agrions. Les pieds sont très 
grèles , avec les jambes très courtes , $e confondant avec 
le tarse, qui n’offre souvent que quatre articles, le pre- 
mier disparaissant presque ; les deux crochets du dernier 
sont très comprimés en forme de petite palette ; les 
deux pieds antérieurs sont beaucoup plus longs que les 
autres, presque insérés sous la tête et dirigés en avant. 

Les éphémères paraissent ordinairement au coucher 
du soleil, dans les beaux jours d’été ou d’automne, le 
long des rivières , des lacs, etc., et quelquefois en si 
grande abondance , que le sol, après leur mort, en est 
tout couvert, et que, dans cerlains cantons, on les amasse 
par charretées, pour fumer les terres. 

La chute d’une espèce remarquable par la blancheur 
de ses ailes (a/bipennis), renouvelle à nos yeux le 
spectacle de ces jours d'hiver où l’on voit tomber la 
neige par gros flocons. 

Ces insectes s’attroupent dans les airs, y voltigent et 
s’y balancent, à la manière des diptères connus sous 
le nom de tipules, en tenant écartés les filets de leur 
queue: C’est là aussi que les deux sexes se réunissent. 
Les mâles sont distingués des femelles par deux crochets 
articulés, qu’ils ont au bout de l'abdomen, et avec les- 
quels ils les saississent. Il paraît qu'ils ont encore les 
pieds antérieurs et les filets de la queue plus longs, et 
les yeux plus gros; quelques-uns même ont quatre yeux 
à réseau, dont deux beaucoup plus grands, élevées , et 
qu’on a nommés, à raison de leurs formes, des yeux en 
turban ou en colonne. Les couples s'étant formés, se 
posent sur des arbres ou sur des plantes, pour achever 
leur accouplement, qui ne dure qu'un instant. La fe- 
melle, bientôt après, répand dans l’eau tous ses œufs à- 
la-fois, rassemblés en un paquet. La propagation de 
leur race.est la seule fonction que ces insectes aient à 
remplir; car ils ne prennent: pas de nourriture et meu- 
rent souvent le même jour qu’il se sont métamorphosés, 
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ou ne vivent même que quelques heures. Ceux qui tom- 
bent dans l’eau sont un régal pour les poissons, et les 
pêcheurs leur ont donné le nom de manne. 

Mais si on remonte à l’époque où.ils ont paru sous la. 
forme de larves, leur carrière est beaucoup plus longue, 
et de deux à trois ans. Dans cet état et celui de-demi- 
nymphe, ils vivent dans l’eau, souvent ‘cachés, du 
moins pendant le jour, dans la vase ou sous des pierres, 
quelquefois encore dans des trous horizontaux, divisés 
intérieurement en deux canaux réunis, et ayant chacun 
leur ouverture propre. Ces habitations sont toujours 
pratiquées dans de la terre glaise baignéé par l’eau, qui 
en occupe les cavités; on croit même que ces larves se 
nourrissent de cette terre. Quoiqu'’elles aient des rap- 
ports avec l’insecte parfait, lorsqu'il a subi sa dernière 
transformation, elles s’en éloignent cependant à quel- 
ques égards; les antennes sont plus longues; les yeux 
lisses manquent; la bouche offre deux saillies en forme 
de cornes, qu’on regarde comme des mandibules; l’ab- 
domen a , de chaque côté, une rangée de lames ou feuil- 
lets, ordinairement réunis par paifes, à leur base, qui 
sont des espèces de fausses branchies, sur lesquelles les 
trachées s'étendent et se ramifient , et qui leur servent, 
non-seulement à la respiration, mais encore pour nager 
ou se mouvoir avec facilité; les tarses n’ont qu’un cro- 
chet à leur extrémité. L’extrémité postérieure du corps 
se termine par des soies, et en même nombre que dans 
l’insecte parfait. La demi-nymphe ne diffère de la larve 
que par la présence des fourreaux renfermant les ailes. 
Au moment où elles doivent s’y développer, elle sort 
de l'eau, et se montre, après avoir changé de peau, 
sous une nouvelle forme; mais par une exception sin- 
gulière , ces insectes doivent encore muer une autre 
fois, avant que de devenir propres à la génération. 
On trouve souvent leur dernière dépouille accrochée 
aux arbres et sur les murs: souvent même l’animal 
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la laisse sur les vêtements des personnes qui se promènent 
autour des lieux qu’il habitait. 
De Géer avait formé un ordre particulier avec ce genre 
et celui des friganes, d’après l'absence où l’extrème pe- 
titesse des mandibules. Dans le Tableau élémentaire 
de l’histoire naturelle des animaux de M. Cuvier, ils 
composent aussi une famille spéciale ; celle des agnathes, 
mais faisant toujours partie de l'ordre des névroptères. 


Le nombre des ailes et celui des filets de la queue donnent 
le moyen de diviser le genre des éphémères. pr 
_L’E. de Swammerdam ( E. Swammerdiana , Latr., £. 
longicauda, Oliv.; Swamm. Bib. nat., Il, xur, 6, 8), la 
plus grande de toutes Îes espèces connues; quatre ailes, 
queue de deux filets, deux ou trois fois plus longs que le 
corps, qui est d’un jaune roussâtre, avec les yeux noirs. 
En Hollande et en Allemagne, dans les grandes rivières. 
L’'E commune (E. vulgata, Lin.; De G., Insect., Il, xv, 
9-15), quatre ailes; trois filets au bout de l’abdomen; 
brune , avec l'abdomen d’un jaune foncé, ayant des taches 
triangulaires noires ; ailes tachetées de brun. 
L’E. diptera de Linnæus n’a que deux ailes; le mâle a 
quatre yeux à réseau, dont deux plus grands, placés per- 
pendiculairement comme deux espèces de colonnes (1). 


La seconde famille , 


“Des PLANIPENNES- (PLANIPENNES.) 


Qui compose, avec la suivante, la plus grande 
partie de l’ordre des synisiates de Fabricius , com- 
prend. les névropteres, dont les antennes, toujours 
composées d’un grand nombre d'articles, sont nota- 


blement plus longues que la tête, sans avoir la forme 


- (1) Voyez pour les autres espèces, Olivier, Encycl. méth. ; Fabricius, 
et Latreille, Hist. gén. des crust. et des insect., tom, XISI, p. 955 el 


Gen. crust et Insect. ILE, p. 185. 
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d’une alene ou d’un suület; qui ont mandibules très 
distinctes, el les ailes inférieures presque égales 
aux supérieures, étendues ou repliées simplement 
dessous, à ‘leur bord intérieur. 

Ils ont presque toujours les ailes très réticulées et 
nues, avec les palpes maxillaires ordinairement fi- 
liformes, ou unspeu plus gros à leur extrémité, 
pius courts que Ja tête, et composés de quatre à 
à cinq articles. 

Je partagerai cette famille en cinq sections, COIn- 
posant, à raison des habitudes, autant de pelites 
sous-familles particulières. À 

19 Les PanonparTes ( panorpatæ ) de Latreillé, 
qui ont cinq articles à tous les tarses, et l'extrémité 
antérieure de leur tête «proloñgée et rétrécie en 
forme de bec où de trompe. 


Ils constituent le genre 


Des PANORPES (Panorpa. Lin., Fab.) ou Moucue- 
SCORPIONS. 


Elles ont les antennes sétacées et insérées entre les 
yeux; le chaperon prolongé en une lame cornée, coni- 
que, voûtée en dessous, pour, recouvrir la bouche; les 
mandibules , les mächoires et Ja lèvre presque linéaires’; 
quatre à six palpes courts, filiformes , ét dont les maxil- 
laires ne m'ont offert distinctement que quatre articles. 

Leur corps est alongé, avec la tête verticale , le pre- 
mier segment du tronc ordinairement très petit , en 
forme de collier, et l'abdomen conique ou presque cy- 
lindrique. 

Les deux sexes différent beaucoup lPun de Pauire, 
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daus plusieurs espèces. On n’a pas encore observé leurs 
métamorphoses. 


Les unes, et c’est le plus grand nombre, ont la partie nue 
ou découverte du corselet formée de deux sezments , dont 
le premier plus petit ; les deux sexes sont ailés , et les ailes 
sont plus longues que l’abdomen , propres au vol, ovales ou 
linéaires , mais point rétrécies à leur extrémité, en manière 
d’alène. Tels sont 


Les Némopreres. ( NemoprrerA. Latr., Oliv.) 


Qui ont les ailes supérieures écartées, presque ovales, 
très finement réticulées; les inférieures très longues et li- 
néaires , et qui manquent d’yeux lisses. 

Leur abdomen a presque la même forme dans les deux 
sexes; 1l paraissent avoir six palpes, et n’ont été obser- 
vés jusqu'ici que dans les parties les plus méridionales de 
l'Europe , en Afrique et dans les contrées adjacentes de 
l'Asie (1). 
Les BirrAQuEs. (Brrracus. Lat.) 

Où les quatre ailes sont égales et couchées horizontale- 
ment sur le corps; qui ont des yeux lisses, l’abdomen 
presque semblable dans les deux sexes, et les pieds très 
Jongs, avec les tarses terminés par un seul crochet et sans 
pelotte (2). 


Les Pavorpes propres. (Pawonpa. Lat.) 


Ayant les ailes et les yeux lisses, comme dans le genre 
précédent ; mais où l’abdomen des mâles se termine par une 
queue articulée , presque à la mauière de celui des $cor- 
pions , avec une pince au bout; où celui des femelles finit 
en pointe, et dont les deux sexes ont les pieds de lon- 
gueur moyenne , avec deux crochets et une pelotte au bout 
des tarses. 


(1) Latr., Gen., crust. et insect., FET, p. 186; Olivier, Encycl. méth., 
article Némroptère. Le docteur Leach. le nomme nomopteryx; il en a 
représenté ( Zooï. miscell., rxxxv ), deux espèces , lusitanica, afri- 
card. 


(2) Latr., ibid. 
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La P. commune (Panorpa communis, Lin.; De G., 
Insect., Il, xxiv, 34), longue de sept à huit lignes ; noire, 
avec le museau et l’exirémité de l’abdomen roussâtres, 
et les ailes tachetées de noir. — Sur les haïes et daus ies 
bois (1). | 
Les autres ont le premier segment du thorax grand , en 
forme de corselet, et les deux suivants couverts par les ailes 
dans les mâles; les ailes sont en forme d’alène , recourbées 
au bout, plus courtes que l’abdomen et manquent aux fe- 
melles, où cette partie du corps est terminée par une ta- 
rière en sabre. 
Les Borées. ( Boreus. Latr.) 
La seule espèce connue ( Panorpa hiemalis , Lin. , Gryl- 
lus proboscideus, Panz., Faun. insect. Germ., XXII, 18), 
se trouve en hiver, sous la mousse, au nord de l’Europe 
et dans les Alpes (2). 
2°* Les Fourmizrons (myrmeleonides) , ayant aussi 
cinq articles aux tarses, mais dont la lête ne se 
prolonge pas en forme de bec ou de museau , et où 
les antennes vonten grossissant, ou se terminent par 
un bouton. : 

Ils ont Ja tête transverse , verticale , n’offrant que 
les yeux ordinaires, qui sont ronds et saillants ; six 

2 2 2 

palpes, dont les labiaux ordinairement plus longs 
que les autres et renflés au bout: le palais de la 
bouche élevé en forme d’épiglotte; le premier 
segment du thorax petit ; les ailes égales , alongées, 
disposées en toit; l'abdomen le plus souvent long 
et cylindrique, avec deux appendices saillants, à 


(7) Voy., pour les autres espèces, Latr., Oliv., ibid., art. Panorpe , et 
Leach ( Zool., miscell, , xcrv ). 
(a) Okv., ibid. , art. id. 
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son extrémité, dansles mâles. Les pieds sont courts. 
Îls fréquentent les endroits chauds des contrées mé - 
ridionales des deux continents, s’accrochent aux 
plantes, où ils se tiennent tranquilles pendant le 
jour , et volent trés bien pour la plupart. Leurs 
nymphes sônt inactives. 


‘Ces insectes forment le genre 
Des FourmiLi0Ns. ( MyRMELEON. Lin.) 


Que Fabricius a divisé en deux. 
Les Fourmizions propres dits. (MyrmeLEon Fab.) 


Dont les antennes grossissant insensiblement, presque 
sous la forme d'un fuseau, sont crochues au bout , beau- 
coup plus courtes que le corps, et dont l’abdomen est très 
long et linéaire. 

‘La destruction que la larye’de espèce la plus commune 
en Europe, fait particulièrement des fourmis, lui a valu la 
dénomination de formica-leo où fourmilion. Sou abdomen 
est très volumineux, préportionnellement au reste du côrps. 
Sa tête est très petite, aplatie, et armée de déux longues 
mandibules, en forme de cornes , dentelées au, côté inté- 
rieur, pointues au bout, et qui lui servent à Ja fois de pin- 
‘ ces et de sucoirs. Son corps est grisâtre ou de la couleur du 
sable où elle vit: Quoique pourvue desix pattes , elle marche 
‘lentement, et presque toujours à reculons. Ne pouvant ainsi 
saisir sa proie à la course, elle lui tend un piége, en forme 
d’entonnoir, qu’elle creuse dans le sable le plus fin, au 
pied des arbres , des vieux murs dégradés, au bas des ter- 
rains coupés et Hanien au midi. Elle arrive au lieu où éile 
veut s'établir, en pratiquant un fossé, et trace l’enceinte de 
l’entonnoir, dont la grandeur est ve à sa croissance. 
Puis, allant toujours à reculons , décrivaut par sa mar- 
che des tours de spire, dort lé diamètre diminue pro- 
gressivement, chargeant sa tête de sable ayec une de ses 
pattes antérieures, le jetant ensuite au loin ,: elle vient à 
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bout, quelquefois #dans l’espace d’une demi-heure, d’enle- 
ver un cône de sable renversé, dont la base a un diamètre 
égal à celui de l'enceinte, et dont la hauteur égale à peu 
près les trois quarts de ce diamètre. Cachée et tranquille au 
fond de sa retraite , ne laissant paraître que ses mandibules, 
elle aftend patiemment qu’un insecte tombe dans le préci- 
pice; s’il cherche à s'échapper, ou s’il est à une distance 
qui ne lui permet pas de s’en saisir, elle fait pleuvoir sur 
lui, avec sa tête et ses mandibules, une si grande quantité 
de grains de sable, qu’elle l’étourdit et le fait rouler au fond 
du trou. Elle l’entraine ensuite, le suce, et rejette loin d’elle 
son cadavre. | 

La matière nutritive qu’elle en retire ne se convertit point 
en excréments sensibles, d'autant mieux que cette larve, 
ainsi que plûsieurs autres , n’a point d'ouverture analogue 
à l’anus. Elle peut supporter de longs jeûnes sans paraître 
en souffrir. 

Elle.se file, lorsqu’elie veut passer à Pétat de ñymphe, 
une coque parfaitement ronde, d’une matière soyeuse , d’un 
blanc satiné, qu’elle recouvre ‘extérieurement de grains 
de sable. Ses filières sont situées à l'extrémité postérieure du 
corps. L’insecte parfait sort au bout de quinze à vingt 
jours , et laisse sa dépouille de nymphe à l’ouverture qu’il a 
faîte à la coque. 

Le Fourmilion ordinaire (WMyrmeleon fermicarium, Lin.; 

Ræs. Insect. III, xvii-xx), long d’environ un pouce, 

noirâtre, tachetéde jaunâtre; ailes transparentes, avec les 

nervures noires, entrecoupées de blanc : des taches obscu- 
res, et une autre blanchätre , vers l’extrémité du bord an- 

térieur (1). 


Les Ascazapnes. ( Ascazapaus. Fab.) : 


. Qui ont les antennes longues et terminées brusquement 
en bouton; avec l’abdomen ovale-oblong et guère plus long 
que le thorax. 


« LA 
1) J’oyez, pour les autres espèces, Latr., Gen., crust. et insect., LIT 
) è >P P , , , ? ; 
». 190 ; Oliv., Encycl. méth., article Myrmeleon. Voyez enéore, quant à 
} ; Y Un... y h à ) 
ce genre et au suivant, l'ouvrage précité de M. Toussaint Charpentier. 
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4 


Les ailes sont proportionnellement plus larges et moius 
Jongues que celles des fourmilions. 

Bonnet a observé, aux environs de Genève, une larve 
semblable à celle du sous-senre précédent , mais qui ne 
inarche pas à reculons et ne fait pas d’entonnoir (1). Lextie 
mité postérieure de son ventre offre une plaque bifide ettron- 
quée au bout. Cette larve est peut-être celle de l’ascalaphe 
Lalique ,: propre au midi de l’Europe, et que l’on commence 
à trouver, en France, aux environs de Fontainebleau (2). 


5°. Les Hémérozrns ( hemerobini, ) de Latreille, 
semblables aux précédents par la forme générale 
du corps et les ailes ,: mais dont les antennes sont 


en filets, et qui n’ont que quatre palpes. 
Ils forment le genre ‘ 
Des HÉMÉROBES. (HemErogius. Lin., Fab.) 


Les uns ont le premier segment du tronc fort petit ; 
les ailes en toit, le dernier article des palpes plus épais, 
ovoïde et pointu. Les larves sont terrestres. Ils forment 


le genre ; 
Des HÉmÉaosEs proprement dits. (Hemerorrus. Lat.) 


Qu'on a aussi nommés demoiselles terrestres. Leur corps 
est mou , avec les yeux globuleut et ornés souvent de cou- 
leurs métalliques; les ailes grandes, très iuclinées, et dont 
le limbe extérieur est élargi. Ils volent ‘lourdement , et 
plusieurs répandent une odeur forte d’excréments , dont 
les doigts demeurent long-temps imprégnés, lorsqu’on les 
touche. 

Les femelles pondent sur les feuilles , au nombre de dix à 
douze , des œufs ovales, blancs, qui y sont fixés par le 
moyen d’un pédicule fort long ï capillaire. Quelques au- 


(1) Trouvée aussi en Dalmatie par M. le comte Dejean. 
(2) Les nfêmes ouvrages. Voyez aussi, pour quelques espèces de la 
Nouvelle Ho lande, Leach., Mélanges de zoologie. 
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teurs les ont pris pour des espèces de champiynons. Les lar- 
ves ressemblent beaucoup à celles de la division précédente ; 
elles sont plus alongées et vasyabondes. Réaumur les nonime 
lions des pucerons, parce qu’elles se nourrissent de ces in- 
sectes. Elles les saisissent avec leurs mandibules, en forme 
de cornes, et les sucent en très peu de temps. Ghélauss unes 
se au avec leurs dépouilles un fourreau assez épais , ce 
qui leur donne une apparence bizarre. La nymphe est ren- 
fermée dans une coque de soie d’un tissu très serré, dont le 
volume est très petit, comparativement à celui de l’insecte. 
Les filières de la larve sont situées à l’extrémité postérieure 
du ventre , comme celles des larves de fourmilions. 

L’/1. perle ( Hemerobius perla , Lin.; Rœs., Insect., NL, 
suppl. xx1, 4,5), d’un jaune vert; yeux dorés, ailes 
transparentes , avec les nervures entièrement vertes (1) 

L’. jacheté de Fabricius a trois petits yeux lisses, 
tandis que les autres en sont dépourvüs. *Latreille en 4, 
formé son geure OsmyLe (OsmyLus ) (2). 

Celui de Nympuës ( Nympues) du docteur Léach, établi 
sur des insectes de la Nouvelle-Hollande, présente le même 
caractère ; mais ici les antennes sont filiformes et plus 
courtes (3). 


.Les autres ont le premier segment du thorax 
grand, en forme de corselet, les ailes ardinaire- 
ment couchées horizontalement sur le corps, et les 
palpes filiformes, avec le dernier article conique 
ou presque cylinque, souvent plus court que le pré- 
cédent. Les larves sont aquatiques. 


Fabricius les réunit aux éspèces du genre Perle de 


(1) Ajoutez les hémérobes Jélosus, albus, capitatus, phalænoïdes, 
nitidulus | hirtus, fuscatus, humuli, variegatus , nervosus, de Fabricius. 
Voy. Lair., Gen. crust. et insect., II[ , pag. 196. 

(2) Latr., ibid. . 

(3) Nymphes Myrmeleonides, Leach., Zooi. misceli. , xzv. Peut-être 
a-t-il six palpes, ‘et dans ce cas il appartiendrait à la division précé- 
dente. 
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Geoffroy ,. mais qui s’en éloignent par le nombre des 
articles des tarses, sous le nom générique 


De SEMBLIDES. ( SEMBLIS. ) 


Ce genre se compose de ceux de Corypare (Corypauis ), 
de Caauriope (Cuauziones}), et de Sraus (Srazis), de La- 
treille. Le premier se distingue par les mandibules, qui sont 
très grandes ét en forme de cornes, dans les mâles (1); le 
second par les antennes pectinées (2) , et le troisième, en ce 
que ses mandibules sont de grandeur moyenne, comme dans 
celui-ci, que les antennes RE simples, ainsi que dans celui- 
là, et des deux précédents, en ce que les ailes sont en toit. 
À ce dernier sous-penre äppartient 

La Serblide de la boue ( emerobius RARE Lin. ; 

Roœs. insect, IL, class. 2, Insect. aquat., xiir)," d’un noir 

mat, avec les ailes d’un brun clair, charpées de nervures 

noires. La femelle dépose une RAM Rite d'œufs, 
qui se terminent brusquement par une petite porntes sur 
les feuilles des plantes ou des corps situés près des eaux. 

Us y sont implantés perpeudiculairement comme des 

ee avec symétrie, contigus, et y forment de sranaes 

plaques brunes. La larve vit Fe l’eau , où elle court et 
nage très vite. Elle’ a, ainsi que celles des éphémères, des 
fausses branchies sur les éôtés de l'abdomen , et son der- 

nier anneau s’alonge en forme de queue; maisselle se 
change en ugye nywphe immobile. 


4° Une autre division, celle des Frimimnes (ter- 
° mUnE), comprendra des névroptères à demii-mé- 
tamorphose , tous terrestres, actifs, carnassiers ou 
rongeurs , dans tous les états. Si l’onen excepte les 
mantispes , bien distinctes de tous les insectes de 
cet ordre, par la forme de leurs pattes  anté- 


* 
(1) Latr., Gen. , crüst. et insect. , [TT, p: 190. 
(2) Tbid., p. 198. 
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rieures , ressemblant aux mêmes des mantes; les 
tarses ont quatre articles au plus, ce qui les éloigne 
des genres précédents de la même famille. Les man- 
dibules sont toujours cornées et fortes. Les ailes 
inférieures sont presque de la grandeur des supé- 


rieures , € Sans plis, ou plus petites. 


Les uns ont de cinq à trois articles aux tarses, des 
palpes labiaux saillants et très distincts; Jes antennes 
généralement composés de plus de dix articles, le protho- 
rax grand, en forme de corselet; les ailes égales et très 
réticulées. 


Les MANTISPES (Manrisrà. Hlig. — Rhaphidia. Scop., 
Lin. Mantis, Fab., Pall., Oliv.) 


Ont cinq articles à tous les tarses, etles deux premières 
pattes conformées sur le modèle des mêmes des mantes, 
ou ravisseuses. Ces insectes ont des antennes fort courtes 
et grenues, les yeux grands, le prothorax fort Jong, 
épaissi en devant, et les ailes en toit (1). 


Les RAPHIDIES. (RAPHIDIA. Lin., Fab. 


Qui ont quatre articles aux taïses; les ailes en toit; 
la tête alongée , rétrécie en’ arrière; le corselet long, 
étroit eL presque cylindrique ; l'abdomen des femeiles 
,se termine par un Îong oviducte extérieur, formé de 


deux lames. , 


La R. commune ( R. ophiopsis, Lin.; De G., Insect., Il, 
xxv, 4 — 8), longue d’un demi:pouce, noire, avec des 
raies jaunâtres' sur Vabdomen; ailes transparentes, avec 
üne tache noire vers le bout. Dans 16s bois. 

RD RTE ER EE TRE PTS PET TE 


(1) Eatr., Gener., crust, el insecte, HE, 93. 


. 
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La larve se tient dans les fissures des écorces d’arbres ; 
et a la forme d’un petit serpent. Elle est très vive (1). 


LES TERMITES, (TERMES. HEMEROgBIUs. Lin.) 


Qui ont aussi quatre articles à tous les tarses, mais 
dont les ailes sont couchées horizontalement sur le 
Corps, très longues; dont la tête est arrondie et le cor- 
selet presque carré ou en demi-cercle. 

Leur corps est déprimé, avec les antennes coûrtes et 
en forme de ‘chapélet ; la bouche presque semblable à 
celle des orthoptères et la lèvre quadrifide; trois yeux 
lisses , dont un peu distinct, sur le front, et les deux 
autres situés , un de chaque côté, près du bord interne 
des yeux ordinaires : . les aides d'ordinaire légèrement 
transparentes, colorées, à nervures très fines et très 
serrées , ne formant pas de réseau bien distinct ; deux 
petites pointes coniques et à deux articles au bout de 
l’abdomen , et les pieds courts. de 

Les termites, propres aux contrées situées entre les 
tropiques ou à celles qui les avoisinent, sont connus 
sous le nom de fourmis blanches, poux de bois, caria , 
etc., et y font d’horribles dégâts, sous la forme de 
larves, plus particulièrement. Ces larves, ou les ter- 
miles ouvriers, travailleurs , ressemblent beaucoup à 
l’insecte parfait ; mais elles ont le corps plus mou, sans 
ailes, et leur tête , qui paraît proportionnellement plus 
grande , est ordinairement privée d’yeux, ou n’en a que. 
de très petits. Elles sont réunies en sociétés, dont la po-- 
pulation surpasse tout calcul, vivent à couvert dans 
- l’intérieur de la terre, des arbres, et de toutes les ma- 
üères ligneuses, comme meubles, planches, solives, etc... 
qui font partie des habitations. Elles y creusent des 
galeries, qui forment autant de routes conduisant au 


(1) Voyez Latr., Gen., crust. et insect., III, p. 203 ; Fab. , Entom. 
syst. ; el Illiger, édition du Fauna Etrusca de Rossi. 
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point central de leur domicile, et ces corps ainsi minés, 
ne conservant que leur écorce , tombent bientôt en pous- 
sière. Si des obstacles les forcent' d’én sortir, elles con- 
struisent en dehors, avec les matières qu’elles rongent, 
des tuyaux ou des chemins qui les dérobent toujours à 
la vue. Les habitations ou les nids de plusieurs espèces 
sont extérieures, mais sans issue apparente. Tantôtelles 
s'élèvent au-dessus du sol. en forme de pyramides, de 
tourelles, quelquefois surmontées d’un chapiteau ou 
d’un toit très solide, et qui, par leur hauteur «et leur 
nombre, ont l’apparence d’un peut village ; tantôt elles 
forment , sur les branches des arbres. une grosse masse 
gloBfleuse. Une autre sorte d'individus, des neutres , 
nommés aussi-so/dats, et que Fabricius prend faus- 
sement pouf des nymphes ,: défend l'habitation. On 
les distingue à, leur têté beaucoup plus forte et plus 
alongée , et dont les mandibules sont aussi nlus lon- 
ghes, étroites et très croisées l’une sur l’autre. , I}s 
sont beaucoup moins nombreux, se tiennent près de la 
surface extérieure de l'habitation, se présentent les pre- 
miers dès qu'on y fait une brêche, et pincent avec 
force. On dit aussi qu’ils forcent les ouvriers au travail. 
Les demi-nymphes ont des rudiments d'ailes , et ressem- 
blent d’ailleurs aux larves. ; 
Devenus insectes parfaits, les termites quittent leur 
retraite primilive, s’envolent le soir ou la nuit, en 
quantité prodigieuse , perdent , au lever du soleil , leurs 
ailes qui se sont desséchées, tombent, et-sont en ma- 
jeure partie dévorés par les ciseaux, les lézards et leurs 
autres ennemis. Au rapport de Smeathmann , les larves 
recueillent les couples qu’elles rencontrent, enferment 
chacun d’eux dans une grande cellule, une sorte de 
prison nuptiale , où elles nourrissent les époux; mais j’ai 
lieu de présumer que l’accouplement a lieu, comme 
celui des fourmis , dans l’air ou hors de l’habitation, et 
que les femelles occupent seules l’attention des larves, 
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dans le but de former une nouvelle colonie. L’abdomen 
des femelles acquiert, à raison de la quantité innom- 
brables des œufs dent:il est rempli, un volume d’une 
grandeur . étonnante. La chambre nuptiale occupe le 
‘centre de l’habitation , étautous d'elle sont distribuées 
avec ordre celles qui contiennent les œufs et les provi- 
sions. | 

Quelques larves de termites, dits voyageurs, ont des 
yeux et paraissent avoir des habitudes un peu différentes, 
et se rapprocher davantage, sous ce rapport, de nos 
fourmis. : 

Les Nègres, les Hottentots sont très-friands: de ces in- 
sectes. On les détruit avec de Ha chaux vive, et icux 
encore avec de l’arsenic que l’on introduit dans leur do- 
micile. Les deux espèces suivantes , que l’on trouve dans 
nos déparlemens méridionaux, vivent dans l’intérieur 
de divers arbres. 


Le T. lucifuge (T. lucifugum, Ross.; Faun., Etrusc’, 
: Mant. LL, v,k,) noir, luisant; ailes brunâtres., un peu 
transparentes , avec la côte plus obscure; ‘extrémités su- 
périeures des antennes, jambes et tarses d’un roussâtre 
pâle. 

IL s’est tellement multiplié à Rochefort, dans les ateliers 
et les magasins de la marine, qu’on ne peut répssir à le 
detruire, et qu'il y fait de grands ravages. “aps 

Le T.. à corselet jaune ( T. flavicolle. Fab., ) n’en diffère 
que par là couleur du corselet. Il nuit beaucoup aux oli- 
viers, surtout en Espagne. 

Linnæus a placé les larves dans son genre termes de 
l’ordre des aptères, et les individus ailés,avec les Lhémé- 
robes. 

On n’a caractérisé que très impaïfaitement-les espèces 
exotiques. Linfæus en confond plusieurs sous le nom de 
termes fatale (1): 


—— —— 


(x) Voyez Latr.,.Gen., crust. et Tnsect. IF, p. 203, et nouv. Dict. 
d'hist. nat., art., T'ermés. 


Des insectes des contrées méridionales de l’Europe et d'Afrique, ana- 
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Les autres termitines ont deux articles aux tarses, 
les palpes labiaux peu distincts et très courts, les an- 
tennes d'environ dix articles, le premier segment du 
tronc très petit, et lesailes inférieures plus petites que les 
supérieures. 

Ils forment le genre 


Des Psoques. (Psocus. Lat., Fab. — Termes. 
Hemerobius. Lin.). 


Ce sont de très petits insectes , dont le corps est court, 
irès mou, souvent renflé ou comme bossu, avec la tête 
grande, les antennes sétacées , les palpes maxillaires 

saillants , et les ailes en toit, peu réticulées ou simple- 
. ment veinées. Ils sont très agiles, vivent sur les écorces 
des arbres, dans le bois, le vieux chaume, ete. On 
trouve communément dans les livres, les collections 


d’insectes ou de plantes, l’espèce suivante : 


Le P. pulsateur, vulgairement pou du bois ( Termes 
pulsatorium. Lin.; Schæff., Elem., Entom. cxxvi, 1,2); 
ilest, le pius souvent, sans ailes, d’un blanc jaunâtre,avec 
les veux et de petites taches sur l’abdomen, de couleur 
rousse. On avait cru qu’il produisait ce petit bruit, pareil 
au battement d’une montre, que lon entend souvent dans 
nos maisons, et dont nous avons parlé au genre vrillette. 
Telle est l’origine de son nom spécifique (1). 


logues aux termès; mais à tête plus large que le corselet, à tarses de 
trois articles, à ailes'ne dépassañt guère l'abdomen, ou nulles , ayant les 
pieds comprimés, les deux jambes antérieures plus larges, sans yeux 
lisses, et dont le corselet est alongé, forment le genre que j'ai indiqué 
dans mes familles naturelles du règne animal, sous le nom d’Eunie (Em- 
bia ) ; il est figuré dans le grand ouvrage sur l'Egypte. 

(1) Foyez Lair., Gen., crust. et Insect., TITI, p. 207; Fab., Supp., 
Entoi., Syst., et ia Monographie de ce genre, dans la première dé- 
cade des Illust. Fcon., des Insect, de Coquebert. Le quatrième volume 
da magasin entomolosique de M. Germar offre quelques observations 
anatomiques sur l'espèce commune { pulsatorius ). 


TÔME li. p7 


LA 
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5° Les Perrines, (perdides) , qui ont trois articles 
aux tarses , les mandibules presque toujours en partie 
membraneuses et petites, avec les ailes inférieures 
plus larges que les supérieures, et doublées sur 
elles-mêmes au côté interne. 


Elles comprennent le genre ” 
- PERLE ( PEr£A) de Geoffroy. 


Leur corps est alengé, étroit, aplati, avec la tête 
assez grande , les antennes sét acées , les palpes maxillaires 
très saillants, le premier segment du tronc presque carré, 
les ailes couchées et croisées horziontalement sur le corps, 
et l'abdomen terminé ordinarement par deux soies ar- 
ticulées. Leurs larves sont aquatiques et vivent dans des 
fourreaux qu’elles se construisent à la manièrede celles 
de la famille suivante, et où elles passent à l’état de 
nymphe. Elles subissent leur dernière transformation 
aux premiers jours du printemps. 


Les Némoures (Nemoura) de Latreille, diffèrent des Per- 
les proprement dites, par leur Jabre très apparent, leurs 
mandibules cornées, les articles presque également longs de 
leurs tarses, et en ce que leur abdomen n’a presque pas de 
soies au bout (1). 

La P. à longue queue ( Phryganea bicaudata. Lin. ; 
Geoff. , Insect. I, x, 2), longue de huit lipnes, d’un 
brun obscur, avec une ligne jaune le long du milieu de 
la tête et du coïselet; nervures des ailes brunes ; soies de 
la queue presque aussi longues que les antennes. Com- 
mune au printemps, sur les bords des rivières (2). 


(x) Voyez Latr., Gen., crust. et Insect., III, p. 210; Oliv., Encycl. 
méth. , article Vémoure ; phryganea nebulosa, Linn., cte. 
(2) Voyez Gcoïfroy et Latr. , ibid. 
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£a troisieme famille des NÉvVROPTÈRES, 
Les PLICIPENNES. (PLIGIPENNES.) (x). 


N’ont point de mandibules, et leurs ailes infé- 
rieures, scnt ordinairement plus larges que les su- 
périeures , et plissées dans leur longueur. Elle se 


compose du genre 
Des FRIGANES. (PHRyYGAnrA. Lin., Fab.). 


Ces névroptères ont l'air, au premier coup d'œil, de 
petites phalènes , cequi les a fait nommer par Réaumur 
mouches papillonacées. De Géer même observe que 
l’organisation intérieure de leurs larves a les plus grands 
rapports avec celle des chenilles. La tête de ces névrop- 
tères est petite, et offre deux antennes sétacées, ordi- 
nairement fort longues et avancées; des yeux arrondis 
et saillants; deux yeux lisses situéssur le front; un labre 
conique ou courbé; quatre palpes, dont les maxillaires 
le plus souvent très longs, filiformes ou presque sétacés, 
de cinq articles , et les labiaux de trois, avec le dernier 
un peu plus gros, des mâchoires et une lèvre membra- 
neuse réunies. Le corps est le plus souvent hérissé de 
poils, et forme, avec les ailes, un triangle alongé, 
comme plusieurs noctuelles ou pyrales. Le premier seg- 


(1) Elle forme dans les Méthodes de MM. Kirby et Leach, l’ordre des 
Tricnoprères (TricnoprerA), qui se lierait par les tinéites, avec celui 
des lépidopières. Maïs, comme des plicipennes on passe natarellement 
aux perles , l'on serait forcé, en continuaut de suivre la série des rap- 
ports naturels, de terminer les névroptères, par les libellules et les éphé- 
mères, dont l’organisation et les habitudes diffèrent beaucoup de celles 
des hyménoptères, succédant aux névroptères dans cette Méthode. Les 
libellules et les autres névroptères, qui, dans la nôtre viennent immé. 
diatement après, nous paraissent être ceux qui se rapprochent le plus des 
orthoptères. 


* 


17 
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ment du thorax est petit. Les ailes sont simplement ver- 
nées , ordinairement colorées ou presque opaques , 
soyeuses ou velues, dans plusieurs, et toujours en Loii 
très incliné. Les pieds sont alongés, garnis de petites 
épines , avec cingarticles à tous les tarses. Ces insectes 
volent principalement le soir et dans la nuit, pénètrent 
souvent dans les maisons, attirés par la lumière, sont 
d’une vivacité extrême dans tous leurs mouvements, 
out une mauvaise odeur, sont placés bout à bout dans 
l’accouplement , et restent leng-temps dans cet état. Les 
petites espèces voitigent par troupes, au-dessus des 
étangs et des rivières. Plusieurs femelles portent leurs 
œufs , rassemblés en un paquet verdâtre , à l'extré- 
mité postérieure de leur abdomen. De Géer a vu de ces 
œufs qui élaient renfermés dans une matière glaireuse, 
semblable a du frai de grenouille, et placée sur des 
plantes ou d’autres corps , au bord des eaux. 

Leurs larves, que d’anciens naturalistes ont nommées 
ligniperdes , et d’autres charrées, vivent toujours comme 
les teignes, dans des fourreaux ordinairement cylin- 
driques, recouverts de diflérentes matières qu’elles trou- 
vent dans l’eau, comme des morceaux de gramen, de 
joné, de feuilles, de bois, de racines, de graines, de 
sable, même de pelites coquilles, et souvent arrangés 
avecsyméirie. Elles lient ces différents corps avec des fils 
de soie, matière contenue dans des réservoirs intérieurs, 
semblables à ceux des chenilles, et dont les fiis sortent 
également par des filières de la lèvre. L'intérieur de l’ha- 
bitation forme un tube qui est ouvert aux deux bouts 
pour l'entrée de. l’eau. La larve traîne toujours son 
fourreau avec elle, fait sortir l’extrémité antérieure de 
son corps lorsqu'elle marche , ne dar sa maison, 
et y rentre volontairement lors squ on l’en retire de force 
el qu’on la laisse à sa portée. 

Ces larves sont alongées, presque cylindriques, ont la 
Lète écailleuse, pourvue de fortes mandibuleset d’un petit 
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œil de chaque côté, six pieds, dont les deux antérieurs 
plus courts ‘et ordinairement plus gros, et les autres 
alongés. Leur corps est composé de douze anneaux, dont 
le quatrième a, de chaque côté, dans le plus grand 
nombre , un mamelon conique; le dernier se termine 
par Le crochets mobiles. On voit aussi, dans la. plu- 
part, deux rangées de filets blancs, .membraneux et très 
flexibles, .qui paraissent être des organes respiratoires. 
Lorsque ces larves veulent se transformer en nymphes, 
elles fixent à diflérents corps , mais toujours dans l’eau , 
leurs tuyaux, en ferment les deux ouvertures avéc une 
porte grillée, dont la forme; de même que celle du 
tuyau , varie ete les espèces. 

Elles ont soin d’arrêter leur demeure portative de 
manière que l'ouverture, située au point d'appui, ne 
soit point bouchée. 

La nymphea, en devant, deux crochets qui se croi- 
sent, et forment l’apparence d’un nez ou d’un bec. Elle 
s’en sert pour percer une des deux cloisons grillées, et 
en sortir lorsque le moment de sa dernière transforma- 
tion est arrivé. 

Immobile jusqu'alors , elle marche ou nage maïnte- 
nant avec agilité, au moyen de ses quatre piedsantérieurs 
qui sont libres et pourvus de franges de poils serrés. 
Les nymphes des grandes espèces sortent tout-à-fait de 
l’eau et grimpent sur différents corps, où s’opère leur 
derniere mue; les petites se rendent simplement à sa 
surface et s’y transforment en insectes ailés, à la ma- 
nière des cousins et de plusieurs tipulaires; leur an- 
cienne dépouille leur sert de bateau. 


Les unes ont les ailes iuférieures évidemment plus larges 
que les supérieures , et plissées. 


Les SéricosromMEs. ( SErRIcOSTOMA. Lat. ) 


Oat, dans l’un des sexes, les paipes maxillaires en forme 
de valvules, recouvrant la bouche en manière de museau ar- 


& 
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rondi, de trois articles, et sous lesquels l’on découvre un 


duvet épais et cotonneux ; ceux de l’autre sexe sont filifor- 
mes, et, de cinq articles (x). 


Les Fricanes propres. (ParyGANEA.) 


Ont la bouche semblable dans les deux sexes, et les palpes 

maxillaires plus courts que la tête et le corselet, et peu velus. 

La F. grande ( P. grandis. ; Ræs. , Insect. If, Ins. aq., 

cl. 2, xvu), la plus grande de notre pays. Antennes de 

Ja longueur du corps ; ailes supérieures d’un brun grisä- 

tre, avec des taches cendrées, une raie longitudinale noire, 
et deux ou trois points blancs à leur extrémité. 

Le tuyau de sa larve est revêtu de petits fragments, 
d’écorces ou de matières ligneuses , disposés horizontale- 
merit. 

La F. fauve ( P. striata. Lin. ; Geoff. , Insect. IE, xt, 
5), longue de près d’un pouce, fauve, avec les yeux noirs 
et les nervures des ailes un peu plus foncées que le reste. 

La F. à rhombe (P. rhombica.; Rœs., ibid. xvi), longue 
de sept lignes, d’un jaune brun; une grande tache blan- 
che, en forme de rhombe et latérale, aux ailes supérieures. 
Le tuyau de la larve est garni de petites pierres et de dé- 
bris de coquilles (2). 

Quelques espèces, telles que les suivantes , filosa , qua- 
drifasciata, longicornis, hirta, nigra, ont des antennes 
excessivement longues , et les palpes maxillaires pareille- 
ment fort longs, et très velus. Elles forment notre sous- 
genre Mysragine ( Mysracipa.) 

Les autres ont les quatre ailes étroites, l’ancéolées , pres- 
que égales, et sans plis. 

À cette division appartient le genre Hypropri£e ( Hypro- 
priLA ) de M. Dalman. Les antennes sont courtes, presque 
grenues et de la même grosseur (3). 


(1) Genre établi sur une espèce des environs d'Aix, communiquée par 
M. Boyer de Fons-Colombe, et que M. de Labillardière, de l’acad. roy. 
des sciences , a aussi rapportée du Levant. 

(2) Voyez, pour les autres espèces, Fabricius, De Géer et Ræsel. 

(3) Anal., entom., p. 26. 
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L'on pourrait.composer un autre sous-genre (Psycho- 
myie), avec d’autres friganes à ailes semblables, mais 
dont lies antennes sont longues et sétacées, ainsi que dans 
presque toutes les autres. On en rencontre très souvent dans 
les jardins, sur les feuilles de divers arbustes, une espèce 
très petite, d’une grande vivacité, dont tout le corps est 
d’un brun fauve , avec les antennes annelées de blanc, et 
qui me paraît inédite ou imparfaitement décrite. 


qi 


LE NEUVIÈME ORDRE DES INSECTES, 


Celui des HYMÉNOPTÈRES. { HYMENOPTERA. — 
Piezata. Pab. ) 


Nous offre encore quatre ailes membraneuses et 
nues ; une bouche composée de mandibules, de mà- 
choires, avec deux lèvres ; mais les ailes, dont les 
supérieures, toujours plus g grandes, ont moins de 
nervures que celles des névroptères , et ne sont 
que veinées; les femelles ont l’abdomen terminé 
par une tarière ou un aiguilion. 

Ils ont tous, outre les yeux composés, trois petits 
yeux lisses ; des antennes variables, non-seulement 
selon les genres, mais encore dans les sexes de la 
même espèce , néanmoins filiformes ou sétacées dans 
la plupart; des mâchoires et une lèvre générale- 
ment étroites, alongées, altachées dans une cavité 
profonde de la tête par de longs muscles (1), en 
demi-tube à leur partie inférieure, souvent repliées 


(1) Le menton participe alors à ce mouvement général , tandis qu'il est 
fixe dans les autres insectes broyeurs. 
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à leur extrémité, plus propres à conduire les sucs 
autritifs qu’à la mastication, et réunies , en forme 
de trompe, dans plusieurs ; la languette membra- 
nense, soit évasée à son extrémité, soit longue et 
filiforme, ayant le pharynx à sa base antérieure, et 
souvent recouvert par une sorte de sous-labre ou 
d’épipharynx ; quatre palpes, dont deux maxillaires 
et deux labiaux; le thorax de trois segments 
réunis en une masse, dont l’antérieur tres court, 
et les deux autres confondus en uni); les ailes 
croisées horizontalement sur le corps; l’abdomen 
suspendu le plus souvent à l'extrémité postérieure 
du corselet par un petit filet ou un pédicule ; enfin 
des tarses à cinq articles, et dont aucun n’est di- 
visé. La tariere ou l’oviducte et l’aisuillon (2)sont 
composés dans la plupart de trois pièces longues et 
grèles, dont deux servent de fourreau à la troisième, 


(1) Le métathorax proprement dit est très court, ne forme qu’un ar- 
ceau supérieur, eb il esi ordinairement intimement uni avec le premier 
segment abdominal, de sorte qu’à la rigueur, le thorax vu en dessus, est 
composé de quatre segments, dont le second et le dernier plus grands ; 
celui-ci offre dans un grand nombre , deux stigmates bien distincts. 
Lorsque l'abdomen est pédiculé, son second segment , dans l'hypothèse 
que le précédent Jui appartienne , en est, en apparence, le premier. 

(2) L'un et l'autre sont formés sur le même modèle. Du milieu de Pex- 
irémité postérieure el inférieure de lPabdomen, partent deux lames de 
deux articles chaque , tantôt valvulaires et servant de gaîne, tantôt sous 
la forme de stylet ou de palpes; elles renferment, dans l’entre-deux, 
deux autres pièces réunies en une, et qui composent la tarière ou l’aiguil- 


Jon. Lorsqu’elles forment un aiguillon, la supérieure engaine l’autre dans 
une coulisse on canal inférieur. Dans Les tenthrédines , la tarière consiste 
en deux pièces en forme de lames de couteau , appliquées l’une contre 
l'avire, par le côté le plus large, striées transversalement et dentées sur 


leurs bords, 
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dans ceux qui ont une tarière, et dont une seule , 
la supérieure, a une coulisse en dessous pour em- 
boîter les deux autres. Dans ceux où cette tarière 
est transformée en aiguillon , cette arme offensive 
et l’oviducte sont dentelés en scie à leur extrémité. 
M. Jurine a trouvé dans l'articulation des ailes 
(Nouv. méth. de class. les Hymen. et les Dipt.), 
de bons caractères auxiliaires pour la distinction 
des genres. mais dont l’exposition ne convient point 
à la nature de notre ouvrage, et ne dispenserait 
pas de recourir au sien. Nous nous bornerons à 
dire qu’il fait principalement usagé de la présence 
ou de l'absence, du nombre, de la formeet de la 
connexion de deux sortes de cellules, situées près 
du bord externe des ailes supérieures, et qu'il 
nomme radiales et cubitales. Le milieu de ce bord 
offre le plus souvent une petite callosité désignée 
sous le nom de poignet on de carpe. Ïi en sort une 
nervure qui, se dirigeant vers le bout del’aile, forme 
avec ce bord la cellule radiale , quelquefois divisée 
en deux. Près de ce point naît encore une seconde 
nervure, qui va aussi vers Îe bord postérieur, et qui 
laisse entre elle et la précédente un espace, celui 
des cellules cubitales, dont le nombre varie d’un à 
quatre (1). 
és diner) : rer eyes: 4er nadiantellén grvhes 


(x) Consultez l’article Rantaze de l'encyclopédie méthodique , où lex- 
position de cette Méthode est bien présentée et perfectionnée. Jurine à aussi 
publié dans les Mémoires de l'académie des sciences de Turio, uzitrès beau 


travail sur l’organisation des ailes des byménopières: Nous devons encore à 
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Les hyménoptères subissent une métamorphose 
complète. La plupart de leurs larves ressemblent à 
un ver, et sont dépourvues de pattes ; telles sont 
celles des hyménopières de la seconde famille et 
des suivantes. Celles de la première en ont six à 
crochet, etsouvent, en outre douze à seize autres 
simplement membraneuses. Ces sortes de larves 
ont été nommées fausses chenilles. Les unes et les 
autres ont la tête écailleuse, avec des mandibules, 
des mâchoires, et une lèvre à l’extrémite de la- 
quelle est une filière pour le passage de la matière 
soyeuse qui doit être employée pour la construction 
de la coque de la nymphe. jé 

Lesunes vivent de substances végétales; d’autres, 
toujours sans pattes , se nourrissent de cadavres d’in- 
sectes, de leurs larves , de leurs nymphes, et mème 
de leurs œufs. Pour suppléer à l'impuissance où elles 
sont d’agir, la mère les approvisionne , tanlôt en 
portant leurs aliments dans les nids qu’elle leur a 
préparés, et souvent construits avec un art qui ex- 
cite notre surprise ; tantôt en placant ses œufs dans 
le corps des larves et des nymphes d'insectes, dont 
ses petits doivent se nourrir. D’autres larves d’hy- 
ménopières, également sans pattes, ont besoin de 
matières alimentaires, tant végétales qu’animales, 


plus élaborées et souvent renouvelées. Gelles-e1 


M. Chabrier, ancien officier supérieur d’artillerie, des recherches de cette 
nature, mais plus générales dans leur application. Elles ont été insérées 
dans le Recucil des Mémoires du muséum d’histoire naturelle. 
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sont élevées en commun par des individus sans 
sexes, réunis en sociétés, chargés exclusivement 
de tous les travaux , et dont les ouvrages et le ré- 
gime de vie sont pour nous le sujet d’une conti- 
nuelle admiration. 

Les hyménoptères, dans leur état parfait, vivent 
presque tous sur les fleurs, et sont en général plus 
abondants dansles contrées méridionales. La duréede 
leur vie , depuis leur naissance jusqu’à leur dernière 
métamorphose, est bornée au cercle d’une année. 

M. Léon Dufour remarque dans son Mémoire 
sur l’anatomie des scolies ( journ. de phys. sept. 
1828 }, que les trachées de tous les hyménop- 
tères soumis à ses disseclions, ont un degré de 
perfection de plus que dans d’autres ordres des in- 
sectes ; qu’au lieu d’être constituées par des vais- 
seaux Cylindroïdes et élastiques, dont le diamètre 
décroît par ses divisions successives, elles offrent 
des dilatations constantes, des vésicules bien déter- 
minées, favorables à un séjour plus ou moins pro- 
longé de l’air, susceptibles de se’ détendre ou de 
s’affaisser suivant la quantité de fluide qu’elles ad- 
mettent. De chaque côté de la base de l'abdomen, 
se voit une de ces vésicules, grande, ovale, d’un 
blanc mat lacté, émettant cà et là des faisceaux rayon- 
nants de trachées vasculaires, qui vont se distribuer 
aux organes voisins. Ên pénétrant dans le.thorax, 
elle s’étrangle, se dilate de nouveau, et dégénère 
insensiblement en un tube dont les subdivisians se 
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perdent dans la tête. En arrière de ces deux vési- 
cules abdominales, l'organe respiratoire se continue 
en deux tupes filiformes, fournissant uneinfinité d’ar- 
buscules.aériens, et devenant confluents vers l’anus. 
Dans les xylocopes etles bourdons, les deux grandes 
vésicules abdominales ont chacune, à leur surface su- 
périeureetantérieure, un corpscylindrique, grisätre, 
élastique , mais adhérent dans toute sa longueur dans 
les xylocopes , et libre dans les bourdons. Il pense 
que ce corps qui se dirige vers l'insertion des ailes, 
est pas étranger à la production du bourdonne- 
ment, puisque celui-ci peut avoir lieu, même après 
la soustraction complète des ailes. 

Je diviserai cet oräre en deux sections. 

La première, celle des Térésrans ( T'erebran- 
tia), à pour caractères d’avoir une tarière dans 
les femelles. 

Je la partage en deux grandes familles. 

La première, celle 


Des PORTE-SCIE. (SECURIFERA. }) 


Se distingue des suivantes par l’abdomen sessile, 
ou dont la base s’unit au corselet dans toute son 
épaisseur , et semble en être une continuation et 


ne pas avoir de mouvement propre (1). 


(1) Le segment portant les ailes inférieures est séparé du suivant ou 
du premier de Pabdomen, par une incision ou articulation transverse- 
Viennent ensuite, sans interruption et sans étranglement particulier , les 


autres segments. 
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Les femelles ont une tariere, le plus souvent 
en forme de scie, et qui leur sert non-seulement 
à déposer les œuls, mais encore à préparer la place 
qui doit les recevoir. Les larves ont toujours SiX 
pieds écailleux, et souvent d’autres, mais qui sont 
membraneux. 

Cette famille se compose de deux tribus. 

La première , celle des TENTHRÉDINES , ou vul- 
gairement Mouones - A-scre ( T'enthredinetæ. 
Lat. )}, a des mandibules alongées et comprimées ; 
la languette divisée en trois , et comme digitée ; la 
tarière composée de deux lames, dentelées en scie, 
pointues , réunies, et logées dans une coulisse sous 
l'anus. Les palpes moxillaires sont toujours com- 
posés de six arlicles, et les labiaux de quatre. 
Ceux-ci sont toujours plus courts; les quaire ailes 
sont toujours divisées en cellules nombreuses. Cette 
tribu compose le genre 


Des TevrarèDpes ( TENTaREDO ) de Linnæus. 


Leur abdomen cylindrique, arrondi postérieurement, 
composé de neuf anneaux, tellement uni au corselet ,: 
qu'il semble n’en être qu’une continuité; leurs ailes 
qui paraissent comme chiffonnées; les deux pelits corps 
arrondis, ordinairement colorés, en forme de grains, 
que l’on ebserve derrière l’écusson, et leur port lourd, les 
font aisément reconnaître. La forme et la composition 
des atitennes varient. Leurs mandibules sout fortes et 
dentées. Les extrémités de leurs màchoires sont presque 
membraneuses, ou moins coriaces que leur tige; leurs 
palpes sont filiformes ou presque sétacés , de six articles. 
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La languette est droite, arrondie, divisée en trois par- 
ties, doublées, et dont l’intermédiaire plus étroite; sa 
gaîne est ordinairement courte; ses palpes, plus courts 
que les maxillaires, ont quatre articles, dont le dernier 
presque ovalaire. L’abdomen de la femelle offre à son 
extrémité inférieure une double tarière. mobile, écail- 
leuse , dentelée en scie, pointue , logée entre deux autres 
lames concaves , et qui lui servent d’étui. C’est avec le 
jeu alternatif des dents de la tarière qu’elle fait succes- 
sivement dans les branches ou diverses autres parties 
des végétaux , de petitstrous, dans chacun desquels elle 
dépose un œuf et ensuite une liqueur mousseuse, dont 
l’usage est, à ce que l’on présume, d'empêcher l’ouver- 
ture de se fermer. Les plaies, faites par les entailles de 
la scie , deviennent de plus en plus convexes, par Paug- 
. mentation du volume de l’œuf. Quelquefois même ces 
parties prennent la forme d’une galle, tantôt ligneuse, 
tantôt molle et pulpeuse , semblable à un petit fruit, se- 
lon la nature des parties végétales offensées. Ces tu- 
meurs forment alors le domicile des larves qui y vivent, 
soit solitaires , soit en compagnie. Elles y subissent leurs 
métamorphoses, et l’insecte ÿ pratique, avec ses dents, 
une ouverture circulaire, pour sa sorlie. Mais, en gé- 
néral , ces larves se tiennent à découvert sur les feuilles 
des arbres et des plantes, dont elles se nourrissent. Par 
la forme générale de leur corps , leurs couleurs ; la dis- 
position extérieure de leur derme, le nombre considé- 
rable de leurs pattes, ces larves ressemblent beaucoup 
aux chenilles, et ont aussi été nommées fausses che- 
nilles ; mais elles ont dix-huit à vingt-deux pieds , ou 
n’en offrent que six, ce qui les distingue des chenilles, 
où le nombre de ces organes est de dix à seize. Plusieurs 
de ces fausses chenilles se roulent en spirale , d’autres 
ont le derrière de leur corps élevé en arc. Pour se trans- 
former en nymphes, elles filent, soit dans la terre, soit 
en dehors, sur les végétaux où elles ont vécu, une co- 
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que; elles y restent souvent plusieurs mois de suite, 
l'hiver même, dans leur premier état, et ne passent à 
celui de nymphe que peu de jours avant de devenir 
mouches-à-scie. 

M. Dutrochet, correspondant de l’Académie des Scien- 
ces, a publié dans le J ournal physique des observations 
sur le canal alimentaire de quelques-uns de ces insectes. 


Dans les uns, dont les antennes n’ont dans plusieurs que 
neuf articles ; qui ont deux épines droites et divergentes à 
l’extrémité interne des deux jambes antérieures, la tarière 
n’est point saillante postérieurement. 

lci le labre est toujours apparent; le côté interne des qua- 
tre jambes postérieures n’a point d’épines dans son milieu, 
ou n’en offre qu’une seule. Les larves ou fausses chenilies 
ont de douze à seize pattes membraneuses. 

Tantôt les antennes , toujours courtes, se terminent, soit 
par un renflement épais, en forme de cônerenversé et arrondi 
au bout, ou de bouton; soit par un grand article, en massue 
alongée , prismatique ou cylindrique, fourchu dans quel- 
ques mâles ; le nombre des articles précédents est de cinq 
au plus. 

Les espèces où ces organes, semblables dans les deux 
sexes , se terminent par un renflement en forme de bouton, 
ou de cône renversé et arrondi au bout (1), précédé de qua- 
tre à cinq articles; et dont les deux nervures des ailes su- 
périeures, formant la côte jusqu’au point calleux, sont 
contigues ou très rapprochées parallèlement, sans large sil- 
lon intermédiaire, composent le genre 

des Cimrex. (Crusex. Oliv. Fab. — Crabro. Geoff.) 


Les fausses chenilles ont vingt-deux pattes. Quelques- 
unes, étant tourmentées, seringuent par les côtés du corps, 
et jusqu’à un pied de distance, des jets d’une liqueur ver- 
dâtre. 

M. Leach (2) mettant à profit la considération du nombre 


EE 


(1) Ce renflementest formé par le cinquième ou sixième article, mais qui, 
dans plusieurs, offre des vestiges de trois ou deux divisions annulaires. 
(2) Zool. , Miscell. , JET, p. 100 et saiv. fi 
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des articles antérieurs à la massue, de leurs proportions 
relatives, celie de la disposition des cellules des ailes, a par- 
tagé les cimbex eu plusieurs autres genres, dont un, celui de 
Penca ( Perga )(1) et propre à la Nouvelle-Hollande, se dis- 
tingue de tous les autres par les caractères suivants. Les qua 
tre jambes postérieures ont au milieu de ieur côté inférieur 
une épine mobile. L’écusson est grand, carré, avec les an- 
gles postérieurs avancés en forme de dents. Les valves 
recevant la tarière sont garnies extérieurement de soies 
nombreuses, courtes et frisées. Les antennes sont fort cour- 
tes, de six articles, dont le dernier ou la massue sans ves- 
tiges d’anneaux , ainsi que dans les Syzxaonies ( SyzxaoniA,) 
genre établi par M. Klug, sur des espèces du Brésil (2). La cel- 
luie radiale est appendicée; les cubitales sont au nombre de 
quatre, dont la seconde et la troisième reçoivent chacune 
une uervure récurrente ( nervures transverses du disque ). 

M. Lepeietier de S. Fargeau , dans une très bonne mono- 
graphie des tenthrédines, n’a adopté que le genre perga, et 
à son imitation nous ne considèrerons ceux du naturaliste 
anglais que comme de simples divisions des cimbex. Les 
deux espèces suivantes sont du nombre de celles dont les 
anteunes ont cinq articles avant la massue. 

Le C. jaune. ( Tenthredo lutea. Lin.; De G., Insect. I, 
xxx, 8— 16), long de près d’un pouce, brun; an- 
tennes et abdomen jaunes; des bandes d’un noir violet 
sur cette dernière partie. Sa fausse chenille est d’un jaune 
foncé , avec une raie bleue, bordée de noir, le long du 
dos. Sur le saule, le bouleau , etc. 

Le C. à grosses cuisses. ( Tenthredo femorata. Lin. ; De 
G., Insect. I, xxxiv, 1—6), grand, noir ; antennés et tar- 


(1) Ibid., 1:16, exiviu; Lepelet., monog., Tenthred., p. 4o. 

(2) Monog., entomol., p. 177; il a présenté dans le même ouvrage 
(p.19r), les caractères d’un autre génre, pachylosticta, pareillement 
propre au Brésil. Les antennes sont composées de cinq articles. Les ailes 
supérieures sont dilatées près de leur extrémité ; avec le point calleux, 
semi-lunaire. Les second , troisième et quatrième articles des tarses pos- 
térieurs sont très courts. Il en mentionne trois espèces. 

À raison des cellules des ailes et des épines des jambes postérieures, 
le G. pergddoit précéder immédiatement celui d’hylotome. 
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ses d’un jaune brun; des taches d’un brun noirâtre au 

bord postérieur des ailes supérieures; cuisses postérieures 

très grandes, du moins dans l’un des sexes. Sa fausse 
chenille vit aussi sur le saule; elle est verte, avec trois 
raies sur le dos, dont celle du milieu bleuâtre, et les laté- 

rales jaunâtres (r). 

Les espèces où les antennes n’offrent que trois articles bien 
distincts, dont le dernier en massue alongée, prismatique 
ou cylindrique, plus grêle, cilié, et quelquefois fourchu 
dans les mâles; où les deux nervures costales des ailes su- 
périeures sont très écartées l’une de l’autre, forment le sous- 
genre 


Des Hyzoromes. (HyLoroma. Lat. Fab. — Cryptus. Jur.) 


Les uns (Scmizocères, Schyzocera, Latr.; Cryptus, Leach, 
Lepel. ,) ont quatre cellules cubitales, et les antennes four- 
chues dans les mâles. Le milieu des jambes n’offre point 
d’épines (2). 

D’autres (hylotomes propres ) semblables aux précédents, 
quant aux ailes, ont leurs antennes terminées, dans les 
deux sexes, par un article simple ou indivis. La plupart 
( hylotomes , Lepel., ) ont une épine au milieu des quatre 
jambes postérieures. Les fausses chenilles ont dix-huit à 
vingt pattes. 

L’Æ. du rosier ( Tenthredo rosæ. Lin.; Ræs., Insect., Il, 
Vesp. Il, ) long de quatre lignes; tête, dessus du corselet 
et bord extérieur des ailes supérieures, noirs ; le reste du 
corps d’un jaune safran , avec les tarses annelés de noir. 
Sa larve est jaune, pointillée de noir, et ronge les feuilles 
du rosier. 

M. Lepeletier réunit aux Cfyptus du docteur Leach quel- 
ques espèces qui ne diffèrent des précédentes que par l’ab- 
sence d’épines au milieu des quatre jambes postérieures. 


(1) Voyez, pour les autres espèces, Oliv. (Encycl. méth., article 
Cimbex, Fab.; Latr., Gen., crust. et Insect., III, p. 227; Jurine, 
genre tenthredo ; Panz. , hymen. , et les ouvrages précités. 

(2) Leach., Zool. Miscell., JIT, p. 124; Lepel., Monog. tenthr, 
p:52: 


TOME JI. 18 
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A 


D'autres hylotomes distingués par le même caractère néga- 
tif, mais où le nombre des cellules cubitales n’est que de 
trois, sont génériquement pour lui des primes (péilia) (1). 

Tantôt les antennes ont neuf articles au moins, bien dis- 
tincts, et ne se terminent point nettement et brusquement 
en massue. 

Il yvena,et é’est le plus grand nombre, dont les antennes, 
toujours simples dans les deux sexes ou du moins dans les 
femelles, ont quatorze articles au plus, et neuf plus commu- 


némen t+ 
Les Tenrurèpes propres. (Tenrureno. Lat., Fab.) 


Qui ont les antennes dé neuf articles simples dans les 
deux sexes. 

Leurs larves ont de dix-huit à vingt-deux pattes. 

Le nombre des dentelures des mandibules varie, dans l’in- 
secte parfait, de deux à quatre. Les ailes supérieures présen- 
tent aussi des différences dans celui de leurs cellules ra- 
diales et cubitales. Ces caractères ont servi de fondement à 
plusieurs autres sous-genres que nous réunissons à celui-ci. 
Ils se composent des allantes, des dolères, des némates, de Ju- 
rine, et de celui de pristiphose, formé de la troisieme fa- 
mille des ptérones de ce savant, et de quelques autres du 
docteur Leach. , 

La T. de la scrophulaire. ( T. scrophulariæ, Lin.; Panz., 
Faun. ; insect. Germ. , C. 10, le mâle). Longue de cinq 
lignes, noire, avec les antennes un peu plus grosses vers 
leur extrémité, et fauves ; anneaux de l’abdomen, le second 
et le troisième exceptés, bordés postérieurement de jaune; 
jambes et tarses fauves. Elle ressemble à une guêpe. Larve 
à vingt-deux pattes, blanche; avec la tête et des points 
noirs. Elle mange les feuilles de la scrophulaire. 

La T. verte. (T. viridis ; Lin.; Panz. , ibid. LXIV, 2). 


Même grandeur ; antennes sélacées ; corps vert, avec des 


(1) Lepel., ibid, p. 49. Voyez aussi le même ouvrage, le précédent 
de M. Leach, et les Monograp. de divers genres de cette famille du 
docteur Klüg., quant aux autres espèces d’hylotomes. 
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taches sur le thorax et une bande le long du milieu du 

dos de l'abdomen , noires. Sur le bouleau (1). 

De Géer nous a donné la description d’une espèce très sin- 
gulière sous la forme de larve, celle qu’il nomme mouche- 
à-scie de la larve-limace, et à laquelle il rapporte la T. du 
cerisier ( cerasi) de Linnæus. Elle est noire, avec les ailes 
uoirâtres et les pattes brunes. Sa larve est très commune sur 
les feuilles de divers arbres fruitiers de nos jardins. Réau- 
mur lui avait donné, à raison de sa forme, le nom de fausse 
chenille tétard; elle est toute noire et couverte d’une hu- 
meur gluante, ce qui la fait aussi ressembler à une limace. 
Peck, botaniste anglo-américain, a donné l’histoire complète 
d’une autre espèce, dont la larve est semblable. 

D’autres espèces , ayant encore des antennes de neuf arti- 
cles, diffèrent des précédentes en ce qu’elles sont pectinées 
d’un côté dans les mâles. 


Les Czapres. (CLapius. Klüg, Lat.)"(2) 


Quelques autres, ayant le corps court et ramassé comme 
les hylotomes, et considérés comme tels par Fabricius, 
ont de dix à quatorze articles aux antennes, et simples dans 
les deux sexes. 


Les ATna1iEs. ( Armaria. Leach. ) (3) 


Les espèces suivantes sont remarquables par leurs anten- 
nes composées de seize articles au moins, pectinées ou en 
éventail dans les mâles , et en scie dans les femelles. Elles 
nous conduisent, sous ce rapport, aux mégalodontes, pre- 
mier sous-genre de la subdivision suivante. 


Les Prérycopnores. ( Prerycopxorus. Klüg. ) 


Où les antennes n’ont qu’une seule rangée de dents, 
et simplement plus longues ou en peigne dans les mâles, et 


ee 

(1) Woyez, pour les autres espèces, les auteurs mentionnés précé- 
demment. 

(2) Lepel., ibid., p. 57. . 

(3) Ibid., p. 21. M. Leach n’y comprend que les espèces dont les 
antennes ont dix artieles. M. Klüg les range avec ses Emphytus. 


18* 
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courtes et en scie dans les femelles; ici elles sont sensible- 
meut plus grosses vers le bout (1). 


Les Lopuyres. (Lornyrus. Lat.) 


Dont les antennes ont, dans les mâles, un double rang 
de dents alongées, formant un grand pasache triangulaire, 
et sont en scie dans les femelles. 

Je rapporte à ce sous-genre la première famille des ptéro- 
nes de M. Jurine, ainsi que la première division des Aylo- 
iomes de Fabricius. Les fausses chenilles ont vingt-deux 
pattes, vivent en société et plus particulièrement sur les 
pins, aux jeunes plants desquels elles nuisent beau- 
coup (2). 

Là, le labre est caché ou peu saillant. Le côté interne des 
quatre jambes postérieures offre,avant son extrémité, deux 
épines et souvent même une troisième au-dessus de la paire 
précédente. Les antennes sont toujours composées d’un 
grand nombre d’articies ; la tête est forte, carrée, portée sur 
un petit cou, avec les mandibules fortement croisées. Ces 
espèces paraissent au printemps. Les larves du plus grand 
nombre n’ont point de pattes membraneuses, et vivent en 
société dans des nids soyeux , formés par elles, autour des 
feuilles de divers arbres. 

Elles forment le genre cephaleia de durine, que l'on a di- 
visé en deux autres. 


Les Mécacononres. ( Mecaropowres. Lat. — T'arpa. Fab. ) 
Où les antennes sont en scie ou en peigne (3). 


Les Pampmruies. ( Pampmurus. Lat: — /yda. Fab.) 


Qui ont les antennes simples dans les deux sexes. 
Leurs larves n’ont point de pattes membraneuses, et l’ex- 
trémité postérieure de leur corps se termine par deux cor- 


(1) Voyez Klüg., Leach et Lepetetier, ibid. 
(2) Lepelei., ibidem, et la Monogr. de ce sous-genre publiée par 
Klüg, dans les Mém. des curieux de la nature, de Berlin. 


(3) Voyez les ouvrages ci-dessus, et Entom. monog. de M. Klüg, 
p. 195. 
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nes. Elles vivent de feuilles, qu’elles plient souvent pour 
s’y tenir cachées (1). 

Les dernières tenthrédines ont la tarière prolongée au- 
delà de sa coulisse et saillante postérieurement. L’extrémité 
interne des deux jambes antérieures n’offre distinctement 
qu’une seule épine ; elle est courbe et terminée par deux 
dents. Les antennes sont toujours composées d’un graud 
nombre d’articles , et simples. 


Les XxèLes. ( XyeLA. Dalm. — Pinicola. Bréb. — Mas- 
tigocerus. Klüg. ) 


Très distinctes par leurs antennes coudées, formant une 
sorte de fouet, brusquement plus menues vers leur extré- 
mité , et de onze articles, dont le troisième fort long ; ainsi 
que par leurs palpes maxillaires fort longs et pareillement 
en forme de fouet. Le point épais ou calleux des ailes supé- 
rieures est remplacé par une cellule. Les lames de la tarière 
sont unies er sans dentelures. 

Les larves vivent dans l’intérieur des végétaux ou dans 
les vieux bois (2). 


Les Cépaus. (Crraus. Lat., Fab. — Trachelus. Jur.) 


Qui ont les antennes insérées près du front, et plus grosses 
vers le bout. D’après des observations consignées dans le 
Bullet. universel de M. le bar. de Férussac, la larve de l’es- 
pèce la plus commune ( Pygmœæus ) vivrait dans l’intérieur 
des tiges de blé (3). 


Les Xipaypries. ( Xipmyprra. Lat., Fab. — Urocerus. Jur.) 


Dont les antennes sont insérées près de la bouche, et plus 

grêles vers le bout (4). 
D, ja ; 

(1) Ibid. ; l’article Pamphilie de l'Encycl. méth., et la Monograhie 
du genre lyda du docteur Klüg (Mém. des eur. de la nature , de Berlin). 
Voyez aussi la Monog. de M. Lepeletier. 

(2) Voyez Dalm., Anal. Entom., p. 27. Le nombre des articles est 
le même que dans les précédents, et ce savant s’est mépris à cet égard. 
Voyez aussi l’articie Pinicole du Nouv. dict. d’hist natur., deuxième 
édi.; et la monog. des tenthrèdes de M. Lepeletier. 

(3) Les ouvrages cités plus haut et la Monog. des Sirex du docteur 
Klüg, g. Astatus. 


(4) Ibid., et M. Jurine. M. Klüg désigne ce genre sous le nom d’Æy- 
bonotus. 
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Laseconde tribu , celle des UrocÈREs ( Urocerata. 
Lat.), se distingue de la précédente aux'caractères 
suivants : les mandibules sont courtes et épaisses ; la 
languette est entière; la tarière des femelles est 
tantôt très saillante et composée de trois filets, 
tantôt roulée en spirale dans l’intérieur de l’abdo- 
men et sous une forme capillaire. Cette tribu est 
composée du genre 


Des SiRex (SiREx) de Linnæus. 


Leurs antennes sont filiformes ou sétacées, vibratiles, 
de dix à vingt-cinq articles. La tête est arrondie et 
presque globuleuse, avec le labre très petit, les palpes 
maxillaires filiformes, de deux à cinq articies, les labiaux 
de trois, dont le dernier plus gros. Le corps est presque 
cylindrique. Les tarses antérieurs ou postérieurs, et 
dans plusieurs la couleur de l’abdomen diffèrent selon 
les sexes. La femelle enfonce ses œufs dans les vieux 
arbres, et le plus souvent dans les pins. Sa tarière est 
logée à sa base, entre deux valves, formant une coulisse. 


Les Onysses. (Oryssus. Lat. , Fab.) 


Qui ont les antennes insérées près de la bouche, de dix à 
onze articles; les mandibules sans dents; les palpes maxil- 
faires longs et de cinq articles; l’extrémité postérieure de 
labdomen presque arrondie ou faiblement prolongée, et 
dont la tarière est capillaire et roulée en spirale dans l’inté- 
rieur de l'abdomen. 

Les deux espèces connues se trouvent, en Europe, sur les 
arbres, dans les premiers jours du printemps, et sont très 
agiles (1). 


Qi) Voyez Latr., Gen. crust. et insect., TL, p. 245, et l’article 
Orysse de l'Encyel. méthod. 


FAMILLE DES PUPIVORES- 279 


Les Sirex propres, ou les Icaveumox-Bounpons. (SIREx. 
Lin, — Urocerus. Geoff. ) 


Ayant les antennes insérées près du front, de treize à 
vingt-cinq articles ; les mandibules dentelées au côté in- 
terne; les palpes maxillaires très petits, presque coniques , 
de deux articles, avec l’extrémité du dernier segment de 
l’abdomen prolongé en forme de queue ou de corne, et la 
tarière saillante, de trois filets. 

Ces insectes , qui sont d'assez grande taille, habitent plus 
particulièrement les forêts de pins et de sapins des contrées 
froides et montagneuses, produisent, en volant, un bour- 
donnement semblable à celui des hourdons et des frelons, 
et paraissent, certaines années , en telle abondance, qu’ils 
ont été pour le peuple un sujet d’effroi. La larve a six pieds, 
avec l’extrémité postérieure du corps terminée en pointe ; 
elle vit dans le bois, où elle se file une coque et achève ses 
métamorphoses. 

_ Le S. géant. (Sirex gigas , Lin. , la fem. — $. mariscus , 
ejusd., le mâle). Rœæs., ins., II, Vesp., vin , 1x. La femelle 
est longue d’un peu plus d’un pouce, noire, avec une 
tache derrière chaque œil, le second anneau de l’abdo- 
men et ses trois derniers, jaunes. Les jambes et les tarses 
sont jaunâtres. Le mâle a l’abdomen d’un jaunâtre fauve, 
avec son extrémité noire. 

Les Tremex de M. Jurine ne différent des sirex que par: 
les antennes plus courtes, moins grêles à leur extrémité, ou 
filiformes, composées seulement de treize à quatorze arti- 
ticles , et par leurs ailes supérieures n’ayant que deux cel- 
lules cubitales (1). 


La seconde famille des HYMÉNoPTÈRES, 
Les PUPIVORES. ( Pupivora.) 


Ont l’abdomen attaché au corselet par une simple 
portion de leur diamètre transversal, et même le 
(1) Voyez Latr., Gen. crust. et insect., IE, p. 238; la Monographie 


de ce genre du docteur Klüg ; l'ouvrage de M. Jurine, et celui de Panzer 
sur les y menoptères. « 
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plus souvent par un très petit filet ou pédicule , de 
mamière que son insertion est très distincte, et qu’il 
se meut sur cette partie du corps (1). Les femelles 
ont une tarière qui leur sert d’oviducte. 

Les larves sont apodes, et pour la plupart pa- 
rasites et Carnassières. 

Je la partage en six tribus. 

La première, celle des ÉvanraLes ( Evaniales , 
Lat. ), ont les ailes veinées, et dont les supérieures 
au moins aréolées ; les antennes filiformes ou séta- 
cées, de treize à quatorze articles; les mandibules 
dentées au côté interne; les palpes maxillaires de 
six arcles et les labiaux de quatre; l’abdomen 
implanté sur le thorax, et dans plusieurs au- 
dessous de l’écusson, avec une tarière ordinaire- 
ment saillante et de trois filets. 


Cette tribu pourrait ne former qu’un seul genre, 
celui 
De Fons. (FoEnus.) 


Tautôt la tarière est cachée ou très peu saillante, et sous 

la forme d’un petit aiguillon. La languette est trifide, carac- 
6 6 ? 
tère qui les rapproche des hyménoptères précédents. 
Les Evans. ( Evania. Fab. — Sphezx. Lin.) 

Dont les anteunes sont coudées, et dont l’abdomen très 
petit, comprimé, triangulaire ou ovoïde et pédiculé brus- 
quemernt à sa naissance , est inséré à l’extrémité postérieure 
et supérieure du thorax , au-dessous de l’écusson (2). 


(1) Le premier segment de l’abdomen forme l'extrémité postérieure du 
thorax , et s’unit intimement avec le métathoras , de sorte que le second 
segment de l'abdomen en devient le premier. 


(a) Voyez Fab. , Jur., Lafr., Gen. crust. et insect. , LIT , p. 200, 
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Les PéLéanes. (Pezecinus. Latr., Fab.) 


Où l’abdomen inséré , ainsi que celui des suivants, beau- 
coup plus bas, un peu au-dessus de l’origine des pattes 
HAeneNreS est alongé, tantôt filiforme , très long, arqué, 
tantôt rétréci betieeut vers sa base et terminé en ma- 
nière de massue. Les jambes postérieures sont renflées. Les 
antennes sont droites et très menues (1). 

Tantôt la tarière est très saillante, et formée de trois 
filets distincts et égaux. 

Les uns ont l’abdomen et les jambes postérieures en forme 
de massue; les anteunes sont filiformes; la languette est 
entière ou simplement échancrée. 


Les Forxes propres. { Fonus. Fab. — /chneumon. Lin. ) (2) 


L’abdomen des autres est comprimé, ellipsoïdal ou en 
faucille, et toutes leurs jambes sont gréles; les antennes 
sont sétacées. 


Les AuLaQuEs. ( Auzacus. Jur., Spin. ) 
Dont l’abdomen est ellipsoïde (3). 
Les PaxyzLLommes. ( PaxyzLoma. Brébisson. ) 


Ou il est en faucille (4). 


La seconde tribu, les Icaneumonines ( /chneumo- 
nides), ont aussi les ailes veinées, et dont les supé- 
rieures offrent toujours dans leur disque des cellules 
complètes ou fermées. L’abdomen prend naissance 
entre les deux pattes postérieures. Lesantennes sont 
généralement filiformes ou sétacées (très rarement, 


(1) Les mêmes ouvrages, et l’article Pélecine de l'Encycl. méthod. 

/ V4 Zur 7 , à Ê x : T 

(2) Voyez Jurine, hyménopt. ; Latr. , Gener. erust. et insect., IV, 3; 
et Panzer, sur les hyménopt. Voyez aussi Spinol., Insect. Ligur. 

(3) Ztem. 

(4) Voyez le nouveau Dicc. d’hist. nat., deuxième éd. ; sous-genre 


formé sur une seule espèce , ayant de grands rapports avec de ophions de 
Fabricius. 
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en massue) , Vibratiles et composées d’un très grand 
nombre d'articles {seize au moins). Dans la plu- 
part, les mandibules n’ont point de dent au côté 
interne , et se terminent en une pointe bifide. Les 
palpes maxillaires, toujours apparents ou saillants, 
n'ont le plus souvent que cinq articles. La tarière 
est Composée de trois filets. 


Cette tribu embrasse la presque totalité du genre 


Des IcHNEUMONS (ICHNEUMON ) de Linneus. (1) 


Qui détruisent la postérité des lépidoptères, si nui- 
sibles à l’agriculture sous la forme de chenilles , de même 
que l’ichneumon quadrupède était censé le faire à l’égard 
du crocodile, en cassant ses œufs, ou même en s’intro- 
duisant dans son Corps, pour dévorer ses entrailles. 

D’autres auteurs ont nommé ces insectes mouches 
tripiles, à raison des trois soies de leur tarière, etmouches 

- vibrantes, parce qu’ils agitent continuellement leurs an- 
tenries, qui sont souvent contournées, avec une tache 
blanche ou jaunâtre, en forme d’anneau, dans leur mi- 
lieu. Is ont les palpes maxillaires alongés, presque sé- 
tacés, de cinq à six articles; les labiaux sont plus courts, 
filiformes, et de trois à quatre articulations. La lan- 
guelte est ordinairement entière ou simplement échan- 
crée. Leur corps à, le plus souvent, une forme étroite 
et alongée ou linéaire, avec la tarière tantôt extérieure, 
en manière de queue, tantôt fort courte et cachée dans 

(1) Ce genre comprend au-delà de douze cents espèces , et son étude est 
hérissée de grandes difficultés. Les travaux de MM. Gravenhorst et Nées 
de Esenbeck, ont commencé à les aplanir. Le premier vient de publier 
le prospectus d’un Ouvrage complet sur ces insectes, et nous avons tout? 


lieu d’espérer que cette partie intéressante de l’entomologie sera désor- 
mais aussi bien Avlaircie que l’état de la science peut le permettre. 
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l'intérieur de l'abdomen, qui se termine alors en pointe, 
tandis qu'il est plus épais et comme en massue tronquée 
obliquement, dans ceux où la tarière est saillante. Des 
trois pièces qui la composent, celle du milieu est la 
seule qui pénètre dans les corps où ils déposent leurs 
œufs; son extrémité est aplatie et taillée quelquefois en 
bec de plume. Les femelles pressées de pondre marchent 
ou volent (1) continuellement, pour tâcher de décou- 
vrir les larves, les nymphes, les œufs des insectes, et. 
même des araignées, des pucerons, etc., destinés à rece- 
voir les leurs et à nourrir, lorsqu'ils seront éclos, 
leur famille, Elles montrent dans ces recherches un in- 
stinct admirable, et qui leur dévoile les retraites les plus 
cachées. C’est sous les écorces des arbres, dans leurs 
fentes ou dans leurs crevasses que celles dont Îa tarière 
est longue, placent le germe de leur race. Elles y intro- 
duisent leur oviducte ou la tarière propre, dans une 
direction presque perpendiculaire ; il est entièrement 
dégagé des demi-fourreaux, qui sont parallèles entre 
eux et soutenus en l'air dans la ligne du corps. Mais les 
femelles, dont la tarière est très courte, peu ou point 
apparente, placent leurs œufs dans le corps ou sur la 
peau des larves des chenilles et dans les nymphes, qui 
sont à découvert, ou très accessibles. 

Les larves des ichneumonides n’ont point de pattes , 
ainsi que toutes les autres des familles suivantes. Celles 
qui vivent, à la manière des vers intestinaux, dans le 
corps des larves ou des chenilles, où elles sont même 
quelquefois en société , ne rongent que leur corps grais- 
seux , ou les parties intérieures qui ne sont point rigou- 
reusement nécessaires à leur conservation ; maïs sur le 
point de se changer en nympbhes, elles percent leur peau, 
DR SLR Le PTNU PUE Ie RR LD v Ales CT EN DRRUEN 2 RUE ei E EP ES SERRES RU 


(1) Quelques espèces sont apières ou n’ont que des ailes très courtes. 
Elles ont été l’objet d’une monographie particulière publiée par M. Gra- 
venhorst, qui en a donné une autre sur Jes ichneumons du Piémont. 
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afin d’en sortir, ou bien leur donnent la mort et ÿ 
_achévent tranquillement leurs dernières métamorphoses. 
Telles sont aussi les habitudes des larves d’ichneumoni- 
des, qui se nourrissent de nymphes ou de chrysali- 
des. Presque toutes se filent une coque soyeuse , pour 
passer à l’état de nymphe. Ces coques sont quelquefois 
agglomérées , et soit nues, soit enveloppées d’une 
bourre ou d’un coton , en une masse ovale , que l’on 
trouve souvent attachée aux tiges des plantes. Leur 
réunjon et leur disposition symétrique forment dans 
une espèce un corps alvéolaire, semblable à un petit 
rayon d’abeille domestique. La soie de ces coques est tan- 
tôt d’un jaune d’un blanc uniforme , tantôt mélan- 
gée de noir ou de fils de deux couleurs. Les coques de 
quelques espèces, sont suspendues à une feuille ou à une 
petite branche, au moyen d’un fil assez long. Réaumur 
a observé que, détachées du corps où elles sont fixées, 
elles font des sauts dont la hauteur peut aller jusqu’à 
quatre pouces, les larves renfermées dans les coques 
rapprochant les deux extrémités de leurs corps et les 
débandant ensuite, à la manière de quelques petites 
larves sauteuses de diptères que l’on trouve sur le vieux 
fromage. Cette famille est très nombreuse en espèces. 

La variété du nombre des articles des palpes peut servir 
de base à trois divisions principales. 

La première comprendra les espèces dont les palpes maxil- 
laires ont cinq articles, et les labiaux quatre. La seconde 
cellule cubitale est très petite, et presque circulaire ou 
uulle. 

Nous formerons une première subdivision avec les espèces 
dont la tête ne se prolonge jamais en devant sous là forme 
de museau ou de bec , dont la languette n’est point profon- 
dément échancrée, dont les palpes maxillaires sont fort alon- 
gés, avec les derniers articles différant sensiblement ; Quant 
aux formes et aux proportions, des précédents. La tarière 
n’est point recouverte à sa. base, par une grande lame en 
forme de vomer. 
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Ici cette tarière est très saillante. 

Quelques espèces se distinguent des autres par leur tête 
presque globuleuse ; leurs mandibules terminées en une 
pointe entière où faiblement échancrée , et l’alongement de 
leur métathorax. La seconde cellule cubitale manque sou- 
vent. Tels sont 


Les SrÉPHANES. ( STEPHANUS. Jur. — Pimpla. Bracon. Fab.) 


Dont le thorax est très aminci en devant, et de niveau à 
son extrémité postérieure avec l’origine de l’abdomen, de 
sorte que cette partie du corps paraît presque sessile et in- 
sérée à l'extrémité postérieure et supérieure du métathorax, 
ainsi que dans les évanies. Les cuisses postérieures sont ren- 
flées. Le sommet de la tête présente plusieurs petits tuber- 
cules (1). 


Les Xompes. ( Xoripgs. Latr. — Pimpla. Cryptus. Fab.) 


Où le métathorax est convexe et arrondi à sa chute, de 
manière que l’abdomen est inséré, comme d'ordinaire, à 
son extrémité inférieure, et présente un pédicule très dis- 
tinct (2). 

Parmi les espèces dont la tête est transverse , el dont les 
mandibules sont très distinctement bifides ou bien échan- 
crées à leur pointe, 

Les unes, comme 


Les Prmpues. ( Prmpca. Fab.) 


Ont l’abdomen cylindrique , et très brièvement pédiculé. 
Nous citerons l’/chneumon persuasif persuasorius ) de 
Linnæus ( Panz., Fdun. insect., xix, 18), qui est une 
de nos plus grandes espèces. Son corps est noir, avec des 
taches sur le thorax et l’écusson blanc; deux points de 
cette couleur sur chaque anneau de l’xbdomen , et les 
pattes fauves. La tarière est de la longueur du corps. 
DR EL EUR. ANR GUN Un ntfs 
(1) Latr., Gener. crust. et insect., IX, 3; Bracon serrator, Fab. ; 
— Ejusd., pémpla coronator, et quelques autres esp. inédites d’Amé- 
rique. 
(2) Latr., ibid., 4; les pimples mediator, necator et meliorator de 
Fab. , sont probablement des xorides ; son cryptus ruspator paraît devoir 
former an sous-genre propre , voisin du précédent. 
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Son Z. manifestateur ( Mmanifestator, Panz. , ibid., xix, 
21), qui est noir ainsi que l’écusson , avec les pattes 
fauves, 

Une autre pimple (ovivora, Bullet. univ. des scienc. 
de M. le baron de Férussac) détruit les œufs des arai- 
gnées (1). 

D’autres ont l’abdomen presque ovalaire, avec un pédi- 
cule alongé, grêle et arqué. Ce sont 


Les Crypres ( Cryprus ) de Fabricius. 


On en connaît dont les femelles sont aptères , et qui, à 
raison de ce caractère etde la forme du thorax divisé en deux 
parties ou nœuds, pourraient constituer un sous-penre pro- 
pre. On les rencontre presque toujours à terre (2). 

Là , la tarière des femelies est cachée ou peu prolongée au- 
delà de l’anus. 

Tantôt l'abdomen est comprimé en forme de faucille ou 
de massue tronquée. 


Les Opnions. (Orn1ow. Fab. ) 


Dont les antennes sont filiformes ou sétacées , et ou l’ab- 
domen est en faucille et tronqué au bout. La tarière est un 
peu saillante. La seconde cellule cubitale est très petite ou 
nulle. 

L’O. jaune ( Ichneumon luteus ; Lin.; Schæff., Icon. 
insect., [, 10), d’uu jaune roussâtre, avec les yeux verts. 
La femelle dépose ses œufs sur la peau de quelques che- 
nilles, particulièrement de celle qu'on nomme la queue- 

Jourchue ( Bombyx vinula). Is y sont fixés au moyen d’un 
pédicule long et délié. Les larves y vivent, ayant l’extré- 
mité postérieure de leur corps engagée dans les pellicules 
des œufs d’où elles sont sorties, y croissent, sans empé- 
cher la chenille de faire sa coque; mais elles finissent par 
la tuer, en consumant sa substance intérieure, se filent 
ensuite des coques, les unes auprès des autres, et en sor- 
tent sous ia forme d’ichneumons. La larve d’une autre 


PTT Te At Ah Le. Neil A PANNES 


(1) Fab. , System. Piez.; et l’art, Pimple de l'Encyclop. méthod. 
(23) Fab,., ibid. 
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espèce ( O, moderator, Fab. }, détruit celle d’un autre 
ichneumon ( Pimpla strobilellæ, Fab.) (x). 


Les Bancuus. ( Bancaus. Fab. ) 


Semblables par les antennes, mais dont l’abdomen est, 
dans les femelles, rétréci au bout, et terminé en pointe (2). 


Les HezLwiGtes. ( HELwiGIA. ) 


Ont le port des précédents, mais leurs antennes sont plus 
grosses vers le bout (3). 

Tantôt l’abdomen est plutôt aplati que comprimé, soit 
ovalaire, ou presque cylindrique , soit en fuseau. 

Dans ceux-ci, l’abdomen est notablement rétréci à sa base, 
en maniere de pédicule. 


Les Jorpes. ( Jorra. Fab.) 


Qui s’éloignent des suivants par leurs antennes notable- 
ment élargies ou épaissies avant le bout, et se terminant 
ensuite en pointe (4). 


Les Icaxeumows propres. (Icuneumon.) 


Dont la tête est transverse, et dont l’abdomen est ovalaire, 
presque également rétréci aux deux bouts. 

Panzer en a séparé génériquement , sous le nom de trogus, 
des espèces dont l’écusson est en forme de tubercule coni- 
que, et dont l’abdomen offre de profondes incisions trans- 
verses (5). 


Les Azomyes ( AromyxA) du même. 


Ont une tête plus étroite et plus arrondie, avec l'abdomen 
plus élargi vers son extrémité postérieure. 
Un ichneumon de notre pays, qui nous paraît être très 
voisin du femoralis de M. Gravenhorst ( ichn. pedem., 
n° 136), très rapproché d’ailleurs des alomyes, est re- 


(1) Fab. , ibid. ; et l’art. Ophion de l'Ecyclop, méthod. 
(2) Fab., ibid. 

(3) Voyez le Bullet. univ. des sc. de M. le baron de Férussac. 
(4) Fab., ibid. 

(5) Fab., ibid. ; et Panz. , Révis. des hymén. 
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marquable par sa tête pyramidale, avec une élévation 
antérieure portant les antennes. Il pourraît être le type 
? x . » = ft 

d’un autre sous-senre (Hypsicera ) (x). 

Dans ceux-là, l'abdomen tient au métathorax par la ma- 
jeure portion de sor diamètre transversal , est presque ses- 
sile, presque cylindrique, et simplement élargi ou épaissi 
vers son extrémité postérieure. Tels sont 


Les Peurastes. ( Perrasres. Illig. — Metopius. Panz. ) 


Îls ont une élévation circulaire au dessous des antennes et 
les bords latéraux de l’écusson relevés et aigus (2). 

La seconde et dernière division des espèces dont les pal- 
pes maxillaires ont cinq articles, etles labiaux quatre, nous 
offre une languette profondément échancrée ou presque 
bifide ; des palpes maxillaires à articles peu différents, ou 
dont la forme change graduellement. La tarière est saillante 
et recouverte à sa base par une grande lame, en forme de 
vomer. Les cuisses postérieures sont grosses. La tête de plu- 
sieurs est avancée en manière de museau. 


Les Acænires. (Aczænirus. Latr.) 


Dont la tête ne présente point en devant de saillie en 
forme de bec (3). 


Les AGaruis: (AGarnis. Latr. ). 


Où elle se termine antérieurement de la sorte. Ces insec- 
tes se rapprochent, par lesailes, des sous-penres suivants (4). 
Notre seconde division des ichneumons ne diffère de la 
première , à l’égard du nombre des articles des palpes, 
qu’en ce qu’il y en a un de moins aux labiaux > OU que ces 
palpes n’en présentent que trois. Ainsi que dans Ja plupart 
AUS NN PA AR Résine CEE) SNS NE 

(r) Les mêmes ouvrages. 

(2) Zchneumon necatorius, Fab.; Panz., Faun., insect. Germ., XLVII, 
213 — L. migratorius, Fab.; — I. amictorius, Panz., ibid., LXXXV, 
14; — ejusd., Z. dissectorius, XCVIII, 14. Voyez l'article Peltaste de 
l’Encyclop. méthod. | 

(3) Latr., Gen. crust. et insect., IV, 9; Encyclop. méthod. , Hist, 
mat. Insect. , X, 37. 

(4) Latr. , ibid. , 9; Encyclop. , ibid, , 38. 
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des espèces de la division suivante , la seconde cellule cubi- 
tale est plus souvent aussi grande que la première , presque 
carrée. La tarrière est saillante. La pointe des mandibules est 
bifide ou échancrée. 

Les uns ont un hiatus ou vide remarquableentre les man- 
dibules et le chaperon. Les mâchoiïres sont prolongées infé- 
rieurement au-dessous des mandibules. La seconde cellule 


cubitale est carrée et assez grande. La tarière est longue. Ce 
sont 


Les Bracons (Bracow ) de Jurine et de Fabricius. 


On pourrait en détacher , ainsi que je l’avais fait ancien- 
nement, sous la dénomination générique de Virion, les 
espèces dont les antennes sont courtes et filiformes; dont 
les mâchoires sont proportionnellement plus longues et for- 
ment avec la lèvre une espèce de bec, et où les palpes maxil- 
laires ne sont guère plus longs que les labiaux. 

Les espèces à antennes sétacées , aussi longues au moins 
que le corps ; à palpes maxillaires beaucoup plus longs que 
les labiaux , et dont les mâchoires et la lèvre forment au- 
dessous de mandibules cette sorte de bec, seraient exclu- 
sivement des bracons (1). | 

Les autres n’offrent point, entre les mandibules et le cha- 
peron , de vide. Les mächoires et la lèvre ne sont point pro- 
longées. La seconde cellule cubitale est très petite. La tarière 
et même l’abdomen sont courts. 


Les Microcasrres. (Microcasrer. Latr.)(2) 

Notre troisième et dernière division , répondant à celle 
des Bassus de M. Nées d’'Esenbeck, a, comme la première, 
quatre articles aux palpes labiaux ; mais les maxillaires en 
ont un de plus, c’est-à-dire six. L’abdomen est demi-sessile. 

{ci les mandibules vont en se rétrécissant et se terminent, 


ainsi que dans les précédents, par deux dents, ou en une 
pointe bifide ou échancrée. 


Les Hezconws. ( Hezcon. Nées d’Es, ) 


Dont l’abdomen vu en dessus, présente plusieurs an- 


(1) Voyez Latr., ibid., et l’Encyclop. méthod., même tome, p. 36. 
(2) Latr., ibid 
ŒOME TI. 
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eaux, se termine par une longue tarière, et n’est point 
voüûté en dessous (1). 


Les Sicazpnes. (Sicazraus. Latr.) 


Où il.est creusé en voûte inférieurement , n’offre en des- 
sus, que trois segments, et dont la tarière est retirée et 
en forme d’aiguiilon (2). 


Les Ca£Lones. ( Cuaeconus. Jur. ) 


Où cette partie du corps, conformée d’ailleurs presque 
de même, est inuarticulée supérieurement (3). 

Là, les mandibules sont presque carrées, avec trois dents 
au bout, une au milieu , et les autres formées par la saillie 
des augles du bord terminal. 


Les Azysres. ( Azvsra. Lat. ) (4) 


Nous n’avons pas encore pu étudier complétement divers 
autres genres établis par MM. Gravenhorse et Nées d’Esen- 
beck dans leur tableau des genres de la famille des ichneu- 
monides, et nous u’avons pas cru dès lors devoir les men- 
tionner. Celui d’Æromalon de Jurine est à supprimer. il n’est 
qu’une sorte de magasin où il a réuni, quelles que soient 
les autres différences organiques , les ichneumons où la 
seconde cellule cubitale manque. 

La troisième tribu, les Garzicoces ( Garzi- 
cozæ. Diploleparie, Latr.), n’ont plus aux ailes 
inférieures qu'une nervure; les supérieures of- 
frent quelques cellules ou aréoles ; savoir , deux 
à la base, les brachiales, mais dont l'interne 
ordinairement incomplèle et. peu prononcée ; 
une radiale et triangulaire , et deux ou trois 


{1) Nées d’Es., Conspect. gener. et famil., Ichneum., p. 29. 

(2) Ibid. ; Latr., ibid. 

(3) Latr. , ibid. ; et le même Conspectus, 

(4) Latr., ibid. Ce sous-genre parait se Jier avec les gallicoles; ici les 
mandibules sont touiours dentées au côté interne. 
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cubitales, dont la seconde, dans ceux où il yen 
a trois, toujours très petile, et dont la troisième 
très grande, triangulaire et fermée par le bord 
postérieur de l'aile. Les antennes sont de la même 
épañsseur ou vont en grossissant , mais sans former de 
massue, et composées de treize à quinze articles (1). 
Les palpes sont fort longs (2). La tarière est roulée 
en spirale dans l’intérieur de l'abdomen, avec l’extré- 
mité postérieure lozée dans une coulisse du ventre. 


Les gallicoles forment le genre 
Des Cynres (Cvmirs) de Linnæus. 


Geoffroy les distingue mal à propos sous le nom de 
diplolèpe, etappelle cynips des insectes de la famille sui- 
vante , compris par Linnæus dans sa dernière division 
des ichneumons. 

Les cynips paraissent comme bossus, ayant la tête 
petite, et le thorax gros et élevé. Leur abdomen est 
comprimé , en carène ou tranchant à sa partie ‘infé- 
rieure, et tronqué obliquement , ou très obtus, à son 
extrémité. Il renferme, dans les femelles, une tarière 
qui ne paraît composée que d’une seule pièce longue et 
très déliée , ou capillaire, roulée en spirale à sa base , 
ou vers l’origine du ventre, et dont la portion termi- 
nale se loge sous l’anus, entre deux valvules alongées, 
lui formant chacune un demi-fourreau. L’extrémité 
dé cette tarière est creusée en gouttière , ayec des dents 
latérales , imitant celles d’un fer de flèche, et avec les- 


(1) Selon les sexes, treize dans les 1balies femelles , la même quantité 
dans les Figites du même sexe , et quatorze dans leurs mâles; ce dernier 
nombre dans les Cynips femelles et quiuze dans leurs mâles. 

(2) Les maxillaïres ont généralement quatre articles , et les labiaux 


tr6is, dont le dernier un pen plus gros. 
* 
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quelles l’insecte élargit les entailles qu’il fait aux diffé- 
rentes parties des végétaux, pour y placer ses œufs. Les 
sucs s'épanchent à endroit qui a été piqué, et y for- 
ment une excroissance Ou une tumeur qu'on nomme 
galle, et dont la plus connue, noix de galle, galle du 
Levant, est employée avec une solution de witriol vert, 
ou de sulfate de fer , dans la teinture en noir. La forme 
et la solidité de ces protubérances varient selon la nature 
des parties des végétaux qui ont été offensées, comme 
les feuilles, leurs pétioles, les boutons, l’écorce ou 
l’aubier, les racines, etc. La plupart sont sphériques, 
quelques-unes imitent des fruits; telles sont les galles 
en pomme, en groseille, en pepin, la galle en forme 
de nèfle du chêne tozin, etc. D’autres sont chevelues, 
comme celle qu’on nomme bédéguar, mousse chevelue, 
et œui vient sur le rosier sauvage ou, l’églantier. Il y en 
a de semblables à des pommes d’artichaux , à des cham- 
pignons, à de petits boutons, etc. ; les œufs renfermés 
dans ces excroissances, acquièrent du volume et de la 
consistance. Il en naît-de petites larves sans pattes, mais 
ayant souvent des mamelons qui en tiennent lieu. 
Tantôt elles y vivent solitairement et tantôL en société. 
Elles en rongent l’intérieur , sans nuire à son dévelop- 
pement, et y restent cinq à six mois dans cet état. Les 
unes y subissent leurs métamorphoses; les autres la 
quittent pour s’enfoncer dans la terre, où elles demeu- 
rent jusqu'à leur dernière transformation. Des trous 
ronds que l’on voit à la surface des galles, annoncent 
que l’animal en est sorti. On y trouve aussi plusieurs 
inséctes de la famille suivante; mais ils ont pris la place 
deshabitants naturels, qu’ils ont détruits, à la manière 
des ichneumons. 

Quelques cynips sont aptères. Une espèce dépose ses 
œufs dans la semence du figuier sauvage le plus pré- 
coce. Les Grecs modernes, suivant à cet égard une mé- 
thode que l'antiquité leur a transmise, enfilent plusieurs 
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de ces fruits et les placent sur les figuiers tardifs; les 
cynips sortent chargés de poussière fécondante, s’intro- 
duisent dans l’œil des figues de ces derniers, en fécon- 
dent Les graines et provoquent la maturité du fruit. 
Cette opération a été appelée caprification. 

Leslsarres. (Isazra. Latr., Illig. — Sagaris. Panz. — 
Banchus. Fab. ) 


Dont l’abdomen est très comprimé dans toute sa hauteur, 


-en forme de lame de couteau; les antennes sont filiformes. 


La cellule radiale est longue, étroite; les deux brachiales 
sont très distinctes et complètes ou entièrement fermées; les 
deux premières cubitales sont très petites (1). 


Les Ficires. ( Ficires. Latr., Jur.) 


Où l’abdomen est ovoïde, épaissi et arrondi supérieure- 
ment ou simplement comprimé ou tranchant en dessous; et 
dont les antennes sont grenues et vont en grossissant. [l n’y 
a qu’une cellule brachiale complète ; la radiale est très éloi- 
gnée du bout de l'aile; la seconde cubitale manque (2). 


Les Cynirs proprement dits. (Cxmirs. Lin. — Diplolepis.. 


Geoff. ) 


Ont l’abdomen semblable, mais les antennes sont filifor- 
mes et non grenues. La base des ailes supérieures n’offre 
aussi qu’une cellule complète; les cubitales sont au nombre 
de trois , etla première est proportionnellement plus grande 
que dans les Ibalies ; la radiale est pareillement alongée. 

Le C. de la galle à teinture (Diplolepis gallæ tinctoriæ. 

Oliv. Voyage en Turq.), est d’un fauve très pâle, couvert 

d’un duvet soyeux et blanchâtre, avec une tache d’un 

brun noirâtre et luisant sur l’abdomen. Dans la galle 
ronde, dure et hérissée de tubercules, qui vient sur une 
espèce de chêne du Levant, et qu'on emploie dans le 


(r) Latr., Gen. crust. et Insect., TV, p. 17. Les palpes maxillaires, 
d’après mes anciennes observations sur ce genre, auraient cinq articles, 
tandis que ceux des Figites et des Cynips, n'en ont que quatre. 

(2) Latr., ibid., p. 19, et Jurine. 
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commerce. En cassant cette galle, on en retire souvent 
l’insecte parfait. 


Nous citerons encore le C. des fleurs de chéne (C. quer- 
cus peduncuti. Lin. ; Réaum., Ins., IT, xz, 1-6 ), qui est 
gris, avec une croix linéaire sur te Le il pique les 
chatons des fleurs mâles du chêne, et y produit des galles 


rondes, ce qui les fait ressembler à de petites grappes de 
fruit. 


Le C. du bédéguar ( C. rosæ , Lin. ; Réaum., sbid., xuvr, 

5-8; etxzvn, 1-4), noir, avec les pieds ct l’abdomen, 

son extrémité excepiée, rouges (1). 

La quatrième tribu, celle des Cxazcrorres (Chal- 
cidiæ. Spin.), ne diffère essentiellement de la précé- 
dente que par les antennes.qui sont, les Eucharis seuls 
exceplés, coudées et forment, à partir du coude, une 
massue alongée ou en fuseau, dont le prenuer arlicle 
souvent logé dans un sillon. Les palpes sont très 
courts. La cellule radiale manque ordinairement; il 
n'ya Jamais qu’une cellule cubitale, et quin'est point 
fermée. Les antennes n’ont pas au-delà de douze ar- 
ticles. On peut rapporter les genres qu’on à établis 
dans cètte tribu, à celui Var 


Dés CnaLGis. ( Cnaccis. Fab.) 


Ces insectes sont fort petits, ornés de couleurs mé- 
talliques très brillantes , et ont, pour la plupart, la fa- 
culté de sauter. La tarière est souvent Ar DE de trois 


(1) Voyez, pour les autres espèces, Linnæus; + Ole nn Diplolèpe de 
l'Encyclop. méthod. ; Latr., Hist., Gen. des crust. et des insect. , XIII, 
p. 206, et Gen. crust. et insect., IV, p. r8; Jur, et Panzer, sur éé 
hky menoptères. 

Le docteur Virey a publié, d’après un Mémoire ntanuscrit de feu 

24 l ; Î 
Olivier, de nouvelles ohservasions relatives aux galles produites par ces 
insectes. 
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filets , ainsi que celle des ichneumons, saillante, et les 
larves sont pareillement parasites. Quelques-unes , à rai- 
son de leur extrême petitesse, se nourrissent de l’intérieur 
d'œufs d'insectes, presque imperceptibles. Plusieurs 
autres vivent dans les galles et les chrysalides des lépi- 
doptères. Je soupçonne qu’elles ne se filent point de 
coque pour passer à l’état de nymphe. 


Les uns, dont les antennes offrent toujours onze À douze 
articles, ont les cuisses postérieures très grandes, lenticu- 
laires , avec leurs jambes arquées. 

Ici l'abdomen est ovoïde ou conique, pointu à son extré- 
mité, nettement pédiculé, avec la tarière droite et rarement 
saillante ou extérieure. Les ailes sont étendués. 

On en connaît dont les mâles ont des antennes en éventail. 


Les CminQcères. ( CHIROGERA. Latr.) (1) 
Celles dés autres sont simples dans les deux sexes. 


Les Cnazas proprement dits. (Cnarcis. — Vespa. 


Sphex. Lin.) 


Les uns ont le pédicule de l'abdomen alongé; tels sont 
ceux que Fabricius nomme sispes et clavipes, et qui se trou- 
vent dans les lieux marécageux. Il sont noirs l’un et l’autre. 
Le premier a les cuisses postérieures jaunes ; elles sont fauves 
dans le «stond. 

M. Dalman ( Annal. entom., p. 29) a formé avec une 
espèce africaine de cette division, remarquable par sa tête 
profondément bifide, piolougée antérieurement ainsi que 
ses mandibules , un nouveau genre , celui de Dirrmine ( Dir- 
rhinus ). Deux autres espèces, renfermées dans du succin, 
dont les antennes se terminent brusquement en une forte 
massue ovoïde, de trois articles, et dont la tarière est sail- 
lañte et aussi longue que le corps, lui ont paru encore de- 
voir constituer un genre propre, Pazmon ( Paimon ). Voyez 
son Mémoire sur les insectes du copal, V, 21-24. 

Les autres ont le pédicule de l'abdomen très court. 


— ro 


(1) Chalcis pectinicornis ; Latr,, Gener. erusi. et inseel. , EV , 26. 
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Tels sont le C. rain( Vespa minuta, Lin. ), qui est très 
commun sur les fleurs ombellifères , noir, avec les pieds 

. Jaunes, et le C. à jarretières ( C. annulata, Fab.), qui se 
tronve dans les nids des guêpes cartonnières de l’'Améri- 

que méridionale, et que Réaumur ( Insect. CNE xx + 

et xx1, 3, 4) a pris pour l'individu femelle de cette guêpe. 

Il'est noir, avec la pointe de l'abdomen alongée, un point 

blanc à l'extrémité des cuisses postérieures, et les jambes 

blanches, entrecoupées de blanc (r). 

Là, l'abdomen paraît appliqué contre l’extrémité posté- 
rieure du métathorax et comme sessile, arrondi ou très obtus 
au bout, comprimé latéralement. La tarière se recourbe sur 
le dos. Les ailes sont doublées, et les supérieures offrent 
une cellule radiale. 


Les Leucosris. ( Leucospis. Fab. ) 


Le L. dorsigère( L. dorsigera, Fab., la fem.; L. dispar., 
le mâle; Panz., Faun., et insect. Germ. » LVIIE, 15, le 
mâle) , noir; abdomen presque une fois plus long que le 
thorax , avec trois bandes et deux petites taches jaunes ; 
une ligne trausverse sur l’écusson, et deux autres à la 
partie antérieure du corselet, de cette même couleur. La 
femelle place ses œufs dans les nids de quelques abeilles 
maçonnes de Réaumur. Celle d’une autre espèce ( gigas ) 
poud dans les guépiers (2). 

Les autres, dont les antennes n’ont, dans plusieurs, que 
cinq à neuf articles, ont les cuisses postérieures oblongues, 
avec leurs jambes droites. n ET 

Parmi ceux dont les antennes, toujours simples dans les 
deux sexes, sont composées de neuf à douze articles, nous 
distinpuerons d’abord 


Les Euvcaanis. ( Eucnanis. Late, Fab. — Chalcis. Jur. ) 


Les seuls de cette tribu où ces organes sont droits ou point 
es Ce PCI UT CUS PRE NUE 


(1) Voyez Latr., Gen. crust, et insect., IV, p. 25; Fab., Syst, 
Piez. : et Olivier, art. Chalcis de l’Encycl. méthodique. 


(2) Les mêmes ouvrages et la Monographie de ce genre de M. Klüg , 
daus les Mémoires des cur. de la nature. de Berlin. Swammerdam paraît 
avoir eu connaissance de L'une de ces espèces. 
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coudés..L’abdomen est pédiculé. Plusieurs individus sou- 
mis à mon examen, ne m'ont offert aucuns vestiges de 
palpes (1). 


Les Taoracantes. (TronacanTA. Latr.) 


Insectes recueillis au Brésil par M. de Saint-Hilaire, re- 
présentent ici, par leur prolongement scutellaire et recou- 
vrant les ailes, ces hémiptères que M. Delamarck nomme 
scutellères. 

Les autres sous-genres, à antennes toujours composées 
de neuf articles au moins et simples, mais coudées ; et dont 
les ailes ne sont point recouvertes par l’écusson, peuvent se 
diviser en ceux où ces antennes sont insérées près du milieu 
de la face antérieure de la tête ou notablement éloignées de la 
bouche , et en ceux où elles sont insérées très près d’elle. 

Dans ceux où elles en sont éloignées, les uns ont l’abdo- 
men presque ovoïde, comprimé sur les çôsés, ou plus haut 
que large, avec la tarière ordinairement saillante et ascen- 
dante. Tels sont 


Les Ac4aows. ( Acaon. Dalm. ) 


Très remarquables par la grandeur et la longueur de leur 
tête, et leurs antennes dont le premier article très grand , 
en forme de palette triangulaire , et dont les trois derniers 
forment brusquement une massue alongée. Elles sont gar- 
nies de poils (2). 


Les Eurÿromess. ( Euryroma. Illig. ) 


Dont les antennes sont comme noueuses et garnies de 
verticilles de poils, dans les mâles. La tarière est courte (3). 


Les Misocampes. ( Misocampe. Latr. — Diplolepis. Fab. ) 
Où elles sont composées, dans les deux sexes, d'articles 
très serrés, et sans verticilles de poils. La tarière est longue. 
Une espèce vit sous la forme de larve , dans les bédéguars 
et en dévore celle de leur cynips (4). 


(1) Latr., Gener. crust..et Insect., IV, 20. 
(2) Dalm. , Anal. entom., 30; IT, 1-6. 
(3) Latr., ibid. , 27. 

(4) Latr., ibid. , 29; G. Cyrps. 
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Les autres ont l’abdomen aplati en dessus, soit triangu- 
laire et terminé en pointe prolongée dans les femelles, soit 
Presque en cœur ou presque orbiculaire. La tarière est d’or- 
dinaire cachée ou peu saillante. 

Ici la nervure des ailes supérieures, située près de la 
côte, est {oujours courbe ét se réunit au bord extérieur 
avant le point calleux.Les deux Pieds postérieurs sont les plus 


grands de tous. L’épine intérieure des jambes intermédiaires 


Les PEriLAMPES. (PEeniLampus. Latr. ) 


Ont des mandibules fortement dentées ; la massue des an- 
tennes, courte, épaisse ; l'abdomen court, en forme de 
Cœur, point prolongé au bout » l’écusson épais et sail- 
lant(r). 

Dans les deux sous-pgenres Suivants, l’abdomen des fe- 


melles $e prolonge en une pointe conique. La massue des 
antennes est étroite et alongée. 


Les Préromares. (Preromazus. Latr. — Cleptes. Fab. ) 


Dort le thorax est court » Sans. rétrécissemert anté- 
rieur (2), 
Les CLéonymers. (CLEonymus. Latr. ) 


Où il est alonpé et rétréci antérieurement L’abdomer est 
alssi proportionnellement plus long, et les antennes ont 
leur insertion plus basse (3). 

Là, la nervure des ailes supérieures, située près de la côte, 
est quelquefois droite, etse réunit au point calieux. Les pieds 
intérmédiaires sont les plus longs de tous, et leurs jambes 
ont une forte épine au côté interne. 

L’ecusson est avancé. 


Les Evrezwes. (Euprmus. Dalm.) 


Où la nervure Sous-costale, ainsi que dans les précédents, 
est courbe, et se réunit au bord extérieur, avant Le point 


mn 


(1) Latr , ibid. SO: 
(2) Latr., ibid., 31. 
(3) Latr. , ibid. > 29. 
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calleux. Le premier article destarses intermédiaires est grand 
et cilié en dessous (1). 
Les Enxcyrres. ( Encyrrus. Latr.) 


Où cette nervure est droite et se joint au point calleux, ou 
plutôt au rameau commençant la cellule cubitale. La massue 
des antennes est comprimée et tronquée au bout (2). 


Les SPALANGIES. ( SPALANGIA. Latr.) 


Se distinguent des précédents par leurs antennes ( géné- 
ralement plus longues) insérées très près du bord antérieur 
de la tête (3). * 


Les Euzorxes. (Eucopuus. Geoff., Latr. — Entodon. Dalm.) 

N’ont que cinq à huit articles aux antennes ; et celles des 
mâles sont rameuses (4). 

La cinquième tribu, les Oxyurss ( Oxiurt. Lat.), 

Semblables aux précédents quant à l'absence de 
nervures aux ailesinférieures, ont, dans les femel- 
les, l'abdomen terminé par une tarièere tubulaire, CO- 
nique, tantôl interne, excertile et sortant par l'anus, 
comme un aiguilor ‘tantôt extérieure et formant 
une sorte de queue ou de pointe terminale ; les an- 
tennes sont composées de dix à quinze articles, soit 
filiformes ou un peu plus grosses vers le bout, soit 
en inassue dans les femelles. Les palpes maxillaires 
de plusieurs sont longs et pendants. 


os aie et 3 Ve SAS RÉ TEE ÉPÉS PL 

(1) Dalm. , Monog. des ptérom. 

(2) Latr., ibid. , 31. 

(3) Lair. , ibid., 29. 

(4) Latr., ibid., 28; Nouv. Dict. d’hist. nat., deuxième édit. , et le 
quatorzième vol. des Trans. linn. , p. III. Voyez, pour ces divers sous- 
genres, un Mémoire sur les dipolépaires de M. Maximilieu Spinola, 
inséré dans les Annales du Muséum d’hist. nat., ainsi qu'un beau travail 
de M. Dalman , sur les insectes de cette tribu. 
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Nous réduisons les divers genres dont elle se 
compose à celui 


Des BÉTHYLES ( BerHyLus) de Latreille et de 
Fabricius. 


Leurs habitudes sont probablement les mêmes que 
celles des chalcidites ; mais, comme la plupart de ces in- 
sectes se trouvent sur le sable ou sur les plantes peu 
élevées , je soupconne que leurs larves vivent cachées 
dans la terre. " 


Les uns ont des cellules ou des nervures brachiales aux 
ailes supérieures. Les palpes maxillaires sont toujours sail- 
lants. Les antennes sont filiformes » Où vont simplement en 
grossissant , dans les deux sexes. 

Ici elles sont insérées près de la bouche. 


Les Davives. {Dayinus. Latr. — Gonatopus. Klüg. ) 


Leurs antennes sont droites, de dix articles dans les deux 
sexes , dont les derniers un peu plus gros. Le thorax est 
divisé en deux nœuds. Les tarses antérieurs se terminent 
par deux grands crochets dentelés, dont l’un est replié. 
Quelques femelles sont aptères (1), 


Les Anréons. (AnrTeon. Jur.) 


N'ont aussi que dix articles aux antennes , du moins dans 
les mâles; mais leur thorax est continu. Tous les tarses se 
terminent par des crochets ordinaires, simples et droits. 
Les ailes supérieures ont un grand point cubital (2). 


Les BéruyLes propres. (Brruyrus. Latr., Fab. — Omalus. 


Jur. ) 


Dont les antennes sont coudées » de treize articles dans 
les deux sexes: dont la tête est aplatie, et où le prothorax 
est alongé , presque triangulaire (3). 


nt page ee ifN ee mg  n) fua une 


(1) Latr., Gener. crust. et insect. » IV, 59; Dalm., Anal, entom. 5. 
(2) Jur., Hymen. 
(3) Latr., ibid. , 4o. 
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Là, les antennes toujours composées de treize à quinze 
articles, sont insérées près du milieu de la face antérieure 
de la tête. 

Tautôt elles sont droites ou presque droites. 


Les Procrorrures. ( Procrotrures. Latr. — Codrus. Jur.) 


Où elles sont de treize articles dans les denx sexes ; dont 
les mandibules sent arquées et sans dents au côté interne ; 
dont l’abdomen est très brièvement et insensiblement pé- 
diculé , se terminant , dans les femelles, en une pointe ou 
queue cornée, souvent longue, et formant la tarière; le 
second anneau est fort grand (1). 

Tantôt les antennes sont très distinctement coudées. 


= Les Hécores. (HeLorus. Latr., Jur.) 


Les antennes ont quinze articles. Les mandibules sont 
dentées au côté interne. Le premier anneau de l’abdomen 
forme un pédicule brusque, long et cylindrique (2). 


Les Bécyres. ( Becyra. Cinerus. dur.) 


Leurs antennes sont de quatorze ou quinze articles, filifor 
mes dans les mâles, plus grenues et plus grosses vers le 
bout, dans les femelles (3). 

Les autres oxyures n’ont ni cellules, ni nervures brachiales 
ou basilaires. 

Ceux-ci ont leurs antennes insérées sur le front. 


Les Drarmes. (Drapria. Latr. — Psilus. Jur.) 


. Les ailes n’ont aucune cellule. Les palpes maxillaires sont 
saillants. Les anteunes ont quatorze (mäles) ou douze 
( femelles } articles (4). 

Dans ceux-là, elles sont insérées près de la bouche. 


Les Cérapnrons. (CEraparoN. dur., Eatr.) 


Ont une cellule radiale , les palpes maxillaires saillants, 
(1) Latr., ibid., 38. 
(2) Lair. , ibid. , 38. 
(3) Latr. , ibid. , 37. 
(4) Tatr. , ibid. , 36. 
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les antennes filiformes dans les deux sexes, de onze articles, 
et l’abdomeu ovoïdo-conique (1). 


Les Sparasions. ( SparAsioN. Latr.) 


Sembläibles aux céraphrons, quant à la cellule radiale et 
à la saillie des palpes maxillaires, mais où les antennes ont 
douze articies dans les deux sexes , sont plus grosses au 
bout ou en massue dans les feraelles , et où l’abdomen est 
aplati (2). 

Viennent encore deux sous-genres ayant aussi une cellule 
radiale; dont les antennes, ainsi que celles des sparasions , 
sont plus grosses au bout ou en.massue dans les femelles ; 
qui ont aussi l’abdomen aplati , mais dont tous les Pa 
pes sont fort courts et ne font point de saillie, ou ne sont 


point pendants en dessous. 
Les TÉLÉAS. (Tezras. Latr. Y 
Dont les antennes ont douze articles (3). 


Les Scezions. (Scezion. Latr.) 


Où elles n’en ont que dix (4). 
Dans le dernier sous-genre, celui 


De Prarycasrre. (PLarycaster. Latr.) 


La cellule radiale n’existe plus. Les antennes des deux 
sexes n'ont que dix articles, dont le premier et Le troisième 
fort alongés. Les palpes sont fort courts. L’abdomen est 
aplati, en forme de spatule. 

Je rapporte à ce sous-genre le Psile de Bosc, de Jurine, 
insecte très singulier, en ce que le premier anneau de l’ab- 
domen donne naissance à une corne solide, recourbée en 
avant, jusque au-dessus de la tête, et qui, suivant les obser- 
vations d’un naturaliste très habile, M. Leclerc de Laval, 
est le fourreau de la tarière. Cette espèce est très petite et 
entièrement noire (5). 


ARE PARCS LI RG LAUII QU ANT inrfie ès lr. fit MÈRE 
(1) Latr. , ibid. , 35. 
(2) Latr., ibid. , 34. 
(3) Latr.. ibid. , 32. 
(4) Latr. , ibid. , ibid. 
(5) Latr. , ibid. 
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La sixième tribu, les Crrrvsines (Chrysides. Lat.), 
n'ont point , de même que ceux des trois tribus 
précédentes, les ailes inférieures veinées; mais leur 
tarrière est formée par les derniers anneaux de l’ab- 
domen, à la manière des tubes d’une lunette d’ap- 
proche , et se termine par un petit aiguillon. L'’ab- 
domen , qui. dans les femelles, ne paraît composé 
que de trois à quatre anneaux , est voülé ou plat en 
dessous, et peut se replier contre la poitrine; l’insecte 
prend alors la forme d’une boule. 


Cette tribu comprend le genre 
Des Carysis ( Carysis ) de Linnæus. 


Par la richesse et l’éciat de leurs couleurs, ils vont 
de pair avec les colibris et les oiseaux-mouches; aussi 
les désigne-t-on sous le nom de Guépes dorées. On les 
voit se promener, mais toujours dans une agitation conti- 
nuelle et avec une grande vivacité, sur les murs et sur 
les vieux bois exposés aux ardeurs du soleil. On les 
trouve aussi sur les fleurs. Leur corps est alongé et cou- 
vert d’un derme solide. Leurs antennes sont filiformes, 
coudées , vibratiles, et composées de treize articles dans 
les deux sexes. Les mandibules sont arquées , étroiles et 
pointues. Les palpes maxillaires sont ordinairement plus 
longs que les labiaux, filiformes, et de cinq articles 
inégaux ; les Jabiaux en ont trois. La languette est le 
plus souvent échancrée. Le thorax est demi-cylin- 
drique » et offre plusieurs sutures ou lignes imprimées 
et transyerses, L’abdomen du plus grand nombre est en 
demi-oyale, tronqué à sa base, et semble, au premier 
coup d'œil, suspendu au corselet par toute sa largeur ; 
le dernier anneau a souvent de gros points enfoncés, et 
se termine par des dentelures. 
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Les chrysides déposent leurs œufs dans les nids des 
apiaires solitaires maçonnes, ou dans ceux de quelques 


autres hyménoptères. Leurs larves dévorent celles de 
ces insectes. 


Les uns ont les mâchoires et la lèvre très longues, compo- 
sant une fausse trompe, fléchie en dessous, et les palpes 
très petits, de deux articles. Tels sont 


Les Parnores ( Parnopes) de Latreille. 


Le P. incarnat ( P. carnea. ) place ses œufs dans les nids 
du Bembex rostrata de Fabricius (1). 

Les autres n’ont point de fausse trompe; leurs palpes 
maxillaires sont de grandeur moyenne ou alongés et com- 
posés de cinq articles; il y en a irois aux labiaux. 

Tantôt le thorax n’est point rétréci antérieurement; l’ab- 
domen est en demi-ovale, voûté , et n’offre à l’extérieur que 
trois segments, comme dans 


Les Carysis proprement dits. (Crysis. Fab.) 


Ceux dont les quatre palpes sont égaux, et dont la lan- 
guette est profondément échancrée , forment le genre Sri 
(Snizsum) de M. ax. Spinola, auquel on peut réunir les 
Evcarées (Eucaræus ) de Latreille. 

Ceux dont les palpes maxillaires sont beaucoup plus longs 
que les labiaux, et qui ont la languette échancrée, avec 
l’abdomen arrondi et uni au bout, ont été distingués géné- 
riquement sous le nom d’Hépycures. (HEnycHrum ). 

Ceux qui, semblables aux hédychres par les proportions 
relatives des palpes, ont la languette arrondie et entière, 
forment les genres ELampe (ELampus) et Crrysis (Carysis) 
de M. Spinola. Les mandibules, dans le premier, ont deux 
dents au côté interne; l’abdoinen est uni et arrondi au 
bout ; l'extrémité postérieure du curselet a une épine. Les 
mandibules , dans le second, n’ont qu’une dentelure au 
même bord ; l’abdomen est plus alongé, tronqué au bout, 
et offre souvent près de cetie extrémité une rangée trans- 


(1) Latr., Gen., crust. et insect., IV, p. 47, et Annal. du Muséum 
d’hist. naturelle. 


x 
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verse de gros points enfoncés; dans cette subdivision se 
place le chrysis le plus commun en Europe. V2 

Le C. enflammé ( C. ignita , Lin.) Panz. , Faun. insect. 
Germ., V, 22; qui est bleu, mêlé de vert, avec l’abdo- 
men d’un rouge cuivreux doré, et terminé par quatre 
dentelures 
Tantôt le corselet est rétréci en devant ; l’äbdomen à 

une figure presque ovoïde, sans être voûté, et offre quatre 
segments dans les femelles et cinq dans les mâles. Tels 
sont , 

Les Crepres (CLerxrs) de Latreille, 


Les mandibules sont courtes et dentelées. La languette 
est entière (1). 

La seconde section des hyménopteres , celle 
des Poxre-aicuizzon (Aculeata), diffère de 
la première par le défaut de larière; un ai-. 
guillon de .trois pièces, caché et rétractile, la 
remplace ordinairement, dans les femelles, et dans! 
les neutres des espèces réunies en, société. Quel- 
quefoïs, comme, dans plusieurs fourmis cet. ai- 
gullon n’existe point, et l’insecie se défend en 
éjaculant une liqueur acide renférmée dans des 
réservoirs Spéciaux, sous la forme de ælandes (2). 

Les hyménopières de cette section ont toujours 
les antennes simples: et composées: d’un: nombre 

d'articles constant, savoir de treize dans les mâles 
ei de douze dans lés femelles. Les palpes sont or- 
OT ONE TE Ur TNPOT 9 os HV 

(1) Voyez, pour toutes ces divisions, Latr., Gen. crust. et insect. , 
IV, pag. 41 et suiv.; Améd. , Lepeletier, Ann. du Mus. d’hist. nat. : 
Maxim. Spinola, Insect. Ligur. ; Jurine et Panzer sur les hymenopières. 

(2) Voyez, pour ce qui concerne les organes du venin, outre les Mé - 
moires de Réaumur sur les abeilles, celui de M. Léon Dufour relatif aux 
seolies,, cité dans les généralités des insectes de cet ordre 


TOME II, 20 


74 
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dinairement fliformes ; les maxillaires, souvent 
plus longs, ont six articles et les labiaux quatre. 
Les mandibules sont plus petites et souvent moins 
dentées dans les mâles que dans les autres indi- 
vidus. Les quatre ailes sont toujours veinées. L’ab- 
domen, uni au thorax par un pédiculé où un filet , 
est composé de sept arüucles dans les mâles, et de 
six dans les femelles. Les quatre ailes sont toujours 
veinées et offrent les diverses sortes de cellules or- 
dinaires. 

Les larves n’ont jamais de pieds, et vivent des 
aliments que les femelles ou les neutres leur four- 
nissent , etconsistant , soit en cadavres d'insectes, 
soit en sucs de fruits, et pour d’autres, en un mé- 
lange de pollen, d’étamines et de miel. 

Cette section est divisée en quatre familles. 

La première famille de la seconde section , celle 


Des HÉTÉROGYNES. (HETEROGYNA.) 


Se compose de deux ou trois sortes d'individus , 
dontles plus communs, les neutres ou les femelles, 
n'ont point d'ailes , et rarement des yeux lisses tres 
distincts. 

Ils ont tous les antennes coudées et la languette 
petite ; arrondie et voütée, ou en cuiller. 

Les uns vivent en société, et nous offrent irois 
sortes d'individus, dont les mâles el Îles femelles 
ailés , et les néutres sans ailes ; dans les deux der- 
nières sortes d'individus, les antennes vont en gros- 
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sissant , et la longueur de leur premier article égale 
au moins le tiers de leur longueur totale ; le second 
est presque aussi long que le troisième, eta Ja 
forme d’un cône renversé. Le labre des neutres est 
grand, corné, et tombe perpendiculairement sous 
les mandibules. (Ces hyménoptères comprennent 
le genre 


Des Fouruis (Formica) de Linnæus (1). 


Si vantées pour leur prévoyance, dont plusieurs sont 
si connues, les unes, par les dégàts qu’elles font dans nos 
jardins, dans l’intérieur même des habitations, où elles 
ättaquent les sucreries, les viandes conservées, et leur 
communiquent une odeur de muse désagréable ; les au- 
tres , par le tort qu’elles font aux arbres, en rongeant 
leur intérieur pour s’y établir et s’y propager. 

Les fourmis ont le pédicule de l’abdomen en forme 
d’écaille ou de nœud, soit unique , soit double, carac- 
tère qui les fait aisément reconnaître. Elles ont des an- 
tennes coudées , ordinairement un peu plus grosses vers 
le bout, la tête triangulaire, avec les yeux ovales ou 
arrondis et entiers, le chaperon grand , les mandibules 
très fortes dans le plus grand nombre, mais dont la 
forme varie beaucoup dans les neutres ; les mâchoires 
et la lèvre petites; les palpes filiformes, dont les 
maxiilaires plus longs; le thorax comprimé sur les côtés , 
et l'abdomen presque ovoïde, muni, dans les femelles 
et les ouvrières, tantôt d’un aiguillon, tantôt de 
glandes situées près de l’anus, et qui sécrètent un acide 
particulier , distingué sous le nom de formique. 

Elles vivemt en sociétés et souvent très nombreuses. 
EN 9 ap 


(1) Tribu des Formicaires { formicariæ), Latr., Fam. natur. du reg. 


anim., 452. 
t 


20 


305 INSECTES HYMÉNOPTÈIES. 

Chaque espèce est de trois sortes : les males et les fe- 
melles, qui ont des ailes longues, moins veinées que 
dans les autres hyménoptères de cette section et très 
caduques, et les neutres, privés d'ailes, et qui ne sont 
que des femelles dont jes ovaires sont imparfaits. Les 
deux premières sortes d'individus ne se trouvent, sous 
leur dernière forme, que passagèrement dans l’habi- 
tation. Ils en sortent dès qu’ils ont acquis des ailes. 
Les mâles, très inférieurs pour la taille aux femelles, 
ayant encore la tête et les mandibules proportionnelle- 
ment plus petites, et les yeux plus gros, les fécondent 
au milieu des airs, où ils forment avec elles des essaims 
nombreux, et périssent bientôt après , sans rentrer dans 
leur ancien domicile, où leur présence n’est plus né- 
cessaire. Ces femelles, propres à devenir mères, s’é- 
loignent de leur berceau, et après avoir détaché leurs 
ailes, au moyen de leurs pattes, fondent un nouvel éta- 
blissement. Quelques-une » cependant, parmi celles qui 
s’accouplent aux environs de Ja fourmilière, sont rete- 
nues par les neutres, qui les ramènent dans l’habita- 
tion , les empêchent d’en sortir, leur arrachent les ailes, 
et les contraignent d’y faire leur ponte; mais elles en 
sont chassées, à ce que l’on croit, dès que le vœu de la 
nature est rempli. 

Les neutres, distincts, non-seulement par Île diet 
d’ailes et d’yeux lisses, mais encore par la grandeur. de 
leur tête, leurs fortes mandibules, leur thorax. plus 
comprimé et souvent noueux , leurs pieds proportion- 
nellement plus longs, sont seuls chargés des travaux 
relatifs à l’habitation et à l'éducation des petits. La na- 
iure et la forme des nids ou fourmilières varient selon 
l'instinct particulier des espèces; elles les établissent 
plus généralement dans la terre; les unes n’emploient 
que ses molécules, et leur habitation est presque entiè- 
rement cachée; les autres s'emparent de fragments de 
matières végétales et autres qu’elles renconirent, et élè- 
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vent au-dessus du terrain où elles se sont établies, des 
monticules coniques ou en forme de dômes. On en con- 
naît qui ont pour domicile habituel le tronc des vieux 
arbres, dont elles percent l’intérieur en tout sens où 
en manière de labyrinthe. Elles tirent parti de la scrure. 
Diverses routes ou galeries, quoique irrégulières en ap- 
parence, conduisent au séjour spécial de la race fu- 
ture. 

Les neutres vont à la recherche des provisions, pa- 
raissent s’instruire par le toucher et l’odorat de l’heu- 
reux succès de leurs découvertes, s’encourager et s’aider 
mutuellement; des fruits, des insectes ou leurs larves, 
des cadavres de quadrupèdes ou d’oiseaux de petite 
taille , etc., leur servent de nourriture. Elles donnent 
la becquée aux larves , les transportent, dans les beaux 
jours, à la superficie extérieure de leur habitation, 
pour leur procurer de la chaleur , les redescendent plus 
bas, aux approches de la nuit ou du mauvais temps, 
les défendent contre les attaques de leurs ennemis, et 
veillent avec le plus grand soin à leur conserva- 
üon , particulièrement lorsqu'on dérange leurs nids. 
Elles ont la même attention pour les nymphes, 
dont les unes sont renfermées dans une coque et 
les autres à nu; elles déchirent l’enveloppe des premiè- 
res lorsque le temps de leur dernière métamorphose est 
arrivé. 

Diverses espèces de fourmilitres m’avaient offert des 
individus neutres , remarquables par leur tête beaucoup 
plus grosse que d’ordinaire et en plus petit nombre. 
Dupont de Nemours , sans être naturaliste, avait déja 
aussi observé cette différence ( Voyez son Recueil de 
mémoires sur divers sujets). M. De la Cordaire, que 
j'ai déjà cité, m’a donné une fourmi neutre, voisine 
de l’Atta cephalotes de Fabricius, en massurant que 
les individus de cetie sorte étaient les défenscurs &e 
leur société, et paraissaient en outre remplir les fonc- 
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tions de capitaines, dans leurs excursions, et qu'ils se 
tenaient alors sur les côtés de la troupe voyageuse. 

Où donne vulgairement le nom d'œufs de fourmis aux 
larves et aux nymphes; ceux de la F. fauve servent de 
nourrilure aux jeunes faisans. Les neutres empêchent 
les individus qui viennent d’acquérir des ailes, de 
sortir,, jusqu'au moment propice et toujours déter- 
miné par une chaleur de l’atmosphère assez forte. Eiles 
leur donnent alors leur liberté, en leur frayant des 
issues favorables. 

La plupart des fourmilières sont uniquement com- 
posées d'individus de la même espèce; mais la nature 
s’est écartée de ce plan à l’égard de la F, roussätre ou 
amazone, et de celle que j'ai nommée sanguine. Leurs 
neutres se procurent par la violence des auxiliaires de 
leur caste, mais d’espèces différentes, et que j'ai dési- 
gnées sous le nom de noir-cendrée mineuse. Lorsque la 
chaleur du jour commence à décliner, et régulièrement 
à la même heure, du moins pendant quelques jours, 
les fourmis amazones ou légionnaires quittent leurs 
nids, s’avancent sur une colonne serrée, plus ou moins 
nombreuse suivant l’étendue de la population , et se di- 
rigent en corps d'armée jusqu’à la fourmilière qu’elles 
veulent spolier. Elles y pénètrent , malgré l’opposition 
et la défense des propriétaires, saisissent avec leurs 
mandibules les larves et les nymphes des fourmis neu- 
tres, propres à ces sociétés, et les transportent. en 
suivant le même ordre, dans leur habitation. D’au- 
tres fourmis neutres de leur espèce, mais en état par- 
fait, qui ÿ ont pris naissance Où qui ont été arrachées 
à leurs foyers, de la même manière, en prennent soin, 
ainsi que de la postérité de leurs vainqueurs. Telle 
est la composition des fourmilières mixtes. Ces cu- 
rieuses observations, et que j'ai vérifiées, sont dues 
à M. Huber fils, qui, par ses découvertes, marche si glo- 
rieusement sur les traces de son père. 
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On sait que les fourmis. sont très friandes d’une li- 
queur sucrée qui transsude du corps des pucerons et des 
gallinsectes. Quatre à cinq espèces portent et rassem- 
blent au fond de leur nid, surtout dans la mauvaise 
saison , ces pucerons et leurs œufs même. Elles s’en dis- 
putent aussi entre elles la possession. Il yen a qui se 
construisent, avec de la terre, de petites galerie , par- 
tant de la fourmilière et prolongées dans toute la lon- 
gueur des arbres, jusqu’aux branches chargées de ces 
insectes. Ces faits intéressants ont été recueillis par le 
naturaliste que nous venons de citer (Voyez ses Re- 
cherches sur les fourmis indigènes). 

Les fourmis pourvues de sexe périssent au plus tard 
vers la fin de l’automne ou dès les premiers froids. 
Les ouvrières passent l'hiver engourdies dans leurs 
fourmilières; leur prévoyance si célébrée n’a d’autre 
but, à cet égard, que d’augmenter et de consolider 
leur habitation par toutes sortes de moyenss car des 
vivres seraient inutiles pour un temps où elles ne peu- 
vent en faire usage. 

L'économie de fourmis étrangères, particulièrement 
de celles qui habitent les contrées équatoriales , nous est 
inconnue. Si l’espèce qu’on a nommée fourmi de visite 
rend quelquefois service à nos colons , en purgeant leurs 
habitations des rats et d’une foule d’insectes domestiques 
destructeurs ou incommodes, d’autres espèces font 
maudire leur existence, par les pertes considérables 
qu’elles font éprouver et qu'il est sn Mot de pré- 
venir. 


Je divise le genre des fourmis de la manière sui- 
vaute. 

1° Les Fourmis proprement dites (FormicA), qui manquent 
d’aiguillon , dont les antennes sont insérées près du front, 
et qui ont des mandibules triangulaires, dentelées et inci- 
sives. Le PEEURE de l’abdomen n’est jamais formé que d'une 
écaille ou d’un nœud. 
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La F. biépineuse (F. bispinosa ), Latr., Hist. nat. des 
Fourm., p. 133, 1v, 20 ; noire ; deux épines en avant du 
“corselet; écaille de Vabdomen terminée'en une pointe 
longue et aiguë. À Cayenne. Elle compose son nid d’uue 
grande quantité de duvet, qu’elle tire, à ce qu’il paraît, 
des semences d’un espèce de fromager. 

La F. fauve (F. rufa, Lin.) Lat., ibid., v, 28. Mulet 
long de près de quatre lignes, noirâtre , avec une grande 
partie de la tête, le thorax et l’écaille fauves; thorax 
inépal ; les petits yeux lisses un peu apparents. Elle forme 
dans les bois des nids en pain de sucre ou en dôme, com- 
posés de terre, de fragments de bois, etc., et qui sont 
souvent très considérables. Elle fournit l’acide dit formi- 
que. les individus ailés paraissent au printems. 

La F, sanguine (F.sanguinea, Lat.), ibid., v, 29. Mulet 
semblable à la précédente, mais d’un rouge sanguin, 
avec l’abdomen d’un noir cendré. Elle vit dans les bois, 
et c’est une de celles que M. Huber nomme #. amazones 
ou légionnaires. 

La F: mineuse ( F. cunicularia, Lat. ).Tête et abdomen 
du mulet noïfs: environs de la bouche, dessous de la tête, 
premier articie des antennes, thorax et pieds, d’un fauve 
pâle. Cette espèce) et la suivante sont enlevées par Îles 
fourmis amazones, et transportées dans leurs nids , pour 
qu’elles les remplacent et les aident dans l'éducation des 
petits de.leurs races. 

La F. noër cendrée ( F. fusca ; Lin) Lat., ibid., vx, 132: 
Mulet d’un noir cendré, luisant, avec la base des an- 
tenues et les pieds rougeâtres ; écaille grande, presque 
triangulaire ; apparence de trois yeux lisses. 

»œ Les Poryercues (Poryerqus. Latr.), où laiguillon 


manque encore, mais dont les anteunes sont insérées près de 
la bouche , et dontles mandibules sont étroites, arquées ou 
très crochues. | 


La Æ. roussâtre de Latreille (Hist. nat. des Fourmis, 
vu, 38) est celle que M. lluber fils désigne plus spéciale- 
ment sous le nom d’«mazone. Voyez ses Recherches sur les 
Fcurmis indigènes, pag. 210 —960, pl. 1, F. roussätre. 


Hans toute la France. 
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3 Les Ponères (Powera. Latr.). Les mulets et les femelles 
armés d’un aiguillon; pédicule de labdomen formé d’une 
seule écaille ou d’un seul nœud ; antennes de ces individus 
plus grosses vers le bout; mandibules triangulaires; tête 
presque de cette forme, sans échancrure remarquable , à 
son extrémité postérieure. : 

On trouve aux environs de Paris une espèce de ce sous- 
genre, la F. resserrée (F. contracta) de Latreille, ibid. , 
vu, 40. Le mulet n’a presque pas d'yeux et vit sous les 
pierres, en société très peu nombreuse. Il est très petit, 
noir , presque cylindrique, avec les antennes et les pieds 
d’un brun jaunûâtre. 


Les Oponromaques. (Oponromacnus. Lair.) 


Ont äussi le pédicule de l'abdomen formé d’un seul nœud, 
mais terminé supérieurement en forme d’épine; les antennes 
très menues et filiformes dans les mulets; la tête de ces 
mêmes individus est en carré long, très échancrée pos- 
térieurement , avec les mandibules longues, étroites , paral- 
lèles, et terminées par trois dents. 

Toutes les espèces connues sont exotiques (1). 

4° Les Myrmices (Myrmica. Latr.), ayant aussi un aiguillon, 
mais dont le pédicule de l’abdomen est formé de deux 
nœuds; leurs antennes sont découvertes , et les palpes maxil- 
laires sont longs , à six articles distincts, les mandibules sont 
triangulaires. Telle est 

La F. rouge (F. rufa) de Linnæus. Lat., ibid., x , 62. Le 
mulet est rougeâtre , finement chagriné, avec l’abdomen 
fuisant et lisse; une épine sous le premier nœud de son 
pédicule; son troisième anneau un peu brun. Cette fourmi 
pique assez vivement. Daus les bois. 

Des espèces, entièrement semblables aux myrmices, mais 
mandibules linéaires, composent Île sous-penre 


CE 


Écrron. (Écrron. Latr.) (2). 


Bo. Les Arres{Arra) de Fabricius (3), ne diffèrent des myr- 
2 none 0.098 LAID LG PRE DRAP RE 

(x) Latr., Gener., crust. ei Insect., IV, 128. 

(2) Latr., ibid., 130. G 

(3) OEconour , du nouv. Dict. d’hist. nat., deuxième édit. 
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mices que par leurs palpes très courts, et dont les maxil- 
laires ont moins de six articles. La tête des mulets est ordi- 
nairement très grosse. 

De ce nombre est la F. de visite (Atta cephalotes, Fab.) 

Eat. ibid., 1x, 57. . 

6° Les Cryprocères (Cryrrocerus. Latr.), toujours munis 
d'un aiguillon, avec le pédicule de l’abdomen formé de deux 
uœuds; mais dont la tête, très grande et aplatie, a une rai- 
nure de chaque côté, pour loger une partie des antennes. 
Espèces propres à l'Amérique méridionale (x). 

Les autres Hérérocynes vivent solitairement ; 
chaque espèce n’est composée que de deux sortes 
d'individus, de mâles ailés, et de femelles aptères 
et toujours armées d’un fort aiguillon. Les antennes 
sont filiformes ou sétacées, vibratiles , avec le pre- 
nier et le troisieme articles alongés ; la longueur 
du premier n’égale jamais le tiers de la longueur 
totale de ces organes 


Îls forment le genre 
Des MuriLzes (MuriLca ) de Linnæus (2). 


Les unes, dont on n’a encore observé que les mâles, ont 
les antennes insérées près de la bouche > la tête petite et l’ab- 
domen long et presque cylindrique , comme dans 


Les Doryzes (Doryzus ) de Fabricius. 
Insectes propres à l'Afrique et aux Indes (3). 
Les Lanibes (Lasius) de Jurine. 


Hyménoptères de l'Amérique méridionale, en diffèrent par 


(1} Voyez Latr., Hist. nat. des fourmis ; ejusd., Gen., crust. et insect., 
FV, p.124; Huber, sur les fourmis indigènes ; Fabricius, etc. 

(2) Tribu des Murincares ( mutillariæ ), Latr., Fam. natur. du reg. 
anim., 4521 

(3) Voyez Fabricius et Latreille, Gen. crust. et insect. : IVstp./133: 
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les mañdibules plus courtes et moins étroites, et par leurs 
palpes maxillaires de la longueur au moins des labiaux , et 
composés au moins de quatre articles ; ils sont très petits et 
de deux articles au plus daps les doryles (1). 

Les autres ont les antennes insérées près du milieu de la 
face de la tête , qui est plus forte que dans les précédents ; 
l'abdomen est tantôt conique , tantôt ovoïde ou elliptique. 
Ce sont 


Les Murirres proprement dites. (Murizza.) 


On trouve ces insectes dans les lieux chauds et sablon- 
neux. Les femelles courent très vite et sont toujours à terre. 
Les mâles se posent souvent sur les fleurs, mais on ignore 
d’ailleurs leur manière de vivre. 

Les espèces dont le corseletest presque cubique, sans nœuds 
ni apparence de divisions en dessus ; dans les femelles , com- 
posent les genres APTÉROGYNE (2), PsammornerMe et MUTILLE 
de Latreille. L’abdomen des aptérogynes ( apterogyna ) a les 
deux premiers anneaux en forme de nœuds, comme dans plu- 
sieurs fourmis. Les antennes des mâles sont longues, grêles, 
sétacées. Leurs ailes supérieures n’offrent que des cellules 
brachiales ou basilaires, et une seule cellule cubitale, petite 
et de forme rhomboïdale. fi y en a trois avec deux nervures 
récurrentes , dans les psammothermes ( psammotherma ) (3), 
et les mutilles. Ici, d’ailleurs, le second segment de l’abdo- 
minal est beaucoup plus grand que le précédent, et ne 
forme point de nœud. Les antennes des mâles des psammo- 
thermes sont pectinées, celles des mutilles sont simples 
dans les deux sexes. 

La M. tricolore( Mutilla europæa, Liv.) Coqueb. Iilust., 
Icon, insect., dec., If, xv1, 8. La femelle est noire, avec 
le thorax rouge , et trois bandes blanches, dont les deux 

_ dernièresrapprochées, sur l'abdomen. Elle a un fort aisuil- 

(x) Voyez Jurine et Lair., ibid. 

(2) Latr., ibid. , p. 121. Voyez le Dict. class. d'Hist. natur. ; Dalm., 
Apal. entom., roo, où il donne la fig. de la scolie globularis de Fab. , 
mâle d’une autre . espèce d’apteroy gne. 

(3) Mutilla flabellata de Fab.; feu Delalande a rapporié de son 
voyage au cap de Bonne-Espérance, un individu de ce genre. 
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lon..Le mâle est d’un noir bleuâtre, avec le dessus du 

thorax rouge et l’abdomen comme dans la femelle (nr): 

Les espèces qui, dans les deux sexes , Ont le thorax égal 
en-dessus, mais partagé en deux segments distincts, avec 
l’abdomen conique dans les femelles, elliptique et déprimé 
dans les mâles, composent le genre Myrmose (Myrmosa ) de 
Latreille et de Juriue (2). 

Celles où le thorax des femelles est encore égal en dessus, 
mais divisé en trois segments par des sutures, et qui ont les 
palpes maxillaires très courts, avec le second article des 
antennes amboîté dans le premier, forment le genre des 
Myemecopes ( Myrmrcopa ) de Latreille (3). 

Les ScLÉRODERMES ( SCLERODERMA ) de Klüug n’en diffèrent 
que par les palpes maxillaires alongés et les antennes, dont 
le second article est découvert (4). 

Les Méruoques (Mrrnoca ) de Latreille ont le dessus du 
thorax comme noueux ou articulé (5). 


La seconde famille de cette section , celle 


Des FOUISSEURS (Fossores ) où GUÉPES-ICHNEU- 
MONS (6). | 


Comprend des hyménoptères à aieuillon, dont 
tous les individus sont ailés, de deux sortes , et 
vivant solitairement ; dont les pieds sont exclusi- 
vement propres à marcher, et dans plusieurs à 
fouir; la languette _est toujours plus ou moins 


ONE RE PO RTS DM UT 5" 

(1) Ibid. ; Olivier, art. Mutille de l’Encyclop. méthod.; et Klüg, 
Entom. brasil. specim. 

(2) Eatr., ibid. , p. 119, et Jurine sur les hy men. 

(3) Latr., ibid., p. 118. 

(4) Latr. , ibid. 

(5) Latr. , ibid. 

(6) M. Van-der-Linden, que nous avons déjà cité, vient d’acquérir de 


nouveaux droits à notre estime et notre reconnaissance, par la publica- 
tion de la première partie d’une Monographie des insectes européens de 
cette famille ( Observ. sur les hymén d'Eur., de la fai. des fouisseurs ). 
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évasée à son extrémité, et jamais filiforme ou sé- 
tacée; les ailes sont toujours étendues. Ils com- 
posent le genre 


Des SPHEX (SPHEX ) de Linnæus. 


La plupart des femelles placent à côté de leurs œufs, 
dans les nids qu’elles ont préparés pour leurs petits , et 
le plus souvent dans la terre ou dans le bois, divers 
insectes ou leurs larves; quelquefois aussi des arachnides 
qu’elles ont préalablement percés de leur aiguillon, et 
qui servent de nourriture à ces petits. Les larves n’ont 
jamais de pieds, ressemblent à un petit ver, et se mé. 
tamorphosent dans la coque qu’elles ont filée , avant de 
passer à l’état de nymphe. L’insecte parfait est ordinai - 
rement très agile et vit sur les fleurs. Les mâchoires et 
la lèvre sont alongées, et en forme de trompe dans 
plusieurs. 


Nous distribuerons les nombreux sous-senres qui dérivent 
du genre primitif des sphex en sept coupes principales. 

Dans les deux premières, les yeux sont souvent échan- 
crés ; le corps des mâles est ordinairement étroit, alongé, et 
se termine postérieurement, dans un grand nombre, par 
trois pointes, en forme d’épines, ou de dentelures. 

1° Ceux dont le premier segment du thorax est tautôt en 
forme d’arc, et prolongé latéralement jusqu'aux ailes, tan- 
tôt eu carré transversal ou en forme de nœud ou d’article; 
qui ont les pieds courts, gros, très épineux où fort ciliés, 
avec les cuisses arquées près du genou ; et dont les antennes 
sont seusiblement plus courtes que la tête et le thorax dans 
les femelles. Ce sont les Scomères de Latreiile, ainsi nom- 
mées du genre 


Des Scouies. ( Scozra. ) (1). 


Les uns ont les palpes maxillaires longs, composés d’ar- 
D 2 UE LD ae ER 0 DA He ALAN Eee. pie 

(1) Scoliètes ( scolietæ ) ; elles peuvent se diviser ainsi : 

T. Palpes toujours fort courts. Languette à trois divisions linéaires. 
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ticles sensiblement inégaux, et le premier article des an- 
tennes presque conique. 

Tels sont 

Les Tipures ( Tim, , Fab. ), auxquelles on peut associer 

les Tenayres (TEencyrA) de Latreille Go 

Les autres ont les palpes maxillaires courts, composés 
d'articles presque semblables, avec le premier article des 
antennes alongé et presque cylindrique. 

Tantôt cet article reçoit et cache le suivant, comme dans 

Les Myzives (Myzine, Latr. ), qui ont les mandibules 
dentées (2). 

Les MËries (Merra. Illig.), où les mandibules n’ont point 
de dentelures (3). 

Tantôt le second article des antennes est découvert ainsi 
que dans 


' 
Les Scoz1Es proprement dites. (Scozra. Fab. (4). 


DRE PL RS EE OR NT ET TT 


Anus des mäles terminé par trois épines. Point épais ou calleux des 
ailes supérieures remplacé par une petite cellule. 

Les Scores propres. 

IT. Palpes maxillaires alongés dans plusieurs. Languette large et évasée 
au bout. Une épine recourbée à l’anus-des mâles. Un point épais, distinct, 
aux ailes supérieures. 

À. Second article des antennes découvert. Deux cellules cubitales 
complètes , ou trois , mais dont l’intérmédiaire pelite et pétiolée. 

a. Point de cellule cubitale incomplète et fermée par le bord posté- 
rieur de l’aile ( cellule radiale , nulle ou ouverté dans les femelles ). 

Les Tipnies , les MÉéries. 

b. Unecellule cubitale incomplète, fermée par le bord postérieur del’aile, 

Les TENGYRES. 

B. Second article des antennes renfermées dans le premier. Quatre 
cellules cubitales, dont la dernière fermée par le bord postérieur de 
l'aile, dans les mâles; aucune pétiolée. 

Les Myzines. 

M. Léon Dufour a publié ( Journ. de phys., septemb. 1818 ) des Ob- 
servations curieuses sur l’anatomie des scolies. 

(1) Latr., Gen. crust. et insect., IV, p.116; Fab., Jur., Van der- 
Linden. 

(2) Latr. , ibid. ; Van-der-I.. 

(3) Latr., ibid. ; Van-der-L.. 

(4) Latr., ibid. et Fab. Voyez aussi la Monog. des fouisseurs de 
M. Van-der-Tinden. 
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5° Les fouisseurs dont le premier segment du thôrax est 
conformé ainsi que dans les précédents , qui ont encore les 
pieds courts, mais grêles, point épineux ni fortement ciliés ; 
et dont les antennes sont, dans les deux sexes , aussi longues 
au moins que la tête et le corselet. 

Leur corps est ordinairement ras ou n’a qu’un faible du- 
vet. Cette subdivision embrasse la famille des Sapreyres de 
Latreille , dont la dénomination est prise du genre principal 


Des Sapyces. ( SAPYGA. ) 


Les uns ont les antennes filiformes ou sétacées, comme 
dans 

Les Tuvnves (Tuynvus. Fab.), qui ont les yeux en- 
tiers (1). 

Les Porocanes { Pococarum. Spin. ), où iïs sont échan- 
crés, et dont les mandibules sont, en outre, très dentées (2). 

Les autres ont les antennes plus grosses vers leur extré- 
mité, ou même en massue, dans quelques mäles. Ils offrent, 
d’ailleurs , les caractères des polochres. 

Tels sont 


Les SaPxers proprement dites, (SaryGA. Lat. ) 


Elles voltigent autour des arbres et des murs exposés au 
soleil, et paraissent y déposer leurs œufs (3). 

Les céranites de Latreïlle, d’après la forme du premier 
segment du Ccorselet et de leur ailes étendues ou $ans plica- 
ture, appartiennent à cette subdivision ; mais elles doivent 
être rangées, sous des rapports plus importants, dans la 
famille des diploptères. 

3e Les fouisseurs qui avoisinent encore les précédents, à 
l'égard de l’étendue et de la forme du premier segment du 
thorax; mais dont les pieds postérieurs sont une fois au 


L LS ss —— = 


(x) Latr., ibid. Les scotènes (scotæna) de M. Klüg mé paraissent 
peu différer des thynnes; mêmes antennes, mêmes ailes, première 
cellule cubitale pareillement coupée par un petit trait, etc. L’anus des 
mâles est un peu recourbé, caractère qui les rapproche des tengyres et 
de divers autres genres de la division précédente. 

(2) Latr. , ibid. ; Van-der-Lind. 

(3) Latr., ibid,; Van-der-Lind. 


- 
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moins aussi longs que la tête et le tronc ; et qui ont les an- 
tennes le plus souvent grêles, formées. d’articies alongés, 
peu serrés ou lâches, et très arquées ou contournées, du 
moins daus les femelles. 

Latreille les réunit dans la famille des SPHÉGipes, nom 
dérivé du genre dominant, celui 


Des Spnex. ( Spnex. ) 


» 


Les uns ont le premier segment du thorax carré, soit 
transversal , soit longitudinal, et l’addomen attaché au cor- 
selet par un pédicule très court; leurs jambes postérieures 
ont ordinairement au côté interne une brosse de poils. Les 
ailes supérieures Ont trois ou deux cellules cubitales com- 
plètes ou fermées, et une autre imparfaite et terminale. 

{ls forment maintenant plusieurs sous-genres. 


* Les Persis. ( Persis. Fab.) 


Auxquels j’assigne les caractères suivants : labre apparent; 
antennes, celles des mäles au moins, presque droites , com- 
posées d'articles serrés; palpes maxillaires guère pius longs 
que les labiaux, avancés, à articles peu inégaux ; trois cel- 
lules cubitales complètes, la première nervure récurrente 
s’insérant près de l’extrémité antérieure de la seconde de ces 
cellules. Les mâles ont les jambes et le premier article des 

‘tarses postérieures comprimés. Toutes les espèces connues 
sont exotiques, plus abondantes: dans l'Amérique méridio- 
nale et aux Antilles, grandes et ont Îles ailes colorées (1). 


Les C£aopazes. ( CEnopazes. Latr. Fab. ) 


Ont le labre et les antennes des pepsis; mais les palpes 
maxillaires sont beaucoup plus longs que es labiaux , peu- 
dants, à articles très inégaux (2). 

Les Pomrires. (Pomprirus. Fab.) 

Ressemblent, sous ce dernier rapport, aux céropales; mais 


les antennes des “eux sexes sont contournées et*composées 


(x) Latr., Génér. crust. et insect. , IV, Gr. 
(2) Latr., ibid., 62; Van-der-Lind., Observ. sur les hyménopt. 
d'Eur. , 76. 
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d’articles lâches ou peu serrés; le labre est caché ou peu 
découvert. 

D'après Fabricius et les autres méthodes les plus récentes, 
il faut encore restreindre ce sous-genre aux espèces qui ont 
trois cellules cubitales complètes, dont aucune pétiolée, les 
mandibules unidentées au côté interne, et le thorax peu ou 
médiocrement alongé, comparativement à sa largeur. Ces 
insectes approvisionnent leurs larves d’arachnides fileuses , 
qu’ils commencent par piquer de deur aïguillon, et qu’ils 
emportent ensuite dans les trous destinés à être le berceau 
de leur postérité. 

Le P. des chemins ( Sph. viatica , Lin. ), Panz. Faun, 
insect. Germ. , LXV, 16, très noir, avec l’abdomen rouge, 
entrecoupé de cercles noirs. 

La seconde famille du genre misque de Jurine se compose 
de véritables pompiles ; mais où Ja troisième cellule cubi- 
tale est petite et pétiolée (r). \ 

Celui de salius de Fabricius a été établi sur les mâles de 
quelques espèces dont le prothorax et le métathorax sont 
proportionnellement plus longs que ceux des pompiles, et 
dont les mandibules n’offrent point de deutelures (2). 


Les PLanicers. (PLanicers. Latr., Van-der-Lind. ) 


Sont très voisins des salius, quant à la forme générale 
du corps; mais leur tête est plate, avec le bord postérieur 
concave , les yeux Msses, très petits et fort écartés, les 
yeux ordinaires alongés et occupant les côtés. Les antennes 
sont insérées près du bord antérieur. Les deux pattes 
antérieures sont éloignées des autres, courtes, courbées en 
dessous, avec les hanches et les cuisses grandes. Les ailes 
supérieures n’ont que deux cellules cubitales complètes, 
dont la seconde reçoit la première nervure récurrente ; la 
cellule incomplète, ou la terminale, reçoit l’autre nervure, 
un peu après sa jonction avec la seconde cellule. 

Outre l’espèce sur laquelle ce jous-genre a été formé (3), 


(x) Voyez Jurine, Latreïlle , Van-der-Linden, et l’Encycl. méthod. 
. (2) Voyez Fab., Latr. et Van-der-Linden. 

(3) Latr., ibid., divis’ B; Van-der-Linden, et l’article Planiceps 
du Dict. class. d’hist. natur. 
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pu 


il en existe une autre, découverte au Brésil, par M. de la 
Cordaire, qui a eu la bonté de me la donner et qui portera 
son nom. Dans 


Les Apores. (Aporus.) Spinol. ) 


{ n'ya aussi que deux cellules cubitales complètes; mais la 
seconde reçoit les deux nervures récurrentes ; ces hyménop- 
tères ressemblent d’ailleurs, en tout, aux vrais pompiles (1). 

Les autres ont le premier segment du thorax rétréci en 
devant, en forme d’artftle ou de nœud , et le premier 
anneau de l’abdomen, quelquefois même, en outre, une 
partie du suivant, rétréci en un pédicule alongé. Leurs ailes 
supérieures offrent toujours trois cellules cubitales com- 
plètes, et le commencement d’une quatrième. 

Ceux dont les mandibules sont dentées, qui ont les palpes 
filiformes , presque égaux, Îles mâchoires et la languette 
très longues, en forme de trompe, fléchie en dessous, ct 
dont la seconde cellule cubitale reçoit les deux nervures 
récurrentes, en ont été séparés par M. Kirby, sous le nom 
générique d'AMMOPHILE ( AMMOPHILUS ). 

Le Sphex du sable (Sphex sabulosa) de Linnæus, Panz., 
Faun. insect. Germ., LXV, 12, est de cette division. Il est 
noir, avec l’abdomen d’uu noir bleuâtre , rétréci à sa base, 
en un pédicule long, menu, presque conique; le second 
anneau , sa base exceptée, et le troisième sont fauves. Le 
mâle a un duvet soyeux et argenté sur le devant de la tête. 

La femelle creuse avec ses pattes, dans la terre, sur le 
bord des chemins, un trou assez profond, dans lequei 
elle dépose une chenille, qu’elle tue ou blesse mortelle- 
ment, au moyen de son aiguillon, et Y pond un œuf 
auprès d’elle. Elle ferme le trou avec des grains de sable, 
ou même avet un petit caillou. Il paraîtrait, d’après quel- 
ques observations, qu’elle fait successivement, et en re- 
commençant la même manœuvre, d’autres pontes dans le 
même nid. 

Le Sphex du gravier ( Pepsis arenaria , Fab.) Panz., 
ibid., LXN , 13, est encore une ammophile. Ji est noir, 
velu , avec le pédicule de l'abdomen formé brusquement 


DR EE ME AT TT SUP CUT PUR 1 7 


(1) Latr., ibid., p. 62; et Van-der-Linden. 
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par son premier anneau; le second, le troisième et la base 
du quatrième saut rouges, 

Dans quelques (première famille des miscus de Jurine), 
la troisième cellule cubitale est pétiolée supérieurement (1). 

Les espèces dont les mandibules et les palpes sont encore 
conformés de même, mais dont les mâchoires et la lèvre sont 
beaucoup plus courtes, et fléchies, tout au plus, à leur 
extrémité, sont comprises par Latreille dans les genres 
SPHex , PRONÉE et CuLorion. Dans 


Les Pronfes. (Pronæus. Lat.) 


La seconde cellule cubitale reçoit, ainsi que celle des am- 
mophiles , les deux nervures récurrentes (2). 

Dans les Spnex propres (Spuex), cette cellule ne reçoit 
que la première; la troisième s’insère sous l’autre (3). 

Dans les CaLorions (Ccoriow. Latr.), la première nervure 
récurrente est insérée sous la première cubitale, et la se- 
conde sous la troisième. : 

Le Chlorion comprimé , très commun à l’île de France : 
y fait la guerre aux kakerlacs, dont il approvisionne ses 
petits. [l est vert, avec les quatre cuisses postérieures 
rouges. | 
Le C. lobé, qui est entièrement d’un vert doré » Se 
trouve au Bengale (4). à 
D’autres espèces ayant toujours les mandibules dentées, 
mais dont les palpes maxillaires sont beaucoup plus longs 
que les labiaux, et presque en forme de soie » composent 

le genre Doricaure (Doricuürus. Latr.) (5}. 

Les derniers fouisseurs de cette troisième division é 
n’ont poiñt de dentelures aux mandibules, et sout compris 


—————— 

(x) Lair., Gen. crust. et insect., IV , p. 53; et Van-der-Lind. 

(2) Latr., ibid. , 56, 57. 

(3) Ibid. , p. 55. 

(4) Ibid. , p. 57; dans cette espèce, la première nervure récurrente 
s’insère à la jonction de la première cubitale avec la ‘econde. Consultez, 
quant aux habitudes du €. compressum de Fab. le voyage de Son- 
nerat aux Indes orientales. 

(5) Latr , ibid., 57, 387; la seconde et troisième cellules cubitales 
reçoivent chacune ane nervure récurrente. 
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dans les genres PéLorée, Ponte et Amrurex. Ces organes 
sont striés. 


Les Ampuzex. (Amruzex. Jur.) 


Ressemblent, quant à l'insertion des nervures recurrentes 
des ailes supérieures , aux chlorions (1). 

Dans les deux autres sous-genres, la seconde cellule cubi- 
tale reçoit ces deux nervures. Le chaperon est ordinairement 
denté. 


Les Ponres. (Ponium. Lat.) 


Ont les antennes insérées au-dessous du milieu de la 
face antérieure de la tête, et les palpes maxillaires ne 
sont guère plus longs que les labiaux (2). 

Ceux des PéLorées (Pecoroœus. Latr., Fab.), sont sensi- 
blement plus longs, avec leurs articles plus inégaux. L’in- 
sertion des antennes est un peu plus haute et de niveau avec 
le milieu des veux. 

Les Pélopées où Potiers, font , dans l’intérieur des 
maisons, aux angles des corniches , des nids de terre, arron- 
dis ou globuleux, formés d’un cordon tournant en spirale, 
et présentant sur leur côté inférieur deux ou trois rangées 
de trous, de sorie que ces corps ressemblent à l’instrument 
connu sous le nom de sifflet de chaudronnier.Les ouvertures 
sonticsentrées d'autant de cellules, dans chacune desquelles 
l’iusecte place une araignée, un diptère, etc., avec un de 
ses œufs, et qu’il bouche ensuite avec de la terre. 

Du nombre de ces hyménoptères est 
Le Sphex tourneur (Sphex spirifeæ) de Linnæus , qui 
est noir, avec le filet de l’abdomen et les pieds jaunes. 

Dans les départements méridionaux de la France (3). 

4e Dans d’autres fouisseurs, le premier segment du tho- 
rax ne forme plus qu’un simple rebord linéaire et transver- 
sal, dont les deux extrémités latérales sont éloignées de 
J'origine des ailes supérieures. Les pieds sonttoujours courts 
ou de longueur moyenne. La tête, vue en dessus, paraît 
transverse, et les yeux s'étendent jusqu’au bord postérieur. 
———— ———— 

(1) Jur. , Hymén. 

(2) Latr.. ibid. , 59. 

(3) Voy. Fab. , Lair., Van-der-Linden. 
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L’abdomen forme un demi-cône alongé, arrondi sur les 
côtés, près de sa base. Le labre est entièrement à nu ou très 
saillant. J'ai fait de ces insèctes une petite famille, que 


j'appelle remrécnes , à raison du genre de Fabricius, dont 
elle est formée, celui de 


Bemvsex. (BEMBEx.) 


Ces hyménoptères propres aux pays chauds, ont le corps 
alongé, pointu postérieurement , presque toujours varié de 
noir ct de j Jane ou de roussäâtre , glabre , avec les antennes 
rapprochées à leur base, un peu coudées au second article 
et grossissant vers le rte des mandibules étroites , alon- 
gées , dentées au côté interne et croisées; les jambes et Jes 
tarses garnis de petites épines ou de cils, qui sont plus 
remarquables aux tarses antérieurs des femelles. On voit 
souvent une ou deux dents élevées sous l’abdomen des 
mâles. Ils ont des mouvements très rapides, volent de fleur 
eu fleur, en faisant entendre un bourdonnement aigu et 
coupé. Plusieurs répandent une odeur de rose. Ils ne parais- 
sent qu ’en été. 

Les uns ont une fausse trompe , fléchie en dessous, 
avec le labre en triangle alongé. 

Tantôt les palpes sont très courts; les maxillaires n’ont 
que quatre articles et les labiaux que deux. Tel est 

Le B. à bec ( Apis rostrata. Lin.) Panz., Faun. insect. 

-Germ., [, 10. Mâle. Grand, noir, avec des bandes trans- 

verses d’un jaune citron sur l’abdomen , dont la première 

interrompue, et les suivantes ondulées. Ex femelle , qui a 

moins de jaune à la tête, que le mâle, creuse dars ,. sable 

des trous profonds , où elle empiie Fe cadavres de divers 
iusectes à deux ailes , particulièrement de syrphes et de 
mouches , et y fait sa ponte; elle bouche ensuite avec de 
la terre la retraite qu’elle a préparée à ses petits. Dans 

toute l’Europe (1). * 

Tantôt les palpes maxillaires, assez alongés, ont six arti- 
cles , et les labiaux quatre, comme dans les Monépurxs (Mo- 
NEDULA ) de Latteille (2). 


(1) Voyez Latr., Gen., crust. et insect. , IV, 97. 
(2) Latr., ibid. ; la plupart des bembex de Fab. 
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Les autres n’ont point de fausse-trompe, et le labre est 
court et arrondi. Tels sont les Smzes (Srizus) du même et 
de Jurine(r). 

5° D’autres fouisseurs, ayant presque le port de ceux de 
la division précédente, en différent par le labre caché en 
totalité ou en grande partie, et nous offrent dans leurs man- 
dibules, qui ont au côté inférieur , près de leur base, une 
profonde échancrure, caractère qui les distingue tant des 
précédents que des suivants. Ce sont nos Larrares. 

Ici les ailes supérieures ont trois cellules. cubitales fer- 
mées, dont la seconde recevant les deux nervures récur- 
rentes. - 


Les Pazares. ( Pazanus. Lat. — Gonius. Jur. ) 


Dont les antennes sont très courtes, vont en grossissant ; 
dont les yeux sont très rapprochés postérieurement et ren- 
ferment les yeux lisses, et où la seconde cellule cubitale est 
pétiolée (2). 


Les Lyrops. (Lyrops. Illig.— Ziris. Fab. — Larra. Jur.) 


Dont les antennes sont filiformes, où la troisième cellule 
cubitale est étroite , oblique , presque en croissant, et où le 
côté interne des maudibules offre une saillie en forme de 
dent (3). 

Les Larars. (Larra. Fab.) 


Qui ne diffèrent guère des lyrops que par leurs mandi- 
bules sans dentsau côtéinterne, leurs yeuxégalement distants 
Jun. de l’autre, et leur métathorax et leur abdomen sensi- 
blement plus longs (4). 

La, les ailes supérieures n’ont que deux cellules cubi- 
tales fermées, recevant chacune une nervure récurrente. 


(1) Latr., ibid. , la plupart des larres de Fabricius, telles que les sui- 
. vants : vespiformis, erérocephala , cincta, crassicornis, bifasciata, analis, 
ruficornis, cingulata , rufifrons , bicolor, Jasciata. 
(2) Voyez Latr., ibid. ; et ses Consid. général. sur l’ordre des crust., 
des arachn. et des insect. 
(3) Latr. , ibid. , r. 
(4) Latr., ibid. , 70. 
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Les Divères. ( Diverus. Jur.) 


LA 
Ont les deux cellules cubitales sessiles. Les antennes des 
mâles sont moliformes inférieurement et filiformes ensuite. 
Les mandibules ont trois dentelures au côté interne. La 
cellule radiale est appendicée (1). 


Les Miscopues. { Miscopaus. Jur.) 


Où la seconde cellule cubitale est pétiolée et dont la radiale 
n'offre point d’appendice. Les antennes sont filiformes dans 
les deux sexes. Les mandibules n’ont au plus, au côté in- 
terne, qu’un faible avancement (2) 

6° Viennent maintenant des fouisseurs , dont le labre est 
pareillement caché intégralement ou en grande partie, dont 
lesmächoireset la lèvre ne forment point de trompe, qui n’ont 
point d’échancrure au côté inférieur des mandibules, dont ia 
tête est de grandeur ordinaire , et dont l’abdomen est trian- 
gulaire ou ovoïdo-conique, se rétrécissant graduellement de 
la baseà son extrémité, et jamais porté sur un long pédicule. 
Leurs antennes sont filiformes, avec le premier article peu 
alongé. Ce sont les NyssoniIEeNs. 

Les uns ont les yeux entiers. 


Les Asrares. (Asrara. Latr. — Dimorpha. Jur.). 


Ont trois cellules cubitales fermées , toutes sessiles, et 
dont la seconde recevant les deux nervures récurrentes; la 
radiale appendicée, l’extrémité des mandibules bifide, et 
les yeux très rapprochés supérieurement (3). We 

Les Nyssons. ( Nysson. Latr., Jur.) 

Dont les ailes supérieures ont aussi le même nombre de 

cellules cubitales, mais dont la se-onde est pétiolée, où la 


radiale n’est point appendicée ; q'1i ont d’ailleurs les mardi- 
bules terminées en une pointe st:nple, etles yeux écartés (4). 


(x) Latr, , ibid. , -2. 
(2) Latr. , ibid. , item. 
(3) Latr. , ibid., 67. 
(4) Latr. , ibid., 90. 


328 INSECTES  HYMÉNOPTÈRES. 
Les Oxy»Èzes. (Oxxeezus. Latr., Jur., Oliv.) 


N’ont qu’unexcellule cubitale fermée, et recevant une seule 
nervure récurrente. Leurs antennes sont courtes , contour- 
nées ; avec le second article beaucoup plus court que le troi- 
sième. Les mandibules se terminent en une pointe simple. 
L’écusson offre une ou trois pointes, en forme de dents. Les 
jambes sont épineuses, et le bout des tarses présente une 
grande pelotte. Les femelles font leurs nids dans le sable et 
approvisionnenñt leurs larves de cadavres de muscides (1). 


Les NirÈces. ( Niteca. Latr.) 


N'ayant aussi qu’une seule cellule cubitale fermée, mais 
dont les antennes sont plus longues , presque droites, avec 
les second et troisième articles de la mê me longueur; dont 
les mandibules se terminent par deux dents, et qui n’ont 
point d’ailleurs de pointes à l’écusson , d’épines aux jambes, 
et dont la pelotte du bout des tarses est très petite (2). 

Les autres ont les yeux échancrés. Tels sont 


Les Prsons. ( Prison. Spin. , Latr.) 
L 


Les ailes supérieures ont trois cellules cubitales fermées, 
‘dont la seconde très petite, pétiolée et recevant les deux 
nervures récurrentes , caractère qui les rapproche des 
nyssons (3). 

7° La dernière division des fouisseurs, celle des Crazro- 
mures , ne diffère.de la précédente , qu’en ce que ces 
insectes , dout la tête est drdinairement très forte, presque 
carrée , tue en dessus, et dont les antennes sont souvent plus 
grosses Vers le bout ou en massue, ont l’abdomen soit ova- 
jaire ou elliptique, plus large vers son milieu, soit rétréci 
à*sa base, en un pédicule alongé, et comme terminé en 
massue. 2 

Les uns ont les antennes insérées au-dessous du milieu 
de la face antérieure de la tête, avec le chaperon court et 
large. 
© ST ST PS RE TT 7 
(1) Latr., ibid. , 77; article Oxibèle de l’Encycl. méthod. 
(2) Latr., ibid , item. 
(3) 
non de Jurine. 


Latr., ibid., 75. G. Tachybulus ; et 357, G. pison de Spinola et 


\ 
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Tantôt les yeux sont échancrés. 


Les ThyroxyLons. (Trypoxycon. Latr., Fab. — Apius. 
dur. — Sphex. Lin.) 


Les mandibules sont arquées et sans dents. Les ailes supé- 
rieures n’ont que deux cellules cubitales fermées, recevant 
chacune une nervure récurrente ; la seconde cellule est 
petite et moins prononcée, ainsi qu’une troisième, celle 
qui est incomplète et qui atteint presque le bout de l'aile. 
L’abdomen est rétréci à sa base, en un long pédicule. 

Le 7, potier (Sphex figulus, Lin.), Jur., Hym., IX, 
6-8, est noir, luisant, avec le chaperon couvert d’un 
duvet soyeux , argenté. La femelle profite des trous qu’of- 
fre le vieux bois, et qui ont été creusés par d’autres in- 
sectes, pour y déposer ses œufs et les petites araignées 
destinées à nourrir ses petits. Elle en ferme ensuite l’ou- 
verture , avec de la terre détrempée (1). 

Tantôt Les yeux sont entiers. 

Ici les mandibules sont étroites et simplement den- 
tées au bout, ou se terminent en une pointe simple, avec 
une seule dent au-dessous ou au côté interne. Les antennes 
sont rapprochées à leur base. 


Les Goryres. ( Gonvyres. Latr. — Ærpactus. dur. — 
F Mellinus. Oxybelus. Fab. ) 


Ont trois cellules cubitales complètes, sessiles, presque 
égales, dont la seconde reçoit les deux nervures récur- 
rentes; les mandibules moyennes, unidentées au côté in- 
terne, et les antennes ‘un peu plus grosses vers le bout, Le 
métathorax offre une sorte de faux écusson sillonné ou 
guilloché. Les tarses antérieurs sont souvent ciliés, avec le 
dernier article renflé (2). 


+ 
Les CRaprons. ( Crarro. Fab. ) 


N’ont qu’une seule cellule cubitale fermée, et qui reçoit la 
première nervure récurrente; les mandibules se terminent 
en une pointe bifide. Les antennes sont coudées, filifornes, en 


(1) Latr,, Gener. crust. et insect. , LV, 55. 
(2) Latr., ibid., 88. 
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fuseau où un peu en scie dans quelques. Leurs palpes sont 
courts, presque égaux, et la languette est entière. Le cha- 
peron est souvent très brillant, doré ou argenté. 

Quelques mâles sont DE par la dilatation en 
forme de palette ou de truelle , ayant même l'apparence 
d’un crible, de la jambe ou du premier article de leurs 
pattes antérieures. 

La femelle d’une espèce ( Cribrarius ), approvisionne ses 
larves d’une pyrale qui vit sur le chêne. Les autres femelles 
les nourrissent avec des diptères qu’elles empilent dans les 
trous , où elles font leur ponte (4). 


Les Snicmes. (Sricmus. Jur. ) 


Sont ainsi nommés, de la grandeur du point épais ou’ 
calleux de la côte de leurs ailes supérieures, et formant une 
petite tache noire. Elles ont deux cellules cubitales fermées, 
dont la première reçoit, seule, une nervure récurrente. Les 
antennes ne sont point coudées, leur premier article étant 
peu alongé et en forme de cône renversé. Les mandibules 
sont arquées et terminées par deux ou trois dents (2). 

La, les mandibules, dans les femelles au moins, sont fortes, 
et bidentées au côté interne. Leg antennes sont écartées à 
leur base. 


Les Prmpnrepons. ( Pampnrenon. Latr., Fabr. — Ce- 
monus. Jur. ) 


Qui ont deux cellules cubitaies complètes , sessiles, et 
une troisième imparfaite, fermée par le bord postérieur de 
l'aile. 

Une espèce (unicolor ) nourrit sa larve de pucerons (3). 


Les Mezunes. (Mezrinus. Fab. Jur. ) 


Qui ont trois cellules cubitales complètes, toutes sessiles, 
et souvent le commencement d’une quatrième, mais qui 
n’atteint point le bout de l’aile; la première et la troisième 
reçoivent chacune une nervure récurrente. L’abdomen est 


un 


(1) Latr., Gener. crust. et imsect., IV, 80 
(2) Lair. , ibid. , 84. : 
(3) Latr., Gener. ibid., 83, divis. Let IN. 
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rétréci en manière de pédicule élargi à sa base. Les tarses se 
terminent par une grande pelotte (1). 


Les Azysons. ( Azyson. Jur. — Pompilus. Fab.) 


Nous offrant aussi trois cellules cubitales complètes, mais 
dont la seconde est pétiolée et reçoit les deux nervures ré- 
‘currentes. La base de l’abdomen n’a point de rétrécissement 
particulier. La pelotte du bout des tarses est petite (2). 

Les autres et derniers crabonites ont ieurs antennes insé- 
rées plus haut, où vers le milieu de la face antérieure de 
Ja tête ; elles sont ordinairement plus grosses vers le bout 
ou même en forme de massue. Ils ont tous.trois cellules 
cubitales complètes et deux nervures récurrentes. Ces in- 
sectes se lient, sous plusieurs rapports, avec ceux de la fa- 
mille suivante. 

Tantôt le chaperon est presque carré. P’abdomen est porté 
sur un pédicule brusque, long, formé par le premier anneau. 
Les mardibules se terminent par deux dents. 


Les Psens.(P5en.Latr.,Jur.—Trypoxylon. Pelopœus.Fab.)(3) 


Tantôt le chaperon est comme trilobé. Le premier anneau 
de l’abdomen est tout au plus rétréci en manière de nœud. 
Les mandibules se terminent en une pointe simple. Les yeux 
sont souvent un peu échancrés. 

Ces insectes composent le genre 


Des Puizanrues ( Paizanraus) de Fabricius, 


Les femelles creusent, leurs nids dans le)sable, et y en- 
fouissent, pour nourrir leurs petits , des cadavres d’abeilles, 
d’andrènes et même des charansonites. 

D’autres entomologistes restreignent cette coupe généri- 
que aux espèces dont les antennes sont écartées, brusque- 
ment renflées ; dont les mandibules n’ont point de saillie 
au côté interne, et dont toutes les cellules cubitales sont 
sessiles.» 


(a) Latr. , ibid. , 85. 
(2) Latr., ibid. , 86. 
(3) Latr., ibd., 91. 
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Ce sont 


Les Pæiranrmes propres (Pmiranraus, Latr.— Simblephilus, 
Jur. ) (1). 


Celles où les antennes sont rapprochées, beaucoup plus 
longues que la tête, et grossissant graduellement’; dont les 
mandibuies offrent au côté interne un avancement en forme 


de dent, et dont la seconde cellule cubitale est pétiolée, 
forment le genre 


Des Cercens. ( CercEris. Latr, — Philanthus. Jur. ) (2). 


La troisième famille des Hyméworrères PORTE- 
AIGUILLON, celle 


Des DIPLOPTÈRES. (DrpcLoprena.) 


Est la seule de cette section qui nous offre, à un 
un petit nombre d’exceptions près ( Céramies ), des 
ailes supérieures doublées longitudinalement. Les 
antennes sont ordinairement coudées et en massue , 
ou plus grosses vers le bout. Les yeux sont échan- 
crés. Le prothorax se prolonge en arrière de chaque 
côté, jusqu'à l’origine des ailes; les supérieures 
ont trois ou deux cellules cubitales fermées, dont 
la seconde recoit les deux nervures recurrentes. Le 
corps est glabre ou presque glabre, noir, plus ou 
moins tacheté de jaune ou de fauve. Beaucoup vi- 


a —— 


(x) Latr., ibid. , 95. Le genre trachypus de M. Klüg diffère peu de 
celui-ci. Le premier anneau de l'abdomen est proportionnellement plus 
alongé, plus étroit, et forme presque un pédicule analogue à celui des 
‘psens. 

(2) Latr., ibid, 93. Bosc a donné, dans le tome LIlïe des An- 
nales d'agriculture , une Notice sur les habitudes de quelques espèces de 
ce sous-genre. 


FAMILLE DES DIPLOPTÈRES. 293 


vent en sociétés temporaires , et composées de trois 
sortes d'individus, de mâles, de femelles, et de 
neutres ou muiels. Les femelles qui ont resisté aux 
intempéries de l’hiver, commencent l'habitation et 
soignent les petits qu'elles mettent au jour. Elles 
sont ensuite aidées par les neutres. 

Nous partagerons les diploptères en deux tribus. 

La première, celle des Masarines ( Masanings. 
Latr.), a pour type le genre 


Masaris ( Masaris) de Fabricius. 


Les antennes semblent , au premier coup d’æil , n’être 
composées que de huit articles; le huitième forme avec 
les suivants une massue ‘Presque solide, à articulations 
peu distinctes, et arrondie ou très obtuse au bout. La 
languette est terminée par deux filets, qui peuvent se 
retirer dans un tube formé par sa base. Les ailes supé- 
rieures n’ont que deux cellules cuübitales complètes. Le 
milieu du bord antérieur du chaperon est échancré, et 
reçoit , dans cette échancrure, le labre. 


Les Masaris propres. ( Masaris. ) 


Ont des antennes un peu plus longues que la tête et le 
thorax, dontle premier article alongé , et dont le huitième 
formant une massue en forme de cône renversé et arrondie 
au bout. L’abdomen est long (1). re 


Les Céconires. ( Céconires. Latr. — Masaris. Fab., Jur. ) 


Où les antennes sont à peine plus longues que la tête, 
avec les deux premiers articles beaucoup plus courts que le 
troisième, et Le huitième et suivants, formant un corps pres- 
que globuleux. L’abdomen est à peine plus long que le 
thorax (2). 


men 


{1} Latr., Gener. crust. et insect. , IV, 144. 
(2) Latr. , ibid. , item. 
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Une espèce figurée sur les planches âu grand ouvrage sur 
l'Egypte, paraît former uu sous-genre intermédiaire. 


La seconde tribu des DrrLorrères, celle des 
Guépraires ( Vespariæ), se compose du genre 


Des GuëPres ( VEspA ) de Linnæus. 


Les antennes offrent toujours distinciement treize ar- 
ticles dans les mâles, douze dans les femelles , et se ter- 
minent en massue alongée, pointue et quelquefois cro- 
chue { mâles ) au bout : elles sont toujours coudées , du 
moins les femelles et les mulets. La languette est tantôt 
divisée en quatre filets plumeux , tan!ôt en trois lobes, 
ayant quatre points glanduleux au bout, un à chaque 
lobe latéral, et les deux autres sur le lobe intermédiaire, 
quiesi plus grand, évasé, échancré ou bifide à son ex- 
trémité. Les mandibules sont fortes et dentées. Le cha- 
peron est grand. Au-dessous du labre est une petive pièce 
en forme ca languette, analogue à celle que Réaumur 
avait observée dans les AREAS et que M. Savigny 
nomme épipharynx. Si l’on en excepte un très petit 
nombre d’espèces , les ailes supérieures ont trois cellules 
cubitales complètes. Les femelles et les neutres sont ar- 
més d’un aiguillon très fort et venimeux. Plusieurs vi- 
vent en sociétés, composées de trois sortes d'individus. 

Les larves sont vermiformes , sans pattes, et renfer- 
mées chacune dans une cellule, où elles se nourrissent 
tantôt de cadavres d'insectes dont la mère les a appro- 
visionnées au moment de la ponte, tantôt du miel des 
fleurs, du suc des fruits et de matières animales, élabo- 
rées dans l’estomac de la mère où dans celui des mulets, 
et que ces individus leur fournissent journellement. 

M. de Saint-Hilaire a rapporté des provinces méridio- 
nales du Brésil, une espèce qui fait une provision abon- 
dante de miel, qui, ainsi que le miel ordinaire , est vé- 
néneux par circonstance (Mém. du Mus. d’hist. natur.). 
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Un premier sous-senre , celui 
r © x Te. 
De CérAme. (CEeramius. Latr., Klüs.) 


Etqui a été l’objet d’une monographie de Pun de nos plus 
célèbres entomologistes, le docteur Klüg, fait, par les ailes 
supérieures qui sont étendues, le nombre de leurs cellules 
cubitales, qui n’est que de deux, exception aux caractères gé- 
néraux de cette tribu. Ses palpes labiaux sont en outre plus 
longs que les maxillaires. - 

On n’en connaît encore que quatre espèces, dont deux du 
cap de Bonne-Espérance, et les deux autres du midi de l’Eu- 
rope ; l’une de celles-ci (lusitanicus) nous paraît avoisiner , 
par ses rapports uaturels, les masaris (1). 

Dans tous les sous-genres suivants, les aiies supérieures 
sont doublées et offrent trois cellules cubitales complètes. 

Tantôt les mandibules sont beaucoup plus longues que 
larges, rapprochées en devant, en forme de bec; la lan- 
guette est étroite et alongée; le chaperon est presque en 
Re cœur ou ovale, avec la pointe en avant et plus ou 
moinSironquée. | 

Ils vivent tous solitairement , et chaque espèce n’est com- 
posée que de rdles et de femelles. Ces derniers individus 
approvisionnent leurs petits avant leur naissance et pour 
tout le temps qu’ils seront en état de larve. Les nids de ces 
petits sont ordinairement formés de terre, et tantôt cachés 
dans les trous des murs, dans la terre, dans le vieux bois : 
et tantôt extérieurs et situés sur des plantes. La mère ren- 
ferme dans chacun d’eux des chenilles ou d’autres larves 
qu’elle empile circulairement, quelquefois aussi des ara- 
néïdes , après les avoir préalablement percées de san dard ; 
ces cadavres servent de nourriture à la larve de la guêpe. 


Les Synacres. (Synacnis. Lat.,»Fab.) 


Dont la laosuette est divisée en quatre filets longs et 


4 


plumeux , sans points glanduleux à leur extrémité. Les 


mandibules de quelques mäles sont très grandes et en forme 
* 


(1) Latr., Consid. génér. sur lord. des crusi., des arackn ct des 
Insect., 329 ; — Klüg, Entomol. monog., 219 et suiv. 
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de cornes. Les espèces connues sont peu nombreuses et pro- 
pres à l’Afrique (1). à 


Les EumÈnes. (Eumenes. Lat., Fab.) 


Où la languette est divisée en trois pièces glanduleuses 
à leur extrémité, dont celle du milieu plus grande , évasée 
au bout, en forme de cœur, échancrée ou bifide. 

L'abdomen des unes est ovoïde ou conique, et plus épais 
à sa base. Tels sont 

Les Prérocmes ( Prerocmuite ) de M. Klüg, remarquables 
par leurs mächoires et leurs lèvres très longues, formant une 
espèce de trompe fléchie en dessous, et reconnaissables 
encore par leurs palpes labiaux hérissés de longs poils , et 
n'ayant que trois articles distincts (2). 

Les Onynèxes ( Onynerus Latr.), auxquels on peut, 
réunir les rygchies de M. Spinola, où ces parties de la 
bouche sont beaucoup plus courtes, et dont les palpes 
labiaux sont presque glabres, avec quatre articles apparents. 

La femelle d’une espèce de cette division (Yespamuraria , 
Lin. ) Réaum. Mém. VE, xxvi, 1—10, pratique dar sable 
ou dans les enduits des murs, un trou proford de quelques 
pouces, à l'ouverture duquel elle élève, en dehors, un 
tuyau d’abord droit, ensuite recourbé, et composé d’une 
pâte terreuse, disposée en gros filets contournés. Elle en- 
tasse , dans la cavité de la cellule intérieure, huit à douze 
petites larves du même âge, vertes, semblables à des che- 
nilles, mais sans pattes, en les posant par lits les unes au- 
dessus des autres, et sous uneforme annulaire. Après y avoir 
pondu un œuf, elle bouche le trou, et détruit l’échafau- 
dage qu’elle avait construit (3). 

Dans les autres, l’abdomen a son premier anneau étroit 


SN ET EN ET TU VE LUE CE 


(1) Synagris cornuta , Latr., Gener. crust, et insect., IV, P- 19015 
Fab. , System., Piezat. ; Drur., Insect., IT, xzvit, 3, le mâle; — vespa 
valida, Linn.— v. hæmorrhoidalis, Fab. 

(2) Panz., hymén., p. 146; ejusd. vespa phalærata, Faun. insect., 
Germ., XLVIT , 21. 4 

(3) Voyez Lair., ibid., p. 159 et 136; plusieurs guêpes de Fabri- 


eus. se 
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et alongé en forme de poire, et le second en cioche, comme 
dans 


Les Eumènes proprement dites, auxquelles on peut rap- 
porter kes Zèthes (1) de Fab. et les Discælies (2) de Lat. 


L’E. étranglée (E. coarctata, Fab.) Panz., Faun. insect. 
Germ., LXIH, 12 le mâle. Longue de cinq lignes; voire, 
avec des taches et le bord postérieur des anneaux de l’ab- 
domen jaunes; le premier annéau en poire alongée, avec 
deux petits points jaunes ; une bande oblique , de la 
même couleur , de chaque côté du second , qui est le plus 
grand de tous et en cloche. 
La femelle construit sur les tiges des végétaux, et par- 
ticulièrement des bruyères, avec de la terre très fine, un 
nid sphérique, le remplit, suivant Geoffroy, de miel, et y 
dépose un œuf (3). | 
Tantôt les mandibules ne sont guère plus longues que 
larges , et ont une troncature large et oblique à leur extré- 
mité; la languette est courte ou peu alongée; le chaperon 
est presque carré. 

Ces espèces forment le sous-genre 


Des Guères proprement dites. ( Vespa. Pousres. Lat.) 


Elles sont réunies en sociétés nombreuses, composées de 
mâles, de femelles et de mulets. Les individus des deux 
dernières sortes font, avec des parcelles de vieux bois ou 


(x) Latr., ibid. Les Eumènes (Eumenes), ont le chaperon lonsitudinal, 
prolongé en pointe par devant ; les mandibules forment, réunies, un bec 
long , étroit et pointu; elles sont proportionnellement plus courtes, et ne 
forment qu'un angle très ouvert, dans les Zèrmes ( Zethus ); ici, d'ail- 
leurs, le chaperon est aussi large ou plus large que long , et sans prolon- 
gement antérieur. La seconde cellule cubitale est parfaitement triangu- 
laire. Les palpes maxillaires ne dépassent point l'extrémité des mächoires. 
Ils sont plus longs dans les Discoenes (discælius), qui, d’ailleurs, res- 
resemblent aux zèthes, quant à la forme du chaperon et des mandibules. 
On remarquera que la plupart des espèces que Fabricius place dans ce 
dernier genre, sont des polistes, mais dont l'abdomen diffère de celui 
des espèces ordinaires, et se rapproche de celui des eumènes. 

(2) Latr. , ibid. 

(3) Latr. , ibid. 

TOME JI. 


Le 
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d’écorce, qu’ils détachent avec leurs mandibules, et qu’ils 
réduisent, en les délayant , en forme de pâte, de la nature 
du papier ou du carton, des gâteaux ou rayons ordinaire; 
ment horizontaux, suspendus en dessus par un ou plusieurs 
pédicules, et qui ont au côté inférieur un rang d'alvéoles 
verticaux, en pyramides hexagonales er tronquées. Ces cel- 
lules servent uniquement à loger, et d’une manière isolée, 
les larves et les nymphes. Le nombre des gâteaux compo- 
sant le même nid ou le même guêpier, varie. Il est tantôt 
nu, tantôtenveloppé, avec une ouverture commune et exté- 
rieure, presque toujours centrale, et qui correspond quel- 
quefois à une file de trous, pour la communication finté- 
rieure , si les gâteaux adhèrent aux parois de l'enveloppe, 
et soit en plein air, soit caché en terre ou dans des creux 
d’arbres. Sa figure est encore très diversifiée, selon lesespèces. 
Les femelles le commencent seules, et pondent des œufs , 
d’où sortent des mulets ou des guêpes ouvrières, qui ai- 
dent à agrandit le guêpier, ainsi qu’à élever les petits qui 
” éclosent ensuite. Leur soci été n’est, jusqu’au commencement 
de l’automne , composée que de ces deux sortes d'individus. 
A cette époque paraissent les jeunes mâles et les jeunes fe- 
melles. Toutes les larves et les nymphes qui ne peuvent 
subir leur dernière métamorphose avant le mois de novem- 
bre, sont mises à mort et arrachées de leurs cellules par les 
mulets, qui périssent avec les mâles au retour de la mau- 
vaise saison. Quelques femelles survivent , et deviennent au 
printemps les fondatrices d’une nouvelle colouie. Les guêpes 
se nourrissent d'insectes, de viandes ou de fruits, et ali- 
mentert leurs larves de l'extrait de ces substances. Ces larves 
qui, à raison de la situation inférieure des ouvertures de 
leurs cellules, s’y tiennent le corps renversé, où la tête en 
bas , s’enferment et se font une coque, lorsqu’elles veulent 
passer à l’état de nymphe. Les mâles ne travaillent point. 
Daus plusieurs espèces, la portion du bord interne des 
mandibules qui est au-delà de Pangle, et qui le termine, est 
plus courte que celle qui précède cet angle; le milieu du 
devant du chaperon s’avance en pointe. Ces espèces forment 
le geure Pousre { l'ousres) de latreille et de Fabricius (1). 


(x) Latr., Gen. , crust. et insect., IV, p. 141. Les espèces dont l’ab - 
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Tantôt l’abdomen ressemble, par la forme de ses deux 
premiers anneaux, à celui des eumènes proprement dites. 
Telle est . 

La G. Tatua( Polistes morio, Fab. ), Cuv., Bull. de Ja 
Soc. philom., n°8; Lat., Gen. crust. et inseet., [, xrv, 
5. Elle est entièrement d’un noir luisant. Son nid a la 
forme d’un cône tronqué , comme celui de la guêpe 
Cartonnière ; mais il est d’un carton plus grossier, plus 
grand, avec le fond plat et percé à l’un des côtés. À 
Cayenne. 

Tantôt l’abdomen à une forme ovalaire ou elliptique. Tel 
est celui de 

La G. des arbustes ( Vespa gallica, Lin.), Panz., Faun. 
insect., Germ., XLIX, 22, un peu plus petite que la 
guêpe commune; noire, chaperon, deux points sur. le 
dos du thorax, six lignes à l’écusson, deux taches sur le 
premier et sur le second anneau de l’abdomen > leur bord 
supérieur, ainsi que celui des autres, jaune ; abdomen 
ovalaire, briévement pédiculé. Son guépier à la foime 
d’un petit bouquet étagé, composé de vingt à trente cel- 
lules, dont les latérales plus petites. Il est ordinairement 
fixé sur une branche d’arbuste, 

Tantôt encore l'abdomen des guêpes de cette division est 
ovoïde ou conique , comme dans, À 

La G. cartonnière ( Vespa nidulans, Fab. ), Réaum., 
Insect., VI, xx, 1,3, 4; xx » 1; XXU-xXx1Y. Petite, d’un 
noir soyeux, avec des taches et le bord postérieur des an- 
neaux de l’abdomen jaunes. Son nid, suspendu aux bran- 
ches d’arbres, par un anneau, est composé d’un carton 
très fin, et a la forme d’un cône honqué. Les gâteaux, 
dont le nombre auywmente ayec la population, et donne 
quelquefois au guépier une grandeur considérable > Sont 

PR 

domen est ovalaire ou elliptique, insensiblement rétréci vers sa base s 

quelquefois même porté sur un long pédicule, sont des polistes propre- 

ment dites. Celles où le second anneau est beaucoup plus grand que les 
autres et en cloche » et où le précédent forme souvent un pédicule en 

massue, sont des Épirones ( £pipone). La guêpe Tatua est de cette di. 


vision, ainsi que l'espèce du Brésil récoltant du miel, précédemment 
mentionnée , et la G. cartonniére. 


* 
22 
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circulaires , mais concaves en dessus et convexes en des- 

sous, ou en forme d’entonnoir , et percés d’un trou cen- 

tral. Hs sont fixés aux parois intérieures de l’enveloppe 
par toute leur circonférence. L'inférieur est uni en des- 
sous, où n’a point de cellules ; son ouverture sert d’issue 
ou de porte. À mesure que la population s’accroit , ces 
uêpes construisent un nouveau fond, et garnissent de 

: tellules la surface inférieure du précédent. 

Les autres guêpes ont la portion supérieure du bord in- 
terne de leurs mandibules, celle qui vient après l'angle, 
aussi longue ou plus longue que l’autre partie de ce bord ; 
Je milieu du bord antérieur de leur chaperon est largement 
tronqué, avec une dent de chaque côté. Leur abdomen est 
toujours ovoïde où conique. Elles comprennent le genre des 
Guires ( Vespa ) propres de Latreille (1). 

La Guépe frélon (Fespa crabo , Lin), Réaum., Insect., 
Vi, xvur, longue d’un pouce ; tête fauve, avec le devant 
jauve; thorax noir, tacheté de fauve; anneaux de l’ab- 
domen d’un brun noirâtre, avec une bande jaune, mar- 
quée de deux ou trois points noirs au bord postérieur. 
Elle fait son nid dans des lieux abrités, comme dans les 
greniers, les trous des murs, et dans les troncs d’arbres. 
IL est arrondi, composé d’un papier grossier et couleur de 
feuille morte. Les rayons; ordinairement en petit nom- 
bre ; sont attachés les uns aux autres par des colonnes ou 
des piliers, dont celui du milieu est beaucoup plus épais. 
L’enveloppe est généralement épaisse et friable. Cette es- 
pèce dévore les autres insectes et particulièrement les 
abeilles, dontelle vole aussi le miel. 

La Guépe commune ( Vespa vulgaris ), Réaum., ibid., 
xiv, 1-7, longue d'environ huit lignes; noire, le devant 
dela tête jaune , avec un point noir au milieu; plusieurs 
taches jaunes sur le corselet, dont quatre à l’écusson ; nne 
bande jaune, avec trois points noirs au bord postérieur 
des anneaux. 

Elle fait dans la terre un nid analogue à celui de la 
guêpe frélon, mais composé d'un papier plus fin, et dont 

ne. Dh Va; pli chuuifunt cRab CEE, Eur ee ASE CRE 


(1) Eatr., Gen. , crust. ei insect., IV, p. 142. 
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les rayons sont plus nombreux. Les piliers qui les sou- 
tiennent sont égaux. Son enveloppe est formée de plu- 
sieurs couches, disposées par bandes, et se recouvrant 
successivement par leurs bords. 

Une autre espèce de guêpe ( media, Lat.®), d’une taille 
intermédiaire-entre celles des deux précédentes, fait un 
nid semblable, mais qu’elle attache aux branches des 


arbres. 

Une autre ( hofsatica, Fab. ), construit un guëpier, 
d’une forme bien singulière. I est presque globuleux, 
percé à son sommet , et reufermé inférieurement dans une 
pièce ayant la figure d’une soucoupe; elle le place quel- 
quefois dans l’intérieur des greniers ou aux poutres des 
appartements peu fréquentés, même dans les ruches (iatr., 
Annal. du Mus. d’hist. natur.) 

La quatrième et dernière famille des Hyménop 


ières porte-aiguillon, celle 
Des MELLIFÈRES. (AnrHoPxiLa. Latlr.) 


Nous offre, dans la propriété qu'ont d’ordi- 
naire (1) les deux pieds postérieurs, celle de ra- 
masser le pollen des étamines , un caractère unique 
et qui la distingue de toutes les autres familles d’in- 
sectes ; le premier article des tarses de ces pieds 
est très grand, fort comprimé, en palette carrée, 
ou en forme de triangle renversé. " 

Leurs mâchoireset leurs levres sont ordinairement 
fort longues et composent une sorte de trompe. 
La languette a la plus souvent la figure d’un fer de 
lance ou d’un filet tres long, et dont l’extrémité 


(1) Les espèces parasites n’ont point cette faculté; mais la forme de 
leurs pieds est toujours essentiellement la même. Ilssont simplement dé- 


pourvus de poils ou de brosses. 
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est soyeuse ou velue. Les larves vivent exclusive- . 
ment de miel et de la poussière fécondante des 
élamines. L’insecte parfait ne se nourrit lui-même 
que du miel des fleurs. 


Ces hyménoptères embrassent le genre 


Des ABEILLES ( Apis) de Linnæus. 


Que je diviserai en deux sections. 

La première, ou celle des AnprenÈTes ( Andrenetæ. Lat.), 
a la division intermédiaire de la languette en forme de 
cœur ou de fer de lance, plus courte que sa gaîne, et pliée 
en dessus dans les unes , presque droite dans les autres. 
Elle se compose du genre des Pro-ABEILLES de Réaumur et 
de De Géer, ou des Anpsèvesde Fabricius et des Meures de 


: 


M. Kirby (1). * 

Ces insectes vivent solitairement et n’offrent que deux 
sortes d'individus, des mâles et des femelles. Leurs mandi- 
bules sont simples ou terminées au plus par deux dentelu- 
res; les palpes labiaux ressemblent aux maxillaires ; ceux-ci 
ont toujours six articles. La languette est divisée eu trois 
pièces, dont les deux latérales très courtes , en forme d’oreil- 
lettes. La plupart des femelles ramassent avec les poils de 
leurs pieds postérieurs la poussière des étamines , et en 
composent, avec un peu de miel, une pâtée pour nourrir 
leurs larves. Elles creusent dans la terre, et souvent dans 
les lieux battus, sur les bords des chemins ou des champs, 
desttrous assez profonds, où elles placent cette pâtée avec un 
œuf, et ferment ensuite l’ouverture avec de la terre. 

Les uns ont la division moyenne de la languette évasée à 
son extrémité, presque en forme de cœur , et doublée dans 
le repos. 


Les Hyzées. (Hyzæus. Fab. — Prosopis. Jur.) 


Tantôt le corps est glabre, le second et le troisième arti- 
cle des antennes sont presque de la même longueur. Les ailes 


(:) HMonog. apum Angliæ ; ouvrage qui a immortalisé son auteur, 
Le, « 
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supérieures n’offrent que deux celiules cubitales complètes. 
Ces insectes n’ayant point de poils, ne recueillent point de 
pollen , et paraissent déposer leurs œufs dans les nids des au- 
tres hyménoptères de cette femille. Ce sont Les HyLÉes (Hy- 
LÆUS) proprement dits de Latreille et de Fabricius (1). 

Les autres ont le corps velu , avec le troisième article des 
antennes plus longsque le second. Les aîles supérieures ont 
trois cellules cubitales complètes. Les femelles font des ré- 
coltes sur les fleurs. Latreille les distingue sous le nom géné- 
rique de Cozcères (Cozeres). Telle est 


Le C. glutineux ( Apis succincta, Lin.), ou l’abeille 
dont le nid est fait d'espèces de membranes soyeuses , de 
Réaumur , Ins. VE, xur; petit, noir, avec des poils Elan- 
châtres ; ceux du corselet roussâtres; abdomen ovoïde; 
bord postérieur de ses anneaux couvert d’un duvet 
blanc , formant des bandes. Le mâle ( Evodia calen- 
darum , Panz. ) a les antennes plus longues. La fe- 
melle fait dans la terre un trou cylindrique, dont elle 
enduit les parois d’une liqueur gommeuse qu’on peut 
comparer à la bave visqueuse et luisante que les limaçons 
laissent sur les lieux de leur passage. Elle y place ensuite 
bout à bout et dans une file, des cellules composées de la 
même substance , d’une forme analogue à celle d’un dé à 
coudre et renfermant chacune un œuf et de la pâtée (2). 
Les autres andrenètes se distinguent des précédentes par 

la figure en fer de lance de la languette. 

Dans les unes, cette languette se replie sur le côté supé- 
rieur de sa gaîne, comme dans les ANDRÈNES (ANDRENA } (3), 
et les Dasyponrs ( Dasyrona ) de Latreille (4). Les femelles 
des dernières ont le premier article des tarses posté- 
rieurs fort long, hérissé de longs poils, en forme de plu: 
maceau. Les aîles supérieures , dans ces deux sous-genres, 
n’ont que deux cellules cubitales. 


L’Andrène des murs ( Andrena flessæ, Panz., Faun. ins. 


(1) Latr., Gen., crust. et Insect., IV, p. 449. 
(2) Ibid. 

(3) Latr., Gen., crust. et Insect., IV, p, 150 
(4) Ibid. 
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Germ. LXXXV, 15), Réaum. Insect. VE, vrr, 2, longue 
de six lignes ; des poils blancs sur la tête , le corselet , les 
bords latéraux des derniers anneaux de l’abdomen et aux 
pieds; abdomen d’un noir bleuâtre ; ailes noires, avec une 
teinte violette. La femelle creuse , dans les enduits de 
sable gras, des trous au fond desquels elle dépose un 
miel de la couleur et de la consistance du cambouis, et 
d’une odeur narcotique. Commune dans nos environs. 

Dans les autres, la languette est droite ou un peu courbée 
en dessous à son extrémité. Tels sont les Srnécopes ( Spue- 
copes) (1),les Hauicres (Haucrus ) (2), et les Nommes ( No- 
mi4 ) (3) de Latreille. 

Ici d’ailleurs les mâchoires sont plus fortement coudées 
que celle des andrènes. Le nombre des cellules cubitales 
fermées est toujours de trois. 

Les sphécodes mâles ont des antennes noueuses; Îeur 
languette , ainsi que celle des femelles , est presque droite, 
à divisions presque également longues; celle du milieu est 
beaucoup plus longue dans les halictes et dans les nomies. 
Les femelles des halictes ont à l’extrémité postérieure de 
leur abdomen une fente longitudinale. Les cuisses et les 
jambes des pieds sont renflées ou dilatées dans les nomies 
mâles, 

La seconde section des hyménoptères mellifères, celle des 
Apres {Apiariæ. Latr.), comprend les espèces dont Ja di- 
vision moyenne de Ja languette est aussi longue au moins 
que le menton ou sa gaine tubulaire, et en forme de filet ou 
dé soie. Les mâchoires et la lèvre sont très alongées et for- 
ment une sorte de trompe coudée et repliée en dessous, dans 
Pinaction. 


RD ed in ri a © pe © ne, 

(1) Ibid. 

(2) Ibid. Consultez encore, surtout quant à la manière de vivre de ces 
insectes , un excellent Mémoire de M. Walckenaër, cité à l’article meloe. 

(3). Ibid. Voyez l’article Momie de l'Encycl. méthod. 

Le dixième volume de la partie des insectes de cet important recueil, 
offre aussi plusieurs autres articles , rédigés par MM. Lepeletier et Servile, 
relatifs aux insectes de cette famille. Nous citerons surtout celui de Pa- 
rasires. Quelqnes-uns ont pour objet «le nouveaux genres,mais dont nous 


n'avons pas encore suflisämment comparé les caracteres, ce qui nous 


oblige à les omettre ou à n’en parler que très superficiellement. 
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Les deux premiers articles des palpes labiaux ent, le 
plussouvent, la figure d’une soie écailleuse, comprimée , et 
qui embrasse les côtés de la languette ; les deux autres sont 
très petits ; le troisième est communément inséré près de l’ex- 
trémité extérieure du précédent, qui se termine en pointe. 

Les apiaires sont solitaires ou réunis en société. 

Les premiers ne nous offrent jamais que les deux sortes 
d'individus ordinaires , et chaque femelle pourvoit seule ou 
isolément À la conservation de sa postérité. Les pieds 
postérieurs de leurs femelles n’ont ni duvet soyeux (/a brosse) 
à la face interne du premier article de leurs tarses, ni d’en- 
foncement particulier au côté extérieur de leurs jambes 
(la corbeille) ;,ce côté, ainsi que le même du premier article 
des tarses, est le pius souvent garni de poils nombreux et 
serrés. 

Une première division de ces apiaires solitaires se com- 
posera d’espèces où le second article des tarses postérieurs 
des femelles est inséré au milieu de l'extrémité du précédent; 
V’angle extérieur et terminal de celui-ci ne paraît point 
dilaté ou plus avancé que l’intérieur, dans les sous-genres 
suivants. 

On peut encore détacher de ce groupe des espèces (4ndre- 
noïdes) quise rapprochent de celles des derniers sous-genres 
précédents, parleurs palpeslabiaux, composés d’articlesgrèles, 
linéaires, placés bout à bout, presque semblables en tout à 
ceux des palpes maxillaires, et qui sont au nombre de six. 
Le labre est toujours court, Les femelles n’ont point de 
brosse au ventre; mais leurs pieds postérieurs sont velus ou 
garnis de houppes de poils, qui leur servent à recueillir le 
pollen des fleurs. 

Les unes ont des mandibules étroites, rétrécies vers le 
bout, terminées en pointe et uuies ainsi que le labre. Tels 
sont 

Les Sysrropmes. ( Sysrropua. Illig.) 

Dont les mandibules ont une deutelure sous la pointe ; 
dont les cellules cubitales complètes sont au nombre de 
trois ; et dont les antennes sont recoquiilées à leur extrémité 
dans les mâles (1). 


(1) Taur. , Gener. , crust. et Tnsect. , IV, 156. 
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Les Ropnires. (Ropnires. Spin.) 


Ayant aussi des mandibules dentées , mais n’offrant que 
deux cellules cubitales coniplètes, et à antennes non con- 
tournées dans les deux sexes (1). 


Les Panurcrs. (Panureus. Panz. ) 


ont les mandibules n’ont point de dentelures. La tige 
des antennes, à prendre du troisième article, forme dans les 
femelles une sorte de fuseau , ou de massue alongée, pres= 
que cylindrique, amincic vers sa base. Les ailes supérieures 
n’ont aussi que deux cellules cubitales GTR 

Ecs femelles des autres ‘ont des mandibules presque en 
forme de cuilleron , très obtuses, carénées où sillonnées, et 
bidentées au bout. Le labre est très dur, cilié en dessus. Les 
antennes sont fortement coudées et filiformes. Les ailes 
supérieures ont trois cellules cubitales complètes, dont la 
première coupée par un petit trait transparent, dont la se- 
conde triangulaire , et dont la troisième plus grande et recé- 
vant les deux nervures récurrentes. 


Les Xyrocopes. (XyLocopa. Lat., Fab.) 


Appelées communément Abeilles perce - bois, Menuisiè- 
res , etc. Elles ont de grands rapports avec les mépachiles, 
et plus particulièrement avec celles de la division des osmies. 
Elles ressemblent à de gros bourdons. Leur corps est ordi- 
nairement noir, quelquefois couvert en partie d’un duvet 
jaune, avec les ailes souvent colorées de violet, de cuivreux 
où de vert, et brillantes. Le mâle, dans plusieurs espèces, 
diffère beaucoup de la femelle. Leurs yeux sont srands et 
plus rapprochés supérieurement. Leurs pieds antérieurs sont 
dilatés et ciliés. | 

La X. violette ( Apis violacea , Lin.) Réaum., Insect., 

Vi,v, vi, longue de près d’un pouce, noire , avec les 

ailes d’un noir violet; un anneau roussâtre au bout des 

antennes du mâle. La femelle creuse dans le vieux bois, 
sec et exposé au soleil, un canal vertical, assez long, 


(1) Lar., ibid., 161 ; et nouv. Dict. d’Hisi. nal., deuxième édit. 
(2) Latr. ,ibid., 157 ; et article Panurge, de PEncyclop. méthod. 
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parallèle à la surface du corps qu’elle a choisi , et 

divisé en plusieurs loges , par des cloisons horizontales 

formées avec de la râpure de bois agglutinée. Elle dé- 
pose successivement , dans chacune d’elles, en commen- 
çant par l’inférieure , un œuf et de la pâtée. Elle creuse 
quelquefois jusqu’à trois canaux dans le même morceau 
de bois. 

Ces insectes sont propres aux pays chauds (1). 

Les palpes labiaux des autres apiaires sont en forme de 
soies écailleuses ; les deux premiers articles sont fort grands 
ou fort alongés , comparativement aux deux derniers, com- 
primés , écailleux, avec les bords membraneux ou transpa- 
rents. Les palpes maxillaires sont toujours courts et ont 
souvent moins de six articles. Le labre, dans un grand nom- 
bre, est alongé, incliné sur les mandibules, tantôt en carré 
long , tantôt en triangle alongé. 

Les apiaires, que dans notre ouvrage sur les familles na- 
turelles du règne animal, nous avons désignés collective- 
ment sous le nom de Dasygastres ( Dasygastræ ), sont re- 
marquables , ainsi que l’indique son étymologie, en ce que 
le ventre des femelles est presque toujours (2) garni de poils 
nombreux, serrés, courts, formant une brosse soyeuse. Le 
labre est aussi long ou plus long que large, et carré. Les 
mandibules des femelles sont fortes, incisives , triangu- 
laires et dentées. Les paraglosses sont toujours fort courtes, 
en forme d’écailles, pointues au bout. 

Dé tous les sous-genres de ce petit groupe, celui qui nous 
paraît le plus se rapprocher des xylocopes et qui nous pré- 
sente seul des palpes maxillaires de six articles, et trois cel- 
lules cubitales complètes, est celui 


De CÉRATINE. ( CErarminA. Latr., Spin., Jur. — 77egilla. 
Prosopis. Fab. ) 


Le corps est étroit et obloug, avec les antennes insérées 
dans de petites fossettes et terminées presque en massue 


(1) Latr., Gen. crust., et insect. , IV, 158. 

(2) Les cératines, les stélides et les cœlioxydes, quoique dépourvues 
de brosse ventrale, doivent, d'après la forme du labre, des mandibules et 
d’autres caractères généraux, faire partie de ce groupe. 
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alongée ; les mandibules sillonnées et tridentées au bout ; 
l'abdomen ovalaireet depourvu de brosse soyeuse. Le labre 
est proportionnellement plus court que dans les sous-genres 
suivants, où 1] a la forme d’un quadrilatère alongé. Il résulte 
des observations curieuses , recueillies par M. Maximiiien 
Spinola ( Annal. du mus. d’hist, nat. ), que les femelles ont 
les habitudes des xylocopes (1). 

Tous les autres dasygastres ont quatre articles au plus aux 
palpes maxillaires, et deux cellules cubitales complètes. 

Viendront d’abord les espèces dont le ventre est évidem- 
ment muni en dessous d’une brosse soyeuse. 


Les Carcosromes. ( Cnerosroma. Latr. ) 


Dont le corps est alongé, presque cylindrique, avec les 
mandibules avancées, étroites , arquées, fourchues ou échan- 
crées au bout, et dont les palpes maxillaires ont trois arti- 
cles (2). 

Les HÉRIADES. { Herrapes. Spin. ) 

Qui ont aussi le corps alongé et presque cylindrique; 
mais dont les mandibules sont triangulaires , dont les palpes 
maxillaires n’ont que deux articles, et où le second des la- 
biaux est beaucoup plns court que les labiaux. Ces insectes, 
ainsi que les chelostomes, font leurs nids dans les trous des 
vieux arbres (3). 

Dans les quatre sous-genres suivants, l’abdomen est plus 
court et presque triangulaire ou en demi-ovaie. Ces apiaires 
répondent aux abeilles maçconnes et coupeuses de feuilles, 
de Réaumur. 


Les M£cacmires. ( Mecacuire. Latr. — Anthophora. 
Xylocopa. Fab. — Trachusa. Jur. ) s 


Ont les palpes maxillaires composés de deux articles, 
l’abdomen plan en dessus, et susceptible de se relever supé- 
rieurement, ce qui donne aux femelles le moyen de faire 
usage de leur aiguillon, par-dessus leur corps. 


(1) Latr., Geners crust. et insect , IV, 160. Voyez aussi Particle 
Ctratine du nouv. Dict. d’hist. nat., deuxième édit. 

(2) Latr., ibid. , 161. 

(3) Latr., Gener. crust. et insect., IV, 162. 
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La M. des murs ( Xylocopa muraria, Fab. }, Réaum., 
Insect., VI, vu, vin, 1-8, est l’une des plus grandes de ce 
genre. La femelle est noire, avec les ailes d’un noir vio- 
let ; le mâle est couvert de poils roussâtres, avec les der- 
niers anneaux noirs. La femelle construit son nid avec de 
la terre très fine, dont elle forme un mortier ; elle l’ap- 
plique sur les murs exposés au soleil ou contre des pierres. 
Il devient très solide et ressemble à une motte de terre. 
Son intérieur renferme douze à quinze cellules, dans cha- 
cune desquelles elle dépose un œuf et de la pâtée. L’in- 
secte parfait éclot au printemps de l’année suivante. 

Une autre espèce très voisine de Ja précédente ( Apis 
sicula, Ross.), donne au sien la forme d’une boule, et le 
place sur des branches de végétaux. 

D’autres mégachiles, nommées par Réaumur Abeilles cou- 
peuses de feuilles, emploient dans la construction de leurs 
nids, des portions parfaitement ovales ou circulaires de 
feuilles, qu’elles entaillent, au moyen de leurs mandibules, 
avec autant de promptitude que de dextérité. Elles les em- 
portent dans les trous droits et cylindriques qu’elles ont 
creusés dans la terre et quelquefois dans les murs, ou le 
tronc pourri des vieux arbres; elles tapissent avec ces por- 
tions de feuilles le fond de la cavité, en forment une cel- 
lule qui a la figure d’un dé à coudre , y mettent la provision 
mielleuse dont la larve doit se nourrir, y pondent un œuf, 
et la ferment avec un couvercle, plat ou un peu concave, 
et pareillement de portion de feuille. Elles font une nou- 
velle cellule, et de la même manière, au-dessus de la pre- 
mière, puis une troisième, et ainsi de suite, jusqu’à ce que 
le trou soit plein. De ce nombre est k 

La M. du rosier ( Apis centuncularis, Lin. ), Réaum., 
Insect., VI, x, longue d'environ six ligues, noire, avec un 
duvet d’un gris fauve; de petites taches blanches et trans- 
verses sur les côtés supérieurs de l’abdomen ; et son des- 
sous garni de poils fauves. Le mâle est décrit par Lin- 
næus, comme une autre espèce, sous le nom de lagopoda. 
D'autres espèces analogues coupent des feuilles de chênes, 

d’ormes, de ronces, pour le même but (1). 


(1) Latr., Gener. crust. et insect. , IV, 165. 
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Les Lrraurers. ( Liraureus. Latr.) 


Ontquatre articlesaux palpes maxillaires, ainsi que le sous- 
geure suivant, mais.l’abdomen est déprimé en dessus. Tous 
les articles des palpes labiaux sont placés bout à bout (1), et 
les palpes ressemblent à de longues soies écailleuses, termi- 
minées eu pointe. Les mandibules sont étroites dans les deux 
sexes , avec l’extrémité échancrée dans son milieu ou biden- 
tée. Les femelles ont un avancement arrondi au milieu de 
la tête (2). 


Les Osmies. (Osmia. Panz. — Anthophora. Fab. — 


Trachusa. Jur. ) 


Ont les palpes maxillaires de quatre articles, ou de trois 
au moius bien distincts, et l'abdomen convexe en dessus. 
Les unes sont maçonnes et ont souvent deux ou trois cornes 
sur le chaperon qui paraissent leur être de quelque usage 
dans la construction de leurs nids. Elles les cachent dans la 
terre, les feutes des murs, dans des trous de portes, de 
vieux bois, quelquefois même dans des coquilles d’hélix, 
et y emploient du mortier. Elles sont généralement velues 
et printannicres. Les mâles ont ordinairement les antennes 
assez longues. D’autres coupent des pétales de fleurs et en 
font des cellules à la manière des coupeuses de feuilles. 
L’abeille tapissière de Réaumur compose les siennes de por- 
tions de pétales de coquelicot, et quelquefois de navette (3). 
D’autres s’établissent dans les galles des arbres (4). 


Les Anrwipres. ( Anrainium. Fab, ) 


Ont aussi l'abdomen convexe: mais les palpes maxillaires 
? £ 


(1) Le troisième article est ordinairement inséré sur le côté extérieur 
du second , avant sa pointe, et forme , avec le quatrième, une petite tige 
oblique et latérale, 

(2) Centris cornuta, Fab. , et une espèce inédite de l'Ile de France. 

(3) Cette espèce et toutes les autres dont les mandibules sont triden- 
tées, forment le genre Anraocors (Ænthocopa) de M. Lepeletier (Voyez 
l'article Rophyte de l'Encyclop. méthod.), Les osmies propres n’ont que 
deux dents à chaque mandibule. 

(4) Latr., Gener., crust. et insect., IV, 164; et l’article Osmie de 
l’'Encyclop. méthod. ‘ 
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mont qu’un seul article. Les femelles arrachent le duvet 
cotonneux de quelques plantes, pour former le nid de leur 
postérité (1). 4 

Les deux derniers sous-genres des dasygastres se rappro- 
chent des suivants par le défaut de brosse soyeuse, ce qui 
fait présumer que ces insectes sont pareillemeut parasites , 
mais leur labre est parallélogrammique et leurs mandibules 
sont triangulaires et dentées. Les palpes maxillaires sont 
très courts et de deux articles. 


{ Les SréLipes. (Srezis. Panz.) 


N’ont ni dents ni épines à l’écusson. Leur abdomen est 
presque en forme de demi-cvlindre, convexe en dessus , et 
courbé à son extrémité (2). 


Les Cogrioxypes. (Corrioxys. Lat.) 


Ont deux dents ou deux épines à l’écusson , et l’abdomen 
triangulaire, plan en dessus, prolongé en pointe à son 
extrémité dass les femelles, et ordinairement denté dans les 
mâles. 

Ces insectes se rapprochent béaucoup des mégachiles, 
tandis que les stélides se lient avec les anthidies (3). 

D’autres apiaires, les Cuculines ( Cuculinæ ), semblables 
aux précédents, quant aux tarses postérieurs , ayant aussi, 
commé dans les derniers sous-genres , les palpes labiaux en 
forme de soies écailleuses, dépourvns, dans les deux sexes, 
de brosse ventrale, et parasites, de même que les cæœlioxy- 
des et les stélides, tantôt presque glabres et semblables 
par leurs couleurs à des guêpes, tantôt velus par place, 
ont le labre en forme de triangle alongé et tronqué, ou court 
et présque demi-circulaire, les mandibules étroites, allant 
en pointe, et unidentées au plus au côté interne. Les para- 
glosses sont souvent longues, étroites, en forme de soies. 
L’écusson de plusieurs est échancré ou bidenté, tubercu- 
leux dans d’autres. Ce sont les nomades de Fabricius. Plu- 


(1) Latr:, Ann. du Mus. d'Hist. nat., tom. XII. 

(2) Latr., Gener. crust. et inseet., TV, 163. Voyez surtout Particle 
Stelide de l’'Encyclop. méthod, 

(3) Lair., ibid., 166. 
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sieurs de ces insectes paraissent de bonne heure, voltigent 
à ras de terre ou près des murs exposés au soleil, afin de 
déposer leurs œufs dans les nids des autres apiaires. C’est à 
raison de ces habitudes analogues à celles des coucous, que 
je leur ai donné le nom de cuculines. 

Les uns, toujours presque glabres, ont les paraglosses 
beaucoup plus courtes que les palpes labiaux. 

Tantôt le labre est en forme de triangle alongé , tronqué 
au bout, incliné au dessous des mandibules. Il n’y a jamais 
que deux cellules cubitales complètes. 


Les Ammopares. (Ammopares. Lat.) 
Où les palpes maxillaires ont six articles (1). 
Les Pmzerèmes. (Prizeremus. Latr. — Epeolus. Fab.) 


Où ils n’en ont que deux (2). 
Tantôtle labre est court, presque semi-circulaire ou demi- 


ovale. 
Les E»rozes. (Errozus. Lat., Fab.) 


Ont trois cellules cubitales complètes, et un seul article 
aux palpes maxillaires (3). 


Les Nomapes. (NomapaA. Fab.) 


Ont le même nombre de cellules cubitales, mais les 
palpes maxillaires sont composés de six articles (4). 


Les Pasrres. (Pasrres. Jur. — Nomada. Fab. 


N’ont que deux cellules cubitales complètes. Leurs palpes 
maxillaires offrent quatre artices (5). 

Les autres cuculines, dont le corps est très velu par pla- 
ces, dont l’écusson est souvent épineux , qui ont toujours 
trois cellules cubitales complètes, s’éloignent des apiaires 
précédents et se rapprochent des suivants, par la longueur 


(1) Latr., Gener. crust. et Insect. , IV, 169. 
(2) Latr. , ibid. , item. 

(3) Latr., Gener. crust., et insect., IV, 171 à 
(4) Latr., ibid, 160. 

(5) Latr. , ibid. , 170. 
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de leurs paraglosses ou divisions latérales de la lèvre, qui 
égale presque celle des palpes labiaux. 


Les Merecres. (Merecra. Latr. — Crocisa. Jur.) 


Dont les palpes maxillaires ont cinq ou six articles dis- 
tincts (1). 
Les Crocises. (Crocisa. Jur.) 


Où ils n’en ont que trois, et où l’écusson est prolongé et 
échancré (2). 


Les Oxées. (Oxxa, Mes 


Où le labre est en carré long, et non en demi-ovale, 
comme celui des sous-genres précédents , et dont les palpes 
maxillaires sont nuls ou du moins réduits à un seul article et 
très petit (3). 

Les derniers apiaires solitaires ont le premier article de 
leurs tarses postérieurs dilaté inférieurement au côté exté- 
rieur, de sorte que l’article suivant est inséré plus près de 
Yub OT interne de l'extrémité du précédent que dei angle 
opposé; le côté extérieur de ce premier article, ainsi que 
celui des jambes, est chargé de poils épais et serrés, forinant 
surtout dans plusieurs espèces exotiques , une sorte ae balais 
ou de houppe; de là l’origine du nom de scopulipèdes que 
j'ai donné (Fam. natur. du règne anim.) à cette dernière 
division des apiaires solitaires. Le dessous de l’abdomen est 
nu ou dépourvu, au moins, de brosse soyeuse. Le nombre 
des cellules cubitales est, à quelques espèces près, de trois, 
dont les deux dernières recevant chacune une nervure ré- 
currente. 

Tantôt les palpes maxillaires sont composés de quatre à 
six articles. 

Dans ceux-ci les mandibules n’offrent, au plus, qu’une 
dent au côté interne. Ils volent avec beaucoup de rapidité de 
fleur en fleur et toujours en bourdonnant. Plusieurs mâles 
ontau premier et dernier article des tarses intermédiaires un 


(x) Latr., ibid. , 171. Voyez, pour quelques autres genres analogues, 
les articles Parasites et Philérème de l'Encyclop. méthod. 

(2) Latr., ibid. , 172. 

(3) Latr., ibid., item. ; Encyclop. méthod., article Oxee, 
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faisceau de poils ; d’autres sont distingués de l’autre sexe, soit 
par leurs longues antennes, soit par un épaississement plus 
remarquable des deux cuisses de la seconde paire de pieds ou 
par celui des deux dernières. L’extrémité antérieure de leur 
tête est souvent colorée de jaune ou de blanc. Les femelles ont 
souvent les jambes et le premier article des tarses des pieds 
postérieurs très garnis extérieurement de poils. Elles font 
leur nid, soit dans la terre, soit dans les fentes des vieux 
murs. Plusieurs choisissent de préférence les terrains coupés 
à pic et qui sont exposés au soleil. Les cellules où elles pon- 
dent , sont composées de terre, en forme de dés à coudre, 
ainsi que celles de beaucoup de mégachiles , et très lisses en 
dedans. Elles en bouchent l’entrée avec la même matière. 

Les espèces dont les deux divisions latérales de la lan- 
guette sont aussi longues que les palpes labiaux, eu forme 
de soie , et dont les mâles ont de longues antennes, forment 
le sous-genre proprement dit des Eucères (Eucena). M. Spi- 
nola en a détaché génériquement , sous le nom de Macrocëre 
( Macrocera ), des espèces dont les palpes maxillaires n’ont 
que cinq articles distincts, et qui n’ont que deux cellules 
cubitales aux ailes supérieures. 

Les Meussones ( Merissones. Latr. ) sont des eucères 
d'Amérique, n'ayant que quatre ärticles aux palpes maxil- 
laires. Leurs cellules cubitales sont au nombre de trois. 

L’E. longicorne ( Apis longicornis , Lin.) , Panz, Faun. 
insect, Germ., Fasc., LXIV , 21, le mâle; LXXVIHI, 19, 
et LXIV, 16, la femelle. Le mâle est noir, avec le labre et 
l'extrémité antérieure de la tête jaunes; son dessus, le 
thorax et les deux premiers anneaux de l’abdomen sont 
couverts d’un duvet roussâtre. Les antennes sont noires et 
un peu plus longues que le corps. La femelle a les antennes 
courtes ; les mâchoires et la lèvre forment à leur base une 
petite saillie; l'abdomen a des raies grises : l’anus est rous- 

sâtre. Elle paraît dès les premiers jours du printemps (1). 

Les autres apiaires de cette subdivision ont les paraglosses 
beaucoup plus courtes que la languette, et offrent constam- 
ment trois cellules cubitales. 


SES 


(1) Latr., Gen., crust. et Insect. , IV, 175. 
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Il y en a dont les palpes maxillaires offrent évidemment 


six articles. Tels sont F 


Les Mezrrrurces. ( Merirrurca. Latr.) 


Dont les antennes sont courtes et terminées en massue 
dans les mâles. Tous les articles des palpes sont continus et 
dans la même direction (1). 


Les Anruopnores, ( Anroprora, Latr, — Megilla. 
Centris. Fab. ) 


Dont les antennes sont filiformes dans les deux sexes, et 
où les deux derniers articles des palpeslabiaux forment une 
petite tige oblique. 

L’4. pariétine ( Annal. du mus. d’hist, nat. > tom. IN) 
fait son nid dans les murs; elle élève à son entrée un 
tuyau perpendiculaire et un peu courbé, composé de 
grains de terre. Sa ponte achevée, elle le détruit ou l’em- 
ploie peut-être pour boucher l'entrée du nid (2). 
D’autres n’ont que cinq articles aux palpes maxillaires, 

et ceux des labiaux sont continus. C’est ce qui distingue 


Les Saroropes. ( Saroropa. Latr.) (3) 


D’autres enfin n’ont que quatre articles à ces palpes 
maxillaires. Le premier article des tarses postérieurs des 
mâles est très grand, courbe, creusé en voñte à son extré- 
mité interne. On voit une forte épine dentelée, au même 
bout des jambes postérieures des femelles. 


Les AncyLoscèzes. ( Ancyrosceis. Latr. ) (4) 


Dans ceux-là, lès mandibules ont plusieurs dentelures au 
côté interne; les palpes maxillaires n’ont , ainsi que dans le 
sous-genre précédent, que quatre articles. 


pe , AE Ne td 

(1) Latr., Gener. crust. et insect., IV, 173. 

(2) Latr. , ibid., item. 

(3) Latr., ibid. , item. 

(4) Insectes rapportés du Brésil par M. de Saint-Hilaire. Mon genre 
mélitome (am. natur. du Règ. Anim. ), formé d’abord sur les femelles 
d’ancyloscèles, doit être suprimé. Celui de tétrapédie de M. Klüg 
rentre peut-être dans le précédent. 
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Les Cenrris. ( CEnrris. Fab.) 


Les espèces de ce sous-geure ne se trouvent qu’en Amé- 
rique (tv). 

Tantôt les palpes maxillaires n’ont qu’un seul article très 
petiteet qui devient même.invisible dans quelques. Les pa- 
raglosses sont très courtes. Les mandibules sont dentelées. 


Les Éricnanis. ( Errcanis. Klüg. — Centris. Fab. ) 


Où les derniers articles des palpes labiaux sont dans la 
même direction que les précédents, peu distincts, et forment 
la pointe de ces organes, qui ressemblent à des soies très 
alongées ; où les seconde et troisième cellules cubitales reçoi- 
vent chacune une neïvure récurrente (2). 


Les AGANTHOPES. ({ Acanrnopus. Klüg. — Xylocopa. Fab.) 


Où les deux derniers articles-des palpes labiaux forment 
une petite tige oblique et latérale; où la troisième cellule 
cubitale reçoit les deux nervures récurrentes. 

L’extrémité interne des deux jambes postérieures pré- 
sente deux fortes épines denitelées (3). 

Les derniers apiaires vivent en société , composée de 
mâles, de femelles , et d’une quantité considérable de rmu- 
lets où d’ouvrières. Les pieds postérieurs de ces derniers indi- 
vidus ont à la face externe de leurs jambes ( la palette ) un 
enfoncement lisse ( la corbeille) , où ils placent une pelotte 
de pollen, qu’ils ont recueilli avec le duvet soyeux ou la 
brosse, dont la face interne du premier articles des tarses 
{ la pièce carrée ) des mêmes pieds est garnie. Les palpes 
maxillaires sont très petits et formés d’un seul article. Les 
antennes sont coudées. 

Tantôt les jambes postérieures sont terminées par deux 
épines , comme dans 


Les Euczosses. ( Euczossa. Lat. Fab.) 


Dont le labre est carré, et qui ont la fausse trompe de la 


(x) Latr., ibid. , 197. Suivant MM. Lepeletier et Serville (Encyclop. 
méthod. } , les ptlotopus de M. Klüg sont de véritables centris. 

(2) Latr., ibid, 178. 

(3) Eatr., ibid., item. 
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longueur du corps, avec les palpes labiaux terminés en une 
pointe (1) formée par les deux derniers articles. 


Les Bourpons. (Bomeus. Lat., Fab.) 


Où le labre est transversal, qui ont la fausse trompe no- 
tablement plus courte que le corps, et le second article des 
palpes labiaux terminé en pointe, portant sur le côté exté- 
rieur les deux autres. 

On désigne communément sous ce nom , les mäles de 
notre abeille domestique. Mais les insectes doc il s’agit ici 
ont le corps beaucoup plus gros, plus arrondi, et chargé de 
poils, souvent distribués par bandes dirértemet colorées. 
Hs sont bien connus des enfants, qui les privent souvent 
de la vie pour avoir le miel renfermé dans leur corps, et le 
sucer. Is vivent dans des habitations souterraines, réunis 
en société de 50 à 60 individus, ou quelquefois de 200 à 
300 , qui finit aux approches de l’hiver. Elle se compose de 
mâles , distingués par la petitesse de leur taille, leur tête 
moins forte, leurs mandibules plus étroites , terminées par 
deux dents et barbues , ainsi que très souvent par des cou- 
leurs différentes ; de femelles qui sont plus grandes que les 
autres individus ,.et dont les mandibules, ainsi que celles 
des mulets ou des ouvrières, c’est-à-dire de la troisième sorte 
d'individus, sont en forme de cuiller; les ouvrières sont 
d’une taille intermédiaire entre les deux autres. Réaumur 
cependant en distingue deux variétés ; les unes plus fortes et 
de grandeur moyenne, et les secondes plus petites, et qui 
lui ont paru plus vives et plus actives. M. Huber fils a vé- 
rifié ce fait. Suivant lui, plusieurs des ouvrières qui nais- 
sent au printemps, s’accouplent au mois de juin avec des 


(1) Dans les espèces même dont le corps est presque glabre, telles 
que la dentata, la cordata, etc, la face postérieure du premier. article 
des deux derniers tarses est néanmoins garnie d’une brosse, Le régime 
social de ces insectes nous est inconnu. Quelques individus diffèrent des 
autres par la convexité ou l’épaississement antérieur de leurs dernières 
jambes. On y remarque aussi, près du bord extérieur, une fente ou un 
enfoncement étroit, longitudinal. Le genre Acraé de MM. Lepeletier et 
Serville, paraît avoir été établi (Encyclop. méthod., insect., X, 105) 
sur de tels individus. Voyez Lat., ibid. Ces apiaires sont propres à 
V'Amérique méridionale, 
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mâles provenus de leur mère commune, pondent bientôt 
après, mais ne mettent au jour que des individus de ce der- 
nier sexe; ceux-ci féconderont les femelles ordinaires ou tar- 
dives, celles qui ne paraissent que dans l’arrière-saison , et 
qui doïvent, au printemps de l’année suivante, jeter les 
fondements d’une nouvelle colonie. Tous les autres indi- 
vidus, sans en excepter les petites femelles, périssent. 
Celles des femelles ordinaires qui‘ ont échappé aux ri- 
gueurs de l’hiver , profitent des premiers beaux jours pour 
faire leur nid. Une espèce ( Apis lapidaria) s’établit à la 
surface de la terre, sous des pierres; mais toutes les autres 
le placent dans la terre , et souvent à un ou deux pieds de 
profondeur, et de la manière que nous allons exposer. Les 
prairies , les plaines sèches et les collines sont les lieux 
qu’elles choisissent. Ces cavités souterraines d’une étendue 
assez considérable , plus larges que hautes, sont en forme 
de dôme; ieur voûte est construite avec de la terre et de la 
mousse, cardée par ces insectes, et qu’ils y transportent brin 
par brin, en y entrant à reculons. Une calote de cire brute 
et grossière en revêt les parois intérieures. Tantôt une simple 
ouverture ménagée au bas du nid sert de passage; tantôt un 
chemin tortueux, couvert de mousse et long d’un à deux 
pieds, conduit à l’habitation. Le fond de son intérieur est 
tapissé d’une couche de feuilles, sur laquelle doit reposer 
le couvain. La femelle y place d’abord des masses de cire 
brune, irrégulières, mamelonnées, que Réaumur nomme 
la pâtée , et qu’il compare, à raison de leurs figures et de leurs 
couleurs , à des truffes. Leurs vides intérienrs sont destinés 
à xenfermer les œufs et les larves qui en proviennent. Ces 
larves y viventen société, jusqu’au moment où elles doivent 
se changer en nymphes; elles se séparent alors et filent des 
coques de soie, ovoïdes, fixées verticalement les unes contre 
les autres; la nymphe y est toujours dans une situation 
renversée, ou la tête en bas, comme le sont, dans leur 
coque, les femelles de l’abeille ordinaire; aussi ces coques 
sont-elles toujours percées à leur partie inférieure , lorsque 
linsecte parfait en est sorti. Réaumur dit que les larves 
vivent de ia cire qui forme leur logement; mais dans l’opi- 
nion de M. Huber , elle les garantit simplement du froid et 
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de l'humidité, et la nourriture de ces larves consiste dans 
une provision assez grande de pollen , humecté d’un peu de 
miel, que les ouvrières ont soin de leur fournir; lors- 
qu’elles l’ont épuisée, elles percent à cet effet le couvercle 
de leurs cellules, et les referment ensuite. Elles les agran- 
dissent même , en leur ajoutant une nouvelle pièce , lorsque 
ces larves, ayant pris de la croissance , sont trop à l’étroit. 
Ou trouve, en outre, dans ces nids, trois à quatre petits 
corps composés de cire brune ou de la même matière que fa 
pâtée, en forme de gobelets ou de petits pots presque cy- 
lindriques , toujours ouverts, plus ou moins remplis d’un 
bon miel. Les places qu’occupent les réservoirs à miel ne 
soût pas constantes. On a dit que les ouvrières faisaient 
servir au même usage les coques vides : mais le fait me pa- 
raîit douteux, ces coques étant d’une matière soyeuse et 
percées inférieurement. e 

Les larves sortent des œufs quatre à cinq jours après la 
ponte, et achèvent leurs métamorphoses dans les mois de 
mai et de juin. Les quvrières enlèvent la cire du massif qui 
embarrasse leur coque, pour faciliter leur sortie. On avait 
cru qu’elles ne donnaient que des ouvrières; mais nous 
avons vu plus haut qu’il en sort aussi des mâles, et nous 
en avons indiqué les fonctions. Ces ouvrières aident la fe- 
melle dans ses travaux. Le nombre des coques qui servent 
d'habitation aux larves et aux nymphes s'accroît, et elles 
forment des gâteaux irréguliers , s'élevant par étages, sur les 
bords desquels on distingue surtout la matière brune que 
Réaumur nomme pâtée. Suivant M. Huber, les ouvrières 
sont très friandes des œufs que la femelle pond, etentr’ou- 
vrent même quelquefois, en son absence, les cellules où ils 
sont renfermés, pour sucer la matière laiteuse qu’ils con- 
tiennent ; fait bien extraordinaire, puisqu'il semble démestir 
l'attachement connu des ouvrières pour le germe de la race 
dont elles sont les gardiennes et les tutrices. La cire qu’elles 
produisent a, d’après le même observateur? la même ori- 
gine que celle de l’abeille domestique, ou n’est qu’un miel 
élaboré, et qui transsude aussi par quelques-uns des inter- 
valles des anneaux de l’abdomen. Plusieurs femelles vivent 
en bonne intelligence sous le même toit et ne se témoignent 


360 INSECTES HYMÉNOPTÈRES. 
point de l’aversion. Elles s’accouplent hors de leur demeure, 
soit dans l’air, soit sur des plantes, où je les ai vues quel: 
quefois ainsi réunies. Les femellés sont bien moins fécondes 
que celles de l’abeille demestique. On trouve communément 
dans nos environs les espèces suivantes : 

. Le B. des mousses ( Apis muscorum, Lin. ), Réaumur, 
Insect., VI,uw,1,2,3, jaunâtre; poils du thorax fauves. 
Mêmes couleurs dans tous les individus. 

Le B. des pierres (Apis lapidaria, Lin.), Réaumur, #bid., 
[, 1-4. La femelle est noire, avec l’anus rougeûtre et les 
ailes incolores. Le mâle ( Bombus arbustorum, Fab.) a le 
devant de la tête et les deux extrémités du thorax jaunes. 
L’anus est rouge, ainsi que dans l'individu précédent. 
Cette espece fait son nid sous des tas de pierres. 

Le B. souterrain ( Apis terrestris, Lin.), Réaum., sbid., 
If, x, noir, avec l’extrémité postérieure du thorax et ia 
base de l’abdomen jaunes; anus blanc (1). 

Tantôt les apiaires sociales n’ont point d’épines à l’extré: 
mité de leurs jambes postérieures. 
Elles forment deux sous-genres : 


Les ArziLces proprement dites. ( Aris. Lat.) 


Dout les ouvrières ont le premier article de leurs tarses 
postérieurs en carré long , et garni à sa face interne d’un 
duvet soyeux, divisé en bandes transversales ou strié. 

L’ Abeille domestique ( Apis mellifica, Lin.), Réaum., 
Insect., V, xxi-xxxvi1, noirâtre; écusson et abdomen de 
cette couleur ; une bande transversale grisâtre, formée 
par un duvet, à la base du troïsième anneau et des sui- 
vants. 

Les abeilles où mouches à miel sont beaucoup plus pe- 
tites et plus oblongues que les bourdons. Leur corps n’a, 
sur quelques parties, qu’un simplet duvet, et ses cou- 
leurs sont peu variées. Leur société est composée d’ou- 


(1) J'oyez, pour les. autres espèces , Ie Mémoire de M. Huber, Trans- 
actions de la Soc. Linnéenne, tom. VI; M. Jurine sur les hymenoptères , 
genre rene , et Panzer sur le même ordre d'insectes. Voyez aussi, à l’é- 
gard des organes sexuels masculins de ces insectes, un Mémoire de La- 
chat et de M. Audouin. 


FAMILLE DES MELLIFÈRES. 361 


vrières ou de mulets, dont le nombre ordinaire est de 
quiuze à vingt mille ( quelquefois trente mille ); d’envi- 
ron six à huit cents mâles (mille etau-delà dans quelques 
ruches }, appelés bourdons par les cultivateurs, faux-bour- 
dons par Réaumur ; et communément d’une seule femelle, 
dont les anciens faisaient un roi ou le chef de la popula- 
tion, et que des modernes désignent sous le nom de reine. 
Les ouvrières, plus petites que les autres individus, ont 
les antennes de douze articles, l’abdomen composé de six 
anneaux, le premier article des tarses postérieurs, ou la 
pièce carrée , dilaté en forme d’oreillette pointue , à l’angle 
extérieur de leur base, couvert, à sa face interne, d’un 
duvet soyeux, court, fin et serré, et sont armées d’un ai- 
guillon. La femelle présente les mêmes caractères ; mais 
les ouvrières ont l’abdomen plus court; leurs mandibules 
sont en forme de cuiller et sans dentelures. Leurs pieds 
postérieurs ont, sur le côté externe de leurs jambes, cet 
enfoncement uni et bordé de poils qu’on a nommé cor- 
beille ; la brosse soyeuse du premier article des tarses des 
mêmes pieds, a sept à huit stries transversales, Les mâles 
et les femelles sont plus grands, avec les mandibules 
échancrées sous la pointe et velues; la trompe plus courte, 
surtout dans les mâles. Ceux-ci different des uns et des 
autres par leurs antennes de treize articles; par leur tête 
plus arrondie , avec les yeux plus grands, alongés et réu- 
nisau sommet; par leurs mandibules plus petites et plus 
velues; par le défaut d’aiguillon ; par les quatre pieds anté- 
rieurs courts, dont les deux premiers arqués; enfin par 
leur pièce carrée, qui n’a ni oreillette ni brosse soyeuse. 
Leurs organes sexuels se préseutent sous la forme de deux 
cornes, en partie d’un jauue rougeûtre, accompagnées 
d’un penis terminé en palette et de quelques autres pièces, 
Si on fait sortir de force ces organes, l’animal périt sur-le- 
champ. 

L'intérieur de l’abdomen dés femelles et des ouvrières 
offre deux estomacs , les intestins et la fiole à venir. Une 
ouverture assez grande, placée à la base supérieure de k 
trompe, au-dessous du labre et fermée par une petite 
pièce triangulaire, nommée langue par Réaumur, l’épr- 


CT 
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pharynzx où l’épiglosse par Savigny , sert de passage aux 
aliments et conduit à un œsophage délié, traversant l’in- 
térieur du thorax, et de là à l’estomac antérieur ou plutôt 
le jabot, qui renferme le miel. L’estomac suivant contient 
le pollen des étamines ou la matière cireuse, suivant 
Réaumur, et a des rides annulaires et transverses, en 
forme de cerceaux, à sa surface. Cette cavité abdominale 
renferme, en outre, dans les femelles, deux grands ovaires, 
composés due multitude de petits sacs, contenant cha- 
cun seize à dix-sept œufs; chaque ovaire aboutit à l’anus, 
près duquel il se dilate en une poche, où l’œuf s'arrête et 
reçoit une humeur visqueuse, fournie par une glande 
voisine. D’après les observations de M. Huber fils, les 
demi-anneaux inférieurs de l’abdomen des ouvrières, à 
l'exception du premier et du dernier, ont chacun, sur 
leur face interne, deux poches où la cire se sécrète et se 
moule en forme de lames, qui effluent ensuite par les 
intervalles des anneaux. Au-dessous de ces poches est une 
membrane particulière, formée d’un réseau très petit, à 
mailles hexagonales , s’unissant à la membrane qui revêt 
. Jes parois de la cavité abdominale. Ces observations sur 
l’anatomie intérieure des abeilles, sont communes, à 
quelques modifications près, aux bourdons proprement 
dits (1). La cire, d’après les expériences du même natura- 
liste, ne serait qu’une élaborâtion du miel, et le pollen, 
mêlé d’un peu de cette substance, ne servirait qu’à la 
nourriture de ces insectes et de leurs larves. 

M. Huber distingue deux sortes d’abeilles ouvrières ; les 
premières, qu’il nomme errières , sont chargées de la ré- 
colte des vivres, de celle de tous les matériaux de con- 
struction et de leur emploi; les secondes ou les nourrices, 
plus petites et plus faibles, sont faites pour la retraite, et 
toutes leurs fonctions se réduisent presque à i’éducation 
des petits, et aux soins intérieurs du ménage. 

Nous avons vu que les abeïiles ouvrières ressemblent 
aux femelles en plusieurs points. Des expériences cu- 


(x) C’est ce que j'ai aussi vérifié. Voyez le Mémoire que j’ai publié à 
cet égard et qui fait partie du recueil de ceux du Mus. d’Hist. naturelle. 
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rieuses ont prouvé qu’elles sont du même sexe, et qu’elles 
peuvent devenir mères, si, étant sous la forme de larves, 
et dans les trois premiers jours de leur naissance, elles 
reçaivent une nourriture particulière, celle qui est four- 
nie aux larves des reines. Mais elles ne peuvent acquérir 
toutes les facultés de ces dernières, qu’étant alors placées 
dans une loge plus grande ou semblable à celle de la larve 
dé la femelle propre, la cellule royale. Si , étant nourries 
de cette manière, leur demeure reste la même, elles ne 
peuvent donner naissance qu’à des mâles, et diffèrent en 
outre des femelles par leur taille plus petite. Les abeilies 
ouvrières ne sont donc que des femelles dont les ovaires, 
à raison de Ja nature des aliments qu’elles ont pris en état 
de larve , n’ont, pu se développer. 

La matière qui compose leurs gâteaux ne pouvant ré- 
sister aux intempéries de l’air, ces insectes n'ayant pas 
d’ailleurs l'instinct de se construire un nid ou une enve- 
loppe générale, ils ne peuveut s’établir que dans les ca- 
vités où leur ouvrage trouve un abri naturel. Les ouvrières 
chargées seules du travail, font avec la cire ces lames 
composées de deux rangs opposés de cellules hexagones, à 
base pyramidale, et formée de trois rhombes. Ces cellules 
ent reçü le nom d’alvéoles, et chaque lame celui de 
gâteau ou de rayon. Is sont toujours perpendiculaires, 
parallèles, fixés par leur sommet ou par une des tranches, 
et séparés entre eux par des espaces qui permettent le pas- 
sage à ces insectes. La direction des alvéoles est ainsi ho- 
rizontale. D’habiles géomètres ont fait voir que leur forme 
est à la fois la plus économique sous le rapport de la dé- 
pense de la cire, etla plus avantageuse quant à l'étendue 
de l’espace renfermé dans chaque alvéole. Les abeilles 
savent cependant modifier cette forme, selon les circon- 
stances. Elles en taillent et en ajustent les pans, pièce à 
pièce. Si l’on excepte l’alvéole propre à la larve et à la 
nymphe de la femelle, ces cellules sont presque égales, 
et renferment les unes le couvain, et les autres le miel et 
le pollen des fleurs: Parmi les cellules à miel, les unes 
sont ouvertes, et les autres, ou celles de la réserve, sont 
fermées d’un couvercle plat ou peu convexe. Les cellules 
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royales, dont le nombre varie de deux à quarante, sont 
beaucoup plus grandes, presque cylindriques, un peu 
moins grosses au bout, et ont de petites cavités à leur sur- 
face extérieure. Elles pendent ordinairement, en manière 
de stalactites, sur les bords des gâteaux, de façon que la 
larve s’y trouve dans une situation renversée. Îl y en a 
qui pèsent autant que cent cinquante cellules ordinaires. 
Les cellules des mâles sont d’une grandeur mitoyenne 
entre les précédentes et celles des ouvrières et placées çà et 
là. Les abeilles prolongent toujours leurs rayons de haut 
en bas. Elles calfeutrent les petites ouvertures de leur 
habitation avec une espèce de mastic qu’elles cueillent 
sur différents arbres, et qu’on nomme la propolis. 
L’accouplement se fait au commencement de l'été, hors 
de la ruche, et suivant MM. Huber, la femelle rentre dans 
son habitation, en portant à l’extrémité de son abdomen 
les parties sexuelles du mâle. Cette seule fécondation vivifie, 
à ce que l’on croit, les œufs qu’elle peut pondre dans le 
cours de deux ans, et peut-être même pendant sa vie en- 
tière. Les pontes se succèdent rapidement et ne cessent 
qu’en automne. Réaumur évalue à douze mille le nombre 
des œufs qu’une femelle pond, au printemps, dans l’es- 
pace de vingt jours. Guidée par son instinct elle ne se 
méprend point sur le choix des alvéoles qui leur sont 
propres. Quelquefois cependant, comme lorsqu'il n’y a 
pas une quantité suffisante d’alvéoles, elle met plusieurs 
œufs dans le même. Les cuvrières en font ensuite le triage. 
Ceux qu’elle produit au retour de la belle saison, sont 
tous des œufs d’ouvrières qui éclosent au bout de quatre 
à cinq jours. Les abeilles ont soin de donner aux larves la 
pâtée nécessaire, proportionnée à leur âge, et sur laquelle 
elles se tiennent, ayant le corps courbé en arc. Six ou sept 
jours après leur naissance, elles se disposent à subir leur 
métamorphose. Enfermées dans leurs cellules par les ou- 
vrières qui en ont bouché l’ouverture avec un couvercle 
bombé, elles tapissent les parois de leur demeure d’une 
toile de soie, se filent une coque, deviennent nymphes, 
et, au bout-d’environ douze, jours de réclusion, se déga- 
geut et se montrent suus la forme d’abeilles. Les ouvrières 
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aussitôt nettoyent leurs loges, afin qu’elles soient propres 
à recevoir un nouvel œuf. Mais il n’en est pas ainsi des 
cellules royales; elles sont détruites, et les abeilles en re- 
construisent d’autres s’il est nécessaire. Les œufs conte- 
nant des mâles sont pondus deux mois plus tard, et ceux 
des femelles bientôt après ceux-ci. 

Cette succession de générations forme autant de sociétés 
particulières, succeptibles de fonder de nouvelles colo- 
nies , et que l’on connaît sous le nom d’essaims. Une ru- 
che en donne quelquefois trois à quatre ; mais les derniers 
soni toujours faibles. Ceux qui pèsent six à huit livres 
sont les meilleurs. Trop resserrés dans leur habitation, 
ces essaims quittent souvent leur mère-patrie. Quelques 
signes particuliers annoncent au cult'vateur la perte dont 
il est menacé , et il tâche de la prévenir, ou de faire tour- 
ner à son avantage l’émigration- 

Les abeilles se livrent quetquefois entre elles de violents 
combats. À une époque où les mäles deviennent inutiles, 
les femelles ayant été fécondées ( du mois de juin à celui 
d'août ), les ouvrières les mettent à mort, etle carnage 
s'étend jusqu'aux larves et aux nymphes des individus de 
ce sexe. 

Les abeilles ont des ennemis intérieurs et extérieurs, 
elles sont sujettes à plusieurs maladies. 

Le cultivateur instruit donne à ces animaux une atten- 
tion particulière, choisit parmi les différentes sortes de 
ruches qu’on a imaginées , celle qui est la moins dispen- 
dieuse dans sa construction , la plus favorable à l’éduca- 
tion des abeilles , la plus propre à les conserver ; il étudie 
leurs habitudes, prévoit les accidents dont elles sont me- 
nacées ou atteintes, et n’a point lieu de se repentir de ses 
peines et de ses sacrifices. E’origine de la culture de ces in- 
sectes seperd dans la nuit des temps. Hs étaient, chezlesan- 
ciens Égyptiens, l'emblème hiéroglyphique de la royauté. 

Toutes les abeilles proprement dites ne se trouvent que 
dans l’ancien continent; et celles de l’Europe méridio- 
nale et orientale, de l'Égypte, diffèrent déjà de la nôtre , 
qu’on a transplantée en Amérique et dans diverses autres 
colonies où elle s’est acclimatée. 
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L'espèce qui se trouve à l’île de France et à Madagascar 
(4. unicolor, Lat.) donne un miel très estimé qu’on dé- 
signe par l’épithète de vert (x). 

Le dernier sous-genre des apiaires sociales, celui 


Des M£crones. (Meriponwa. Illig., Lat. — Trigona, Jur.) 


Est distingué du précédent par la forme du premier article 
des tarses postérieurs, plus étroit à sa base, ou en triangle 
renversé, et sans stries sur la brosse soyeuse de sa face interne. 
Les ailes supérieures n’ont encore que deux cellules cubitales 
complètes , tandis qu’il y en a une de plus dans les abeilles, 
et dont la dernière oblique et linéaire (2). 

On trouve ces hyménoptères dans l'Amérique méridonale. 
Ils établissent leurs nids au sommet des arbres, ou dans 
leurs cavités. | 

Celui de la M. amalthée a la forme d’une cornemuse. 

Son miel est très doux, fort agréable, mais très liquide 

et se corrompt facilement. [l fournit aux Indiens une li- 

queur spiritueuse qu’ils aiment beaucoup. 

M. Cordier, membre de l’Académie royale des sciences et 
professeur de géologie au jardin du Roi, possède un mor- 
ceau de succin, renfermant un individu de cette espèce. Il 
paraît que l’on trouve dans Pile de Sumatra quelques autres 
mélipones ( Trigones, latr. ). 


mo 


LE DIXIÈME ORDRE DES INSECTES , 


Celui des LÉPIDOPTERES. (LEPIDOPTERA. — Glos- 
sata. Fab. ) 


Termine la série de ceux qui ont quatre ailes et 
nous montre deux caractères qui lui sont exclusi- 


veiment propres. 


(1) Voyez, pour les autres espèces, Latr., dans les Obs.. Zool. et Anat. 
de MM. Humbold et Bonpland. 
(2) Les espèces à mandibules sans dentelures sont des Mérirones 


& 
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Lesailes sont recouvertes, sur leurs deux surfaces, 
de petites écailles colorées, semblables à une pous- 
sière farineuse, et qui s’enlèvent au toucher. Une 
trêmpe , à laquelle on a donné le nom de langue (1), 
rouléeen spirale, entre deux palpes hérissés d’écailles 
ou de poils, forme la partie la plus importante de leur 
bouche, l’instrument avec lequel ces insectes souti- 
rent le miel des fleurs, qui est leur seule nourriture. 
Nous avons vu dans les généralités de la classe des 
insectes, que cette trompe était composée de deux 
fileis tubulaires, représentant les mâchoires, et 
portant chacun, près de leur base extérieure ;, un 
très pelit palpe (les supérieurs), ayant la forme 
d’un tubercule. Les palpes apparents ou énférieurs, 
. Ceux qui sont pour la trompe une sorte de gaine, 
tiennent lieu des palpeslabiaux desinsectes broyeurs ; 
ils sont cylindriques ou coniques, ordinairement 
relevés, composés de trois articles, et insérés sur 
une lèvre fixe, qui forme la parois de la portion de 
la cavité buceale inférieure à la trompe. Deux pe- 
titles pièces, à peine distinctes, cornées et plus ou 
moins ciliées , situées, une de chaque côté, au bord 
antérieur et supérieur du devant de la tête, près 
des yeux , semblent être des vestiges de mandibules. 
Enfin on retrouve, et dans des proportions pareil- 
lement très exiguës, Le labre ou la lèvre supérieure, 


proprement dites. Celles où ces organes sont dentelés forment le genre 
Tricone. Voyez mon Gener., crust. et insect., IV, 182. 
(1) Spiritrompe, dans ma nomenclature. 
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Les antennes sont variables et toujours composées 
d’un grand nombre d'articles. On ‘découvre dans 
plusieurs espèces deux yeux lisses, mais cachés 
entre les écailles (1). Les trois segments, dontfle 
tronc des insectes hexapodes est formé, se réunissent 
en un seul corps; le premier est très court ; les deux 
autres se confondent l’un avec l’autre. L’écusson 
est triangulaire ; mais sa pointe regarde la tête. Les 
ailes sont simplement veinées, de figure, de gran- 
deur et de position variables; dans plusieurs, les 
inférieures ont quelques plis longitudinaux, vers 
leur bord interne. A la base de chacune des supé- 
rieures est une pièce en forme d'épaulette, pro- 
longée en arrière, qui répond à celle qu’on a nommée 
tegula, dans les hyménopières. Mais plus déve- 
loppée ici, je l’appellerai ptérygode. L’abdomen , 
composé de six à sept anneaux, est attaché au tho- 
ax par une très petite portion de son diamètre, 
et n’offre ni aiguillon , n1 tarière analogue à celle 
des hyménoptères. Dans plusieurs femelles cepen- 
dant, comme les cossus, les derniers anneaux se 
rétrécissent et se prolongent, pour former un ovI- 
ducte. en forme de queue pointue el rétractile. 
Les tarses ont constamment cinq articles, I n y a 
a jamais que deux sortes d'individus, des mâles et 
des femelles. L’abdomen des premiers se 1ermine 
par une sorte de pince plate renfermant le penis. 


POSE ND AI CN PRE OR PER RE LP 
(1) D’après une observation de M. Dalman , ils n’existeraient pas dans 
les lépideptères diurnes. 
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Les femelles placent leurs œufs , souvent très nom- 
breux , sur les substances ordinairement végétales, 
dont leurs larves doivent se nourrir, et ils pé- 
rissent bientôt après. | 

Les larves des lépidoptères sont connues sous 
le nom de chenilles. Elles ont six pieds écailleux 
ou à crochets, qui répondent à ceux de l’insecte 
parfait, et, en outre, quatre à dix pieds membra- 
neux , dont les deux derniers sont situés à l’extré- 
nuté postérieure du corps , près de l’anus; celles 
qui n’ont en tout que dix à douze pieds ont été 
appelées, à raison de la maniere dont elles mar- 
chent, 2éomèêtres ou arpenteuses. Elles se cram- 
ponnent au plan de position au moyen des paites 
écailleuses, puis élevant les articles intermédiaires 
du corps, en forme d’anneau ou de boucle, elles 
rapprochent les dernières pattes des précédentes , 
dégagent celles-ci, s’accrochent avec les dernières, 
et portent leur corps en'avant, pour recommencer 
la même manœuvre. Plusieurs de ces chenilles ar- 
penteuses et dites en Léton sont fixées, dans le 
repos, aux branches des végétaux, par les seuls 
pieds de derriere ; elles ressemblent , par la direc- 
tion , la forme et les couleurs de leur corps, à un 
rameau, et se tiennent long-temps dans cette situa- 
tion sans donner le moindre signe de vie. Une at- 
titude si génante suppose une force musculaire 
prodigieuse ;° et Lyonet a, effectivement , compté 


dans la chenille du saule (cossus lioniperda ), quatre 
TOME Il. 24 
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mille quarante-un muscle. Quelques chenilles à 
quatorze ou seize paites, mais dont quelques-unes 
des membraneuses intermédiaires sont plus courtes, 
ont été nommées demi-arpenteuses, Où fausses- 
géometres. Les piedsmembraneux sont souvent ter- 
minés par une couronne plus ou moins complète 
de petits crochets. 

Le corps de ces larves est, en général, alonge, 
presque cylindrique, mou, diversement coloré, 
tantôt nu ou ras, tantôt hérissé de poils, de tuber- 
cules, d’épines, et compose , la tête non comprise, 
de douze anneaux, avec neuf stiwmates de chaque 
côté. Leur tête est revêtue d’un derme corné ou 
écailleux, et offre de chaque côté six pelits grains 
luisanis, qui paraissent être de petits yeux lisses: 
elle a, de plus, deux antennes très courtes et Co- 
niques, une bouche composée de fortes mandi- 
bules, de deux mâchoires, d’une lèvre et de quatre 
petits palpes. La matière soyeuse dont elles font 
usage , s’élabore dans deux vaisseaux intérieurs, 
longs et tortueux, dont les extrémités supérieures 
viennent, en s’amincissant, aboutir à la levre; un 
mamelon tubulaire et conique, situé au bout de 
cette lèvre, est la filière qui donne issue aux fils de 


‘ 


la soie. 
La plupart des chenilles se nourrissent des feuilles 


de végétaux; d’autres en rongent les fleurs , les ra- 
cines, les boutons, les graines ; la partie ligneuse 


ou la plus dure des arbres sert d'aliments à quelques- 
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unes. Elles la ramollissent au moyen d'une liqueur 
qu'elles y dévorcent. Certaines espèces rong'ent nos 
draps, nos étoffes de laine, les pelleteries, et sont 
Pour nous des ennemis domestiques très pernicieux : 
le cuir, ja graisse , le lard, la cire, ne sont même 
pas épargnés. Plusieurs vivent exclusivement d’une 
seule matière; mais il en est de moins délicates , et 
qui attaquent diverses sortes de plantes ou de sub- 
slances (1). 

Quelques-unes se réunissent en société, et sou- 
vent sous une tente de soie qu'elles filent en com- 
mun, et qui leur devient même un abri pour la 
mauvaise saison. Plusieurs se fabriquent des four- 
reaux, soit fixes , soit portatifs. On en connaît qui 
se logent dans le parenchyme des feuilles, où elles 
creuseni des galeries. Le plus grand nombre se plaît 
à la lumière du jour. Les autres ne sortent de leurs 
retraites que la nuit. Les rigueurs de l'hiver, si 
contraires à presque tous les insectes , n’atleiynent 
pas quelques phalènes; elles ne paraissent qu’à 
cette époque. 

Les chenilles changent ordinairement quatre fois 
de peau avant de passer à l’état de nymphe ou de 
chrysalide. La plupart filent alors une coque où 
elles se renferment. Une liqueur souvent rougeâtre, 
ou sorte de méconinm, que les lépidoptères jettent 


(x) L'une des preuves les plus manifestes de la providence, est la 
parfaite coincidence de l'apparition de la chenille » avec celle du végétal 
dont elle doit se nourrir. 


+ 
24 
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par l'anus, au moment de leur métamorphose, at- 
tendrit un des bouts de la coque et facilite eur 
sortie ; communément encore une des extrémités 
du cocon est plus faible où présente, par la dispo- 
sition des fils, une issue propice. D’autres chenilles 
se contentent de her avec de la soie des feuilles, 
des molécules de terre, ou les parcelles des sub- 
stances où elles ont vécu, et se forment ainsi une 
coque grossière. Les chrysalides des lépidoptères 
diurnes, ornées de taches dorées qui ont donné 
lieu à cette dénomination générale de chrysalides , 
sont à nu, et fixées par l’extrémilé postérieure 
du corps. Les nymphes des lépidoptères offrent un 
caractère spécial et que nous avons exposé dans 
les généralités de Ja classe des insectes. Elles sont 
emmaillotées ou en forme de momie (1). Celles de 
plusieu rs lépidoptéres, particulièrement des diurnes, 
éclosent en peu de jours ; souvent même ces insectes 
donnent deux générations par année. Mais à l’é- 
gard des aütres, leurs chenilles ou leurs chrysa- 
lides passent l'hiver , et l’insecte ne subit sa dernière 
métamorphose qu'au printemps ou dans l'été de 
l'année suivante. En général , les œufs pondus dans 
l'arrière saison n’éclosent qu'au printemps prochain. 
Les lépidopteres sortent de leur chrysalide , à la 
manière ordinaire, Ou par une fente qui se fait sur 


Je dos du corselet. 


_— 


(1) Les gaînes des pattes et des antennes sont fixes, caractère propre 


à cette sorte de métamorphose. 
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L'intestin des chenilles consiste en un gros canal 
sans inflexions, dont la partie antérieure est quelque- 
fois un peu séparée en manière d’estomae, et dont la 
partie postérieure forme un cloaque ride; les vais- 
seaux biliaires, au nombre de quatre et très longs, 
s’insèrent fort en arrière, Dans l’insecte parfait, 
on voit un premier estomac latéral ou jabot, un se- 
cond estomac tout boursoufflé , et un intestin grêle 
assez long, avec un cœcum près du cloaque (1). 

Les larves des ichneumonides et des chalcidites 
nous délivrent d’une grande partie de ces insectes 
destructeurs. 

Nous parlagerons cet ordre en trois families, 
qui répondent aux trois genres dont il se compose 
dans la méthode de Linnæus. 

La première famille, celle 

Des DIURNES. (Drurna. ) 


Est la seule (2) où le bord extérieur des ailes infé- 
rieures n'offre point une soie roide, écailleuse, ou 
une espèce de frein, pour retenir les deux supé- 
rieures ; celles-ci et même le plus souvent les autres 
sont élevées perpendiculairement dans le repos ; 
les antennes sont tantôt terminées par un renfle- 
ment en forme de bouton ou de petite massue, 


tantôt presque de la même grosseur, ou même 
M Gsm on TS CU LS 2 ER LE M RUE 


(1) Voyez, sur l'anatomie de la chenille, l’admirable ouvrage de 
Lxower; et sur le développement des organes dans la chrysalide et le 
papillon , celui de M. Hérorn. intitulé : Æistoire du Developpement des 
papillons, en allemand, Cassel et Marburg, 1815. 

(2) Quelque: nocturnes exceptés. 
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plus grêles et en pointe crochue à leur extrémité. 
Cette famille comprend le genre 


Des PariLLons ( PArILIo ) de Linnæus. 


Leurs chenilles ont constamment seize pieds. Leurs 
chrysalides sont presque toujours nues, attachées par la 
queue, et le plus souvent anguleuses. L’insecte par- 
fait, toujours pourvu d’une trompe, ne vole que 
pendant le jour; les couleurs du dessous de leurs ailes 
ne le cèdent pas à celles qui ornent leur face supérieure. 


Nous les partagerons d’abord en deux sections. 

Ceux de la première n’ont qu’une paire d’ergots ou d’é- 
pines à leurs jambes, savoir celle de leur extrémité posté- 
vieure. Leurs quatre ailes s'élèvent perpendiculairement 
dans le repos. Leurs antennes sont tantôt renflées à leur 
extrémité, en mauière de bouton ou de petite massue, 
tronquée ou arrondie à son sommet, tantôt presque fili- 
formes. 6 

Cette section renferme le genre ParizLon et les HesPéries 
ruricoles de l’'Entomologie systématique de Fabricius. 

On peut diviser cette coupe, très nombreuse en espèces, 
de là manière suivante : 

1° Ceux dont le troisième article des palpes inférieurs est 
tantôt presque nul, tantôt très distinct, mais aussi fourni 
d’écailles que le précédent,et dont les crochets des tarses sont 
très apparents ou saillants. 

Leurs cheniiles sont alongées, presque cylindriques. 
Leurs chrysalides sont presque toujours anguleuses, quel- 
quefois unies, mais reufermées dans une coque grossière. 

il y en a parmi eux (les Æexapodes) dont tous les pieds 
sout propres à la marche, et presque identiques dans les 
deux sexes (1). Leur chrysalide , outre l’attache postérieure 


(1) Les papillon: proprement dits, ou ceux de la division des equites de 
Linnæus, se rattachent par un bout aux danaïdes bigarrées , et par l’autre 
aux parnassiens. Des derniers, l’on passe aux thaïs et ensuite aux picrides. 
Les danaïdes précédentes se lient avec les héliconiens. Il s'ensuit que 
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ordinaire , est fixée par un lien de soie , formant une boucle 

ou un demi-anneau au-dessus de son corps. Celle de quel- 

ques-uns est renfermée dans une coque grossière. La cellule 

centrale des ailes inférieures est fermée inférieurement (1). 
Ceux-ci ont le bord interne de ces ailes concave ou plissé. 
Tels sont : 


Les PapizLons proprements dits. ( P. Équites, Lin.) 


Qui ont les palpes inférieurs très courts, atteignant à 
peine , par leur extrémité supérieure , le chaperon , avec le 
troisième article très peu distinct. 

Leurs chenilles, dans des moments de crainte ou d’in- 
quiétude, font sortir de la partie supérieure du col , une 
corne molle, fourchue, et qui répand ordinairement une 
odeur pénétrante et désagréable. Leur peau est nue. La chry- 
salide est attachée avec un cordon de soie et à décou- 
vert. 

Les espèces de ce sous-genre sont remarquables par leur 
taille et la variété de leur coloris. On les trouve plus parti- 
culièrement dans les contrées équatoriales des deux hémi- 
sphères. Celles qui ont des taches rouges à la poitrine for- 
ment la division des chevaliers troyens de Linnæus. Il a 
désigné sous le nom de grecs celles qui n’en ont pas en 
cette partie. Plusieurs ont les ailes inférieures prolongées 


l’on devrait comiaencer la série des lépidoptères diurnes par les tétra- 
podes , comme les satyres, les pavonies, les morphos, les nymphales, 
afin d'arriver par les argynnes et les céthosies aux héliconiens. Les diurnes 
se partageraient en deux grandes coupes; ceux dont les chrysalides sont 
suspendues verticalement, et simplement attachées par l'extrémité de 
leur queue; et ceux où elles sont fixées, non-seulement par cette extré- 
mité, mais encore par un lien de soie traversant le corps en manière 
de boucle ou de demi-anneau. Les premiers sont constamment tétrapodes. 
L'on commencerait par ceux dont les chenilles sont nues on presque 
nues , et généralement bifides à leur extrémité postérieure; viendraient 
ensuite ceux dont les chenilles sont épineuses. 

(1) J'avais fait usage de ce caractère dans mon Gener. crust, et insect.; 
M. Dalman et Godart en ont généralisé l'application relativement à 
cette famille. 
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en forme de queue, et telle est celle de notre pays qu’on a 
nommée : 

Le P. à queue du fenouil, ou grand porte-queue ( Pa- 
pilio machaon, Lin.), God.', Hist. natur. des lépid. de 
France, 1, 1,2. Ailes jaunes avec des taches et des raies 
noires; les ailes inférieures prolongées en queue, et ayant 
près du bord postérieur des taches bleues, dont une en 
forme d'œil, avec du rouge à l’angle interne. 

La chenille est verte, avec des anneaux noirs, ponctués 
de rouvse, et vit sur la carotte, le fenouil , etc., dont elle 
mange les feuilles. 

On trouve encore en France deux autres papillons à 
queue, celui qu’on nomme le flambé (P. podalirius), God., 
zbid., 1, 1,2;et l’Ælexanor(\). 


Les ZErimes ( Zerima ) de Fabricius. 


Ne diffèrent des papillons proprement dits, que par la mas- 
sue de leurs Eee courte et plus arrondie. J’en con- 
sais deux espèces , l’une du Sénégal et l’autre de Guinée, et 
qui font partie de la belle collection de M. le comte Dejean. 


Les Parnassiens. ( Parnassius. Latr. — Doritis. Fab. ) 


Dont les palpes inférieurs s’élèvent sensiblement au-des- 
sus du chaperon , vont en pointe, et ont trois articles très 
distincts. Le bouton de leurs antennes est court, presque 
ovoïde et droit. Les femeiles ont une espèce de poche cornée 
et creusée en forme de nacelle, à l’extrémité postérieure de 
leur abdomen. 

Leurs chenilles ont aussi sur le couun tentaculerétractile, 
de même que celles des papillons proprement dits; mais elles 
se forment avec des feuilles liées par des fils de soie, une 
coque, où elles se changent en chrysalides. 

Ces espèces ne se trouvent que dans les montagnes Alpines 
où sous-Alpines de l’Europe et du nord de lAsie. Tel est 

Le P. apollon ( Papilio apollo, Lin. ), God. , ibid. , W, 


, » « A 7 Q 

i1) Voyez, pour les autres espèces, le même ouvrage et l’article Pa- 
rizcon de l'Encyclop. méthod, , G. Papüllon. Voyez aus:i, quant aux 
Ljidoptères d'Europe , Pexcellent ouvrage d’'Ochsenheimer, continué 


par M. Treitschke. 


FAMILLE DES DIURNES. 377 
B. 11, 1. Blanc, tacheté de noir; quatre taches blanches, 
en forme d'yeux, bordées d’un cercle rouge et d’un cercle 
noir, sur les ailes inférieures. Sa chenille vit sur le sedum 
telephium, sur des saxifrages, etc. Elle est d’un noir 
velouté, avec une rangée de points rouges, de chaque 
côté, et une autre sur le dos. La chrysalide est arrondie, 
d’un vert noirâtre, saupoudrée de blanc ou de bleuâtre (r). 


Les Tnaïs. ( Frais. Fab.) 


Qui ont les palpes des parnassiens, mais dont le bouton 
des antennes est alongé et courbe. L’abdomen des femelles 
n’a point de poche cornée. 

Leurs chenilles n’ont pas, à ce qu’il paraît, de tentacule 
rétractile. Ces espèces sont propres aux contrées méridio- 
nales de l’Europe; quelques-unes ne se trouvent aussi que 
dans les montagnes (2). 

Dans ceux-là, les ailes inférieures s’avancent sous l’abdo- 
men et lui forment une gouttière. 

Leurs chenilles n’ont point de tentacule. Plusieurs vi- 
vent sur des plantes crucifères. 

Ces lépidoptères ( P. danai candidi, Lin.) forment deux : 
sous-genres. 


Les Piéripes. ( Pigmis. Schr. — Pontia. Fab.) 


Dont les palpes inférieurs sont presque cylindriques, 
peu comprimés, avec le dernier article, presque aussi long 
au-moins que le précédent , et où la massue des antennes est 
ovoïde (3). 


(1) Voyez God., ibid., et l’'Encyclop. méthod., mêmearticle, G. Par- 
nassien. 

(2) Les Pap. hysipyle , rumira, Fab.; Voyez aussi les ouŸrages 
précités. 

(3) Ici se rangent les lépidoptères désignés sous le nom général de 
Brassicaires , tels que le grand papillon du chou ( P. brassicæ, Lin. ), 
le petit P. du chou ( P. rapæ , Lin. ), le P. blanc veine de vert ( P. napi, 
Lin. ), le 2. blanc marbé de vert ( P. daplilice, Lin. ), le P. blanc de 
lait( P. sinapis , Lin: ), le P. aurore (P, cardamines, Lin. ), etc. espèces 


presque toutes printanières. 
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Les CozraAnes. ( Corras. Fab.) 


Où cette massue est en forme de cône alougé et renversé, 
et dont les palpes inférieurs sont très comprimés, avec le 
dernier article beaucoup plus court que le précédent (1). 

Les autres papillons de la même division (les Tétra- 
podes ), ont les deux pieds antérieurs notablement plus 
courts que les autres, repliés, point ambulatoires dans les 
deux sexes, et quelquefois seulement dans les mâles. La 
chrysalide est simplement attachée par son extrémité pos- 
térieure , et suspendue la tête en bas. 

Tantôt les pieds antérieurs, quoique plus petits et repliés, 
diffèrent peu des autres. Les ailes inféricures, dont Ja cel- 
lule centrale est toujours fermée postérieurement, embras- 
sent peu, dans la plupart, l’abdomen. Les palpes inférieurs 
sont écartés l’un de l’autre, grêles , cylindriques , et géné- 
ralement fort courts. Tous les sous-genres de cette subdivi- 
sion sont exotiques. 

On distingue les Danaxines ( Danais. — Æuploea. Fab. 
— partie des P. danai festivi, de Lin.) à leurs ailes trian- 
gulaires et à leurs antennes términées en manière de bouton 
alongé et courbe (2); les Ipéa (Inea Fab.), à leurs ailes 
presque ovales, alongées, et à leurs antennes presque fili- 
formes (3). Dans ces deux sous-genres , les palpes inférieurs 
ne s'élèvent presque pas au-dessus du chaperon, et leur se- 
cond articie est-à peine une fois plus long que le premier. 
Dans les deux sous-genres suivants, dont les ailes ressem- 
blent à celles. du précédent, mais sont ordinairement pius. 
étroites et plus alongées, et dont l’abdomen est aussi propor- 
tionnellement plus long que celui de la plupart des pré- 
cédents , cet article est beaucoup plus long que le pre- 
mier, et son extrémité dépasse manifestement le chaperon. 
Les Héniconies ( Henconius, Latr. — Mechanitis, Fab. — 


(1) Le Papillon souci ( P. hyäle, Lin. ), le P. cüron ( P. rhamni, 
Lin. }, le P. cléopätre ( P. cleopätre, Lin.), etc. Voyez les ouvrages 
précités. Û 

(2) Latr., Gener. crust. et insect., IV, 201; Encyclom méthod., 
jusect., IX, article Parrzzow, G. Danaïde. 

(3) La'r., ibid , it. ; Encycloÿ, méthod., , ibid. G. Zdea. 
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P. heliconii, Lin. ), ont des antennes une fois plus longues 
que la tête et le thorax, et grossissant insensiblement vers 
leur extrémité (1). Celles des Acr£es ( AcræaA. Fab. ) sont 
plus courtes et terminées brusquement en bouton (2). 

Tantôt ( P. nymphalis. Lin.) les deux pieds antérieurs 
sont fortement repliés, soit apparents et très velns, soit très 
petits et cachés. Les ailes inférieures, dont la cellule centrale 
est ouverte dans plusieurs, embrassent très sensiblement 
l’abdomen en dessous. Les palpes inférieurs sont propor- 
tionnellement plus Jongs, et souvent plus épais et plus rap- 
prochés. 

Ici, la cellule centrale des ailes inférieures est ouverte. 

Ceux dont les palpes inférieurs sont pen comprimés, écartés 
dansleurlongueur ou du moins à leur extrémité etterminés 
brusquement par un article grêle et aciculaire; dont les 
ailes offrent souvent en dessous, des taches argentées ou 
jaunes sur un fond fauve; dont les chenilles sont toujours 
chargées d’épines ou de tubercules charnus et velus, com- 
posent les sous-senres, Cernosra (Cxruosra. Fab. ), et Ar- 
GyNnE ( Ancynnis. MeLiroEA. Fab.). Dans le premier, dont 
plusieurs espèces ont les ailes élevées et alongées, les palpes 
inférieurs sont écartés dans toute leur longueur, les crochets 
des tarses sont simples , et la massue des antennes est oblou- 
gue (3). Dans le second , elle est courte et brusque ; les cro- 
chets def tarses sont unidentés; les palpes RU ne sont 
écartés qu ’à leur extrémité. Lesailes inférieures sont souvent 
rondes. MENT 

Les uns ( _Ærgynnis. Fab.) ont des taches nacrées sous 
leurs ailes. Leurs chenilles ont des épines , dont. deux 
plus longues. sur le cou. Celles des autfes ( Aelitæa. Fab.) 
ont de petits tubercules velus; les ailes sont tachetées.en 
maniere de damier; le nacre est remplacé par du jaune, ce 
qui a aussi brome lieu dans les précédents (4). 

Ceux. dont les palpes inférieurs sont contigus dans toute 


(x) Batr.i, ibid., it.; Encyclop. méthod. , ibid., G. /Zéliconie. 
(2) Latr., ibid. , it.; Eucyclop..méthod., ibids, G. cree, 
(3) Voyez les ouvrages précités. 

(4) Item. 
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leur longueur , terminés presque insensiblement en pointe, 
et très comprimés, composent cinq autres sous-genres. 


Les Vanesses. ( Vanessa. Fab. ) 


S’éloignent des suivants par leurs antennes terminées brus- 
_quement par un bouton court, en forme de toupie ou ovoïde. 
Leurs chenilles sont chargées de nombreuses épines. 

La F. morio ( Papilio antiopa, Lin.), God., Hist. nat. 
des lépid. de France, I. 5, 1. Ailes anguleuses, d’un noir 
pourpre foncé , avec une bande jaunâtre ou blanchâtre au 
bord postérieur , et une suite de taches bleues au-dessus. 
Sa chenille est noirâtre, épineuse, avec une rangée de 
taches rouges, carrées et partagées en deux, le long du 
dos. Elle se nourrit des feuilles du bouleau, de l’osier et 
du peuplier, et y vit en société. Elle paraît à deux 
époques. 

La F.paon du jour (Papilio Lo, Lin.),God., ibid. 1,5, 2. 
Ailes anguleuses et dentées ; dessus d’un fauve rougeätre, 
avec une grande tache en forme d’œil sur chacun ; celle 
des supérieures rougeâtre au milieu , entourée d’un cercle 
jaunâtre ; celle des inférieures noirâtre , avec un cercle 
gris autour, et renfermant des taches bleuâtres ; dessous 
des ailes nowâtre. Sa chenille est noire, pointillée de 
blanc, avec des épines simplement velues; elle vit sur 
l’ortie. | 

La . belle-dame ( Papilio cardui, Lin.), God., ibid. 1, 
5 sec. 2. Ailes dentées; leur dessus rouge, varié de 
noir et de blanc; leur dessous marbré de gris, de jaune 
et de brun, avec cinq taches, en forme d’yeux, bleuâtres 
sur leurs bords. La chenille vit solitaire sur les chardons. 
l'y en a de brunâtres avec des raies jaunes ; ou de roussä- 
tres, avec des bandes transverses jaunes. Elle est épineüse. 
Ce lépidoptère ne paraît qu’à la fin de l'été. 

La 7”. vulcain(Papilio Atalanta, Lin.), God., bid., 1,6, 
1. Ailes dentées, un peu anguleuses; leur dessus noir, 
traversé par une bande d’un beau rouge, avec des taches 
blanches sur les supérieures ; dessous marbré de diverses 
couleurs. La chenille est noire , épineuse, avec une suite 
de traits, d’un jaune citron, de chaque côté. Elle vit sur 
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l’ortie, en mange de préférence la graine , et se tient ca- 
chée au sommet entre des feuilles qu’elle roule et fixe avec 
de la soie. 

La même division comprend quelques autres espèces 
très communes dans notre pays,.telles que la grande tortue 
(P. polychloros, Lin.), la petite tortue ( P. urlicæ, Lin.), 
le gamma où Robert le diable ( P. C. aibum). La chry- 
salide de celui-ci représente grossièrement une face hu- 

. maine ou le masque d’un satyre (1). 

Dans les quatre sous-genres suivants , les antennes se ter- 
minent en une massue alongée , ou sont presque filiformes. 
Les chenilles sont nues ou n’offrent qu’un petit nombre 
d’épines. 

Les Lisyrmées. ( Lisyruea. Fab.) 

Dont les mäles seuls ont les deux pattes antérieures très 
courtes et en palatine. Leurs palpes inférieurs s’avancent 
notablement en manière de bec. Les ailes supérieures sont 
très anguleuses (2). 


Les Bieus. ( Biguis. Fab. — Ejusd. Melanitis. ) 


Où ces palpes sont encore plus longs que la tête, mais plus 
obtus etun peu courbés à leur extrémité; où les deux pattes 
antérieures sont courtes et repliées dans les deux sexes, et 
dont les antennes se terminent d’ailleurs par une massue 
beaucoup plus petite. Les ailes sont encore proportionnelle- 
ment plus larges et simplement dentées. On a aussi observé 
que les nervures des premières étaient très renflées à leur 
origine (3). 


Les Nympuaes. ( Nympmauis. Latr.) 


Sembiables, quant aux pattes, aux biblis, mais à palpes in- 
férieurs plus courts. Ce n’est guère que par l’alongement 
de la massue des antennes que ce sous-genre se distingne de 
celui de vanesse. Cependant les chenilles sont différentes ; 
outre qu’elles n’ont que quelques épines , ou quelques émi- 
D RAS JO ge TO OA M NU 

(1) Voyez, pour les autres espèces, God. , ibid. ; et l’article PAPILLON 
de l'Encyclop. méthod. , G. V’anesse. 

(2) Forez les ouvrages précités, 

(3) Item. 


\ 
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nences charnues , elles s’amincissent vers leur extrémité 
postérieure, qui est un peu fourchue. 

Ces papillons sont généralement très ornés, et ont un 
vol rapide et élevé. On trouve en France plusieurs belles 
‘espèces, telles que celles que les amateurs désignent par 
petits groupes, sous lés noms de Sy/vains et de Mars ; les 
mâles de ceux-ci ont des ‘couleurs changeantes. À ce sous- 
genre appartient encore une autre belle espèce, pareillement 
indigène, celle que l’on nomme Jasius ( P. Jason, Lin.). La: 
forme et la grandeur de la massue des antennes varientun peu, 
ainsique les proportions relatives des ailes, cequia donnélieu 
à l'établissement de quelques autres sous-genres , mais dont 
les caractères sont très équivoques. Les espèces qui se rap- 
prochent le plus des biblis, et dont une , comme le Syévain 
cœnobite d'Engrammelle , forment le genre Neptis de Fabri- 
cius, parmi celles qui s’éloignent le plus des précédentes, 
soit par les antennes , soit par les ailes inférieures, offrant 
des queues , ainsi que certaines espèces de la division des 
papillons chevaliers de Linnæus, nous citerons le astus 
mentionné plus haut (1). 


Les Morpnos. (Morpno. Fab. ) 


Diffèrent des nymphales par leurs antennes presque fili- 
formes , faiblement et graduellement plus grosses vers le 
bout. Toutes les espèces sont particulières à l'Amérique mé- 
ridionale et très remarquables par leur taille, leurs couleurs 
et les taches oculaires du dessous de leurs ailes. Linnæus en 
a réuni plusieurs à ses papillons chevaliers grecs (2). 

Godart en a séparé, sous le nom générique 


De Pavonie. ( PavonrA.) 


Les espèces dont la cellule centrale des ailes inférieures 
est fermée , et où la nervure la plus interne des supérieures 
est courbée en S , au lieu d’être droite ou peu arquée. Une 
espèce, propre aux Indes orientales, et dont l’angle anal 
des ailes inférieures se prolonge en manière de queue, le 


(x) Voyez Godart, Hist. nat. des lépid. de France, et son article 
Parrzcon, de l’Encyclop. méthod., genre Vymphale. 
(2) Voyez les ouvrages précités. 
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P. Phidippus, est le type du genre Amarausra de Fabricius. 
Toutes les autres sont du nouveau continent. La tranche du 
second article des palpes inférieurs des pavonies, des mor- 
phos et des suus-penres précédents est assez large, où ces 
palpes ne sont point fortement comprimés, tandis qu’ils le 
sont beaucoup dans les satyres, sous-genre très analogue 
aux deux précédents. 

Ceux qui suivent ont aussi la cellule discoïdale des ailes 
inférieures fermée en arrière. 


Les BrassozipEs. ( Brassozis. Fab. Ÿ 


Ont des antennes terminées brusquement en une massue 
épaisse, en forme de cône renversé, et les palpes inférieurs 
courts, ne s’élevant point au-delà du chaperon. Les mâles 
ont près du bord interne des ailes inférieures une fente lon- 
gitudinale, couverte de poils(r). 


Les Euménies. ( Eumenta. God. ) 


[4 . Fr x 
Dont les palpes inférieurs sont plus longs, et où les an- 
tennes , à peu de distance de leur origine, s’épaisissent gra- 
duellement et forment une massue fort alongée (2). 


Les Euryeres. (Eurypra. Illig.) 


Se rapprochent des brassolides par la brièveté de leurs 
palpes inférieurs ; mais ils sont proportionnellement plus 
épais, et la massue des antennes est en forme de fuseau 
alongé et un peu courbé (3). 


Les Sazyres. ( Sarvrus. Lat.) 


Où les palpes inférieurs dépassent , comme de coutume : 
le chaperon , sont très comprimés, avéc la tranche aiguë , 
hérisée de poils ; dont les antennes se terminent par un petit 
renflement , en forme de bouton , ou en une masse grêle et 
alongée. Godart a remarqué que les deux ou trois premières 
nervures des ailes supérieures sont très renflées à leur ori- 

(1) Voyez l'Encyclop. méthod. , article Paprcron , genre Érassolide. 

(2) Encyclop: méthod. , insect: , IX, 826. Godart n’avait vu que des 
individus privés d'antennes. M. Poë m’en a communiqué de parfaitement 
entiers , et qu'il avait pris à la Havane. 

(3) Voyez PEncyclop. méthod. , même article. 


. 


384 INSECTES LÉPIDOPTÈRES. 


gine. Les chenilles sont nues ou presque rases , avec l’extré- 
mité postérieure de leur corps rétrécie en pointe fourchue. 
Les chrysalides sont bifides antérieurement et leur dos offre 
des tubercules (1). 

Nous terminerons cette première section des lépidoptères 
diurnes , par ceux dont les palpes inférieurs ont trois ar- 
ticles distincts, mais dont le dernier est presque nu, ou 
bien moins fourni d’écailles que les précédents, et dont les 
crochets des tarses sont très petits, point ou à peine sail- 
lants. La cellule discoïdale des aïles inférieures est ouverte 
postérieurement. 

Leurs chenilles sont ovales, ou en forme de cloportes. 
Leurs chrysalides sont courtes , ‘contractées, unies, et tou- 
jours attachées, comme celles des papillons proprement dits, 
des piérides , etc., par un cordon de soie qui traverse leur 
corps (2). 

Linnæus les comprenait parmi les papillons plébéiens, 
division des ruricoles, et Fabricius (Entom. syst.) dans une 
coupe homonyme de son genre, des hespéries. Ce sont les 
argus de M. de Lamarck. Fabricius, en dernier lieu (syst. 
gloss.), l'a divisé en plusieurs genres, mais dont les caractères 
ont besoin de révision. 

Tantôt les antennes se terminent , ainsi qu’à l'ordinaire, 
par un renflement solide, en forme de bouton ou de massue. 

Les uns, ou leurs mâles au moins, ont les deux pattes 
antérieures beaucoup plus courtes que les autres. Ils com- 
posent le sous-genre 


D'Eryane. (Ervcina. Lat.) 
Et sont propres à l'Amérique (3). 
Toutes les pattes sont semblables dans les deux sexes des 
autres. 


(1) Voyez l'Hist. nat., des lépid. de France, et l’article Paricrow de 
l'Ecyclop. méthod., genre Satyre. 

(2) D'après cette considération, ces sous-genres devraient terminer 
cette section, et il faudrait la commencer par les satyres. Telle était la 
marche que nous avions d'abord suivie. 

(3) Voyez l’article Parizron , genre Ærycine de l’Encyclop. mé- 
thod. 
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Les Mynines. (Mvyrina. Fab. ) 


Se distinguent des sous-genres suivants par l’alongement 
et la saillie remarquable de leurs palpes inférieurs (r). | 

Les espèces où ils ne dépassent point de beaucoup le cha- 
peron forment le sous-genre a. ty 


Des Porxommares, ( Porvommarus. ) 


Désignés ainsi, parce que ces lépidoptères ont, pour la 
plupart, sur leurs ailes » de petites taches imitant des yeux. 
Plusieurs espèces ont encore été nommées collectivement, 
les petits porte-queue. Pi à 
La plus commune aux environs de Paris est 
Le P. bleu ( Papilio alexis, Hübn. ,1x, 202-294) , l’ar- 
gus bleu, Geoff. — God., Hist. natur. des lépid. de France, 
1, 11, sec., 3. Le dessus des ailes du mâle est d’un bleu 
d’azur, changeant en violet tendre , Avec une petite raie 
noire, suivant le bord postérieur et une frange très blan- 
che; celui des ailes de la femelle'est brun » avec une rangée 
de taches fauves, près du bord postérieur, et un trait noir, 
sur le milieu des supérieures. Le dessous des quatre ailes 
est à peu près le même dans les deux sexes; 1l est pris, 
avec une rangée de taches fauves, renfermées entre deux 
lignes de points et de traits noirs » près du bord postérieur ; 
On ÿ voit aussi des points noirs bordés de blanc. Sa che-. 
nille vit sur le sainfoin > le genêt d'Allemagne, etc. Ses 
couleurs sont variées CA 
D’autres lépidoptères de la même division nous offrent 
des antennes d’une fôrme vraiment insolite. Celles, de l’un 


(1) bd. Fabricius a établi dans cette division plusieurs autres genres, 
mais que je n’ai pas encore suffisamment étudiés. Quelques espèces de 
l'Amérique méridionale ressemblent aux pyrales par leurs ailes supé- 
rieures , arquées extérieurement à leur base. La massug des antennes pré- 
sente aussi diverses modifications, qui peuvent servir de base à des 
divisions ; mais il faudrait voir un grand nombre d’espèces, et surtout 
connaître leurs métamorphoses. 

(2) Voyez, pour les autres espèces indigènes, Latr., Nouv. Dict. 
d’hist. nat., tome XVII, P+ 79» Pap. plébéiens ; V'Hist, nat. des Jépid, 
de France, de Godart, son Tableau méthodiqué accompagnant cel ou- 
vrage, et l’article Papillon, de l'Encyclop. méthod, 
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des sexes des BarmiCoRNES ( BARBICORNIS , God.}), sont séta- 
cées et plumeuses (1); celles des Zépayries ( ZEPBYRIUS, 
Dalm.), se terminent par dix ou douze articles globuleux, 
séparés , ou en manière de chapelet (2). 

La seconde section des lépidoptères diurnes est composée 
des espèces dont les jambes postérieures ont deux paires 
d’épines; savoir, une à leur extrémité, et l’autre au-dessus 
(et de même dans les deux famiiles suivantes). Les ailes 
inférieures sont ordinairement horizontales dans le repos, 
et l'extrémité de leurs antennes se termine fort souvent en 
pointe très crochue. ; 

Leurs chenilles, mais dont on fe connaît encore qu’un 
petit nombre, plient les feuilles, sy filent une coque de 
soie très mince, et S'y transforment en chrysalides dont le 
corps est uni, OU Sans éninences angulaires. 

Ces lépidoptères forment la division des papillons plé- 
béïens urbicoles de Liunæus, ou les papillons estropiés de 
Geoffroy. Fabricius les avait réunis aux argus, sous le nom 
générique d’Hespérie ; mais il faut encore rapporter à cette 
section quelques lépidoptères exotiques , appelés pages par 
les amateurs, et dont la place naturelle n'avait pas été 
jusqu'ici bien déterminée : tels sont Îes uranies de Fabricius. 
Ces divers lépidoptères conduisent très bien à la seconde 
famille. | 

Ils composent deux sous-genres : 


Les Hespéries. (HesperiA. Fab.) 


Ou les papillons plébéiens urbicoles de Linnæus, qui ont 
des antennes terminées distinctement en bouton ou en mas- 
sue, et les palpes inférieurs , courts , larges, très garnis d’é- 
cailles en devant. 

L’/1. de la mauve (Hesperia malvæ, Fab.), Ræs., Insect., 

1, cl. 2, x. Ailes dentées, d’un brun noirätre en dessus, 

avec des tachés et des mouchetures blanches ; bord posté- 

rieur entrecoupé de taches de cette couleur ; dessous des 
ailes d’un gris verdâtre, avec des taches irrégulières sem- 


(1) Encyclop. méthod. , insect. , IX, p. 705. Genre établi peut-être 
sur des antennes fausses. 
(2) Dalm., Anal. entom:, 102. 


st 
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blables. Sa chenille est alongée, grise, avec la tête noire, 
et quatre points jaunes sur le col ou le premier anneau, 
qui est rétréci, caractère particulier des chenilles de ce 
sous-genre. Elle vit sur les malvacées, dont elle plie les 
feuilles, et où elle se métamorphose. Sa chrysalide est 
noire, mais saupoudrée de bleuâtre (1). 


Les Urantes. ( Uranra. Fab.) 


Où les antennes, d’abord filiformes, s’amincissent en forme 
de soie à leur extrémité ; et dont les palpes inférieurs 
sont alongés, grêles, avec le second article très comprimé, 
et le dernier beaucoup plus menu, presque cylindrique, 
et nu (2). 


x 


La seconde famille des lépidoptères, 
Les CRÉPUSCULAIRES. ( CREPUSCULARTA. ) 


Ont près de l’origine du bord externe de leurs 
ailes inférieures, une soie roide, écailleuse, en forme 
d’épine ou de crin, qui passe dans un crochet du 
dessous des ailes su périeures, et les maintient, lors- 
qu’elles sont en repos, dans une situation horizon- 
tale ou inclinée (3). Ce caractère se retrouve encore 
dans la famille suivante; mais les crépusculaires se 
distinguent de celle-ci par leurs antennes en massue 
alongée , soit prismatique, soit en fuseau. 


Se US Le Sue 


(1) Voyez, pour les autres espèces, Fab. ; Entom. system., la division 
des hespéries urbicoles ; Le G. Hespérie, article Parizrox de l’Encyclop. 
méthod. , et l'Hist. natur. des lépid. de France de Godart. 

(2) Les Pap. riphœus, leilus, Lavinia, orontes, de Fab. ; noctua Pa- 
troclus, ejusd. Les uranies composent les genres Cydimon, Nyctalamon 
et Sematura deM. Dalman. Voyez son prodrome de la Monog. du genre 
Castnia , p. 26. 

(3) Quelques smérinthes, d’après Godart, en sont cependant dé- 
pourvus. 
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Leurs chenilles ont toujours seize pattes. Leurs 
chrysalides ne présentent point ces pointes où ces 
angles que l’on voit dans la plupart des chrysalides 
des lépidoptèrés diurnes, et sont ordinairement 
renfermées dans une coque, ou cachées , soit dans 
la terre, soit sous quelque corps. Ces lépidoptères 
ne volent souvent que le soir ou le matin. | 


Cette famille compose le genre 


Des Seminx ( Spmivx) de Linnœæus , ou des Papillons- 
Bourdons de De Géer. 


L’attitude de plusieurs de leurs chenilles , semblable. 
à celle du sphinx de la Fable , leur a valu la première 
dénomination. Le bourdonnement que l’insecte parfait 
fait souvent entendre lorsqu'il vole, a donné lieu à la 


seconde. 


Je partagerai ce sous-genre en quatre sections, cCorrespon- 
dantes dans le même ordre, aux genres Casinia, Sphinx , 
de Fabricius et à ceux qu’il avait d’abord nommés Sesza et 
Zygœæna. 

La première (ILesperi-sphinges) se compose de lépidoptères 
qui lient évidemment les hespéries aux sphinx proprement 
dits. Les antennes sout toujours simples, épaissies vers leur 
milieu ou à leurextrémité, qui forme le crochet, se rétrécit en 
pointe, sans houppe d’écailles, au bout. Tous ont une trompe 
très distincte; les palpes inférieurs, composés de trois articles 
bien apparents. Dans les uns, le second est alongé, très com- 
primé, et le troisième est grêle, presque cylindrique et pres- 
que nu ; ces papes ressembient à ceux des uranies; dans les 
autres, ils sont plus courts, mais plus larges , presque cylin- 
driques et bien fournis d’écailles. Les antennes de ceux-ci 
ne sont renflées qu’à leur extrémité. 

Ceux dont les palpes inférieurs sont alongés, avec le se- 
cond article très comprimé et le dernier grêle, presque nu; 
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dont les antennes sont simplement et graduellement plus 
épaissies vers leur milieu , et, se rétrécissant ensuite, se ter- 
minent en un crochet alongé, forment le sous-genre 


D’Acarisre. ( AGarisra. Leach. ) (1). 


Ceux qui ontles palpes inférieurs con formés de même, mais 
dont les antennes se terminent assez brusquement en massue 
avec un crochet court au bout, composent le sous-s#enre 


DE Coronis. ( Coronis. Eatr. } (2). 


Ceux enfin qui ont des antennes semblables à celies des 
agaristes, mais dont les palpes sont plus courts, larges et 
cylindriques, sont des 


Casrnies. ( Casrnia ) pour Fabricius. 


Toutes les espèces connues sont du nouveau continent (3). 

Les sphinx de la seconde section ( Sphingides) ont les 
antennes toujours terminées par un petit flocon d’écailles ; 
les palpes inférieurs larges ou comprimés transversalement, 
très fournis d’écailles, avec le troisième article g'nérale- 
ment peu distinct, 

La plupart des chenilles ont le corps ras , alongé, plus gros, 
avec une corne dorsale, à leur extrémité postérieure, et 
les côtés rayés obliquement ou longitudinalement. Elles 
vivent de feuilles et se métamorphosent dans la terre, sans 
filer de coque. Tels sont 


Les Spaivx proprement dits. ( Spnixx. ) 

Où les antennes, à commencer vers leur milieu, forment 
une massue prismatique, simplement ciliée, ou striée trans- 
versalement en manfère de rape, sur un côté, et qui ont une 
trompe très distincte. Ils volent avec une extrême rapidité, 


ns 
(x) Forez l'article Parirron de l'Encyclop. méthod. , genre Agariste. 
Près de ce sous-genre vient celui de Cocytia, de M. Bois-Duval ; les ailes 
sont vitrées, caractère qui semble le rapprocher des sésies; mais les 
palpes sont ceux des uranies et les antennes celles des agaristes. 
(2) Formé sur une espèce du Brésil, que je crois inédite; et qui fait 
partie de la collection de M, le comte Déja 


:(3) Voyez l’'Encyelop. méthod., ibid, , et la Monographie précitée de 
M. Dalmas. 


3g0 INSECTES LÉPIDOPTÈRES. 


planent au-dessus des fleurs, ce qui les a fait nommer sphinx 
éperviers , et bourdonnent en même temps. Les chrysalides 
de quelques espèces ont le fourreau de la trompe saillant , en 
forme de nez; telle est celle du S. du liseron. 

Le Sphinx du tithymale (S. euphorbiæ, Lin,), Reæs., 
iusect. E, cl. 1, Pap. noct., 11. Dessus des ailes supérieures 
d’un gris rougeâtre , avec trois taches et une large bande 
vertes ; dessus des inférieures rouge, avec une bande noire 
et une tache blanche. Antennes blanches. Dessus du corps 
d’un vert olive. Abdomen. conique très pointu et sans 
brosse au bout. Sa chenille est noire, avec des points et 
des taches jaunes, une ligne sur le dos, la queue et les 
pieds rouges. 

Le Sphinx téte de mort (Sphinx atropos, Lin.), Ræs., 
Insect. HE, 1. Ailes supérieures variées de brun foncé, de 
brun-jaunâtre et de jaunâtre clair; inférieures jaunes, 
avec deux bandes brunes; une tache jaunâtre, avec deux 
points noirs sur le thorax; abdomen sans brosse au bout, 
jaunâtre , avec des anneaux noirs. Cette espèce est la plus 
grande de notre pays. La tache de son thorax imitant 
une tête de mort , le bruit aigu qu’il fait entendre, attri- 
bué par Réaumur au frottement des palpes contre la 
trompe (1), et par M. Lorey, à l’air qui s'échappe rapide- 
ment de deux cavités particulières du ventre, ont alarmé 
le peuple , certaines années où ce sphinx était plus com- 
mun (2). Sa chenille est jaune avec des raies bleues sur 
les côtés , et la queue recourbée en z1gzag. Elle vit sur la 
pomme de terre, le troëve, le jasmin , eic., ét se met en 
aymphe vers la fin du mois d'août. L’insecte parfait éclot 
en septembre. . 

Les chenilles de quelques espèces , toutes remarquables 
par leurs belles couleurs (celerio , nerii, elpenor, por- 
cellus }, ont l’extrémité antérieure de leur corps très atté- 
nuée , en forme de grouin de porc, ce qui les a fait dési- 


(:) Elle est proportionnellement plus courte que dans les autres sphinx. 
C’est probablement d’après ce caractère, qu’on à formé, avec cette espèce 
et une autre de Java , très analogue, le genre Acherontia. 

(2) Selon M. Passerini (Annal. des scienc. natur., XIII, 332), le 


sicge de l'organe produisant ce cri est dans l'intérieur de Ja tête. 
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gner sous le nom de cochonnes, et susceptible de se retirer 

dans le troisième anneau. Sur les côtés sont quelques 

taches en forme d’yeux. Ces espèces forment, sous ce rap- 

port, une division très naturelle 

D’autres sphinx ont, ainsi que les sésies, l’abdomen ters 
miné par une brosse Vécailless Scopoii en avait formé un 
genre propre, celui de Macrociosse ( Macroczossum ). Fa- 
bricius les avait d’abord réunis à ses sésies. Il les en a plus 
tard { System. glossat.) sépârés, en conservant à ce groupe 
générique cette dénomination , eten donnant celle d’AËcé- 
RIE ( Ægeria) au genre primitif des sésies. Mais les lépidop- 
tères qu’il désigne maintenant sous le nom générique de 
SÉsie , ont les caractères essentiels des sphinx ; tel est celui 
du Caille-lait ( stellatarum, Lin.), et ceux qu’on a nom- 
més fuciformis, bombyliformis , etc. Les ailes de ces deux 
derniers sont vitrées ou transparentes en grande partie (1). 


Les SmÉrintues. ( Smerinraus. Lat. ) 


Qui ont les antennes dentées en manièrè de scie, et n’ont 
point de langue distincte. 

Le sphinx di tilleul , mais bien plus comntun sur l’ orme, 
le $. demi-paon, ceux du peuplier, du chéne, etc., for- 
ment ce sous-genre. [ls sont lourds et les ailes inférieures 
débordent les supérieures, comme dans plusieurs bom- 
byx (2). 

Notre troisième division ( Sesiades) des sphinx comprend 
ceux dont les antennes sont toujours simples, en fuseau 
alongé, souvent terminées, ainsi que dans les derniers sous- 
genres, par un petit faisceau de soies ou d’écaiiles; dont les 
palpes inférieurs, grêles et étroits, ont trois articles très dis- 

‘ 


—————————_—_———————————— …——_———— —— ————.…—.—…——_— —————————————— 
m 


(1) Voyez, pour les autres espèces, Fabricius, loc., cit., l’Hist. natur. 
des lépid. de France de Godart et un Mémoire de M. Boïs-Duval, dans 
le recueil de ceux de la Soc. Linn. de Paris. M. Lefébure de Cerisy , in- 

-génieur de marine, à préparé sur ce genre “une Monographie des plas 
complètes, et accompagnée d’excellentes figures, mais que des circon- 
stances ne lui ont pas encore permis de mettre au jour. 

(2) Voyez l'article Smeérinthe de l'Encyclop méthod. , et l’Hist. natur . 
des lépidopt, de France. 
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uncts, et dont le dernier allant en pointe; et dont les jambes 
postérieures ont à leur extrémité des ergots très forts. L’ab. 
domen est terminé, dans la plupart, par une sorte de brosse. 
Leurs chenilles rongent l’intérieur des tiges ou des racines 
des végétaux , à la manière de celles des Hépiales et des Cos- 
sus, sont nues, sans corne postérieure , et se construisent , 
dans ces mêmes végétau*, avec les débris des matières 
dont elles se sont nourries, la coque où elles doivent subir 
leur dernière transformation. 


Les SEsiEs. (SEs14.) 


Où les antennes se terminent par une petite houppe 
d’écailles. Les ailes sont horizontales, et ont des espaces 
vitrés. Les écailles de l’extrémité de l’abdomen forment une 
brosse. Plusieurs de ces insectes ressemblent à des guêpes, 
ou à d’autres hyménoptères, à des diptères, etc, (1). 


Les Tayripes. (Tavris. Hoffm., Illig.) 


Semblables aux sésies , mais à anténnes beaucoup moins 
épaisses , presque sétacées , et sans houppe à leur extrémité. 
Leurs ailes sont amguleuses et dentées. Leur abdomen se 
termine en pointe. s 

M. Bois-Duval, qui, pour k connaissance des lépidop- 
ières , et ceux d'Europe spécialement , ne le cède à aucun des 
entomologistes les plus célèbres, et qui va bientôt publier 
une monographie des zygenides , favorablement accueillie 

par l’Académie royale des sciences, a observé les métamor- 
phoses de lespèce la plus connue (2). 


Les AEcockres. ( AEcocerA. Lat.) 
» 


Ayant aussi des antennes sans houppe d’écailles à leur 
extrémité, mais évidemment épaissies vers leur milieu eten 
forme de fuseau ; dont le second article des palpes inférieurs 
est d’ailleurs garni d’un faisceau de poils ; avancé en manière 
de bec. L’abdomen se termine aussi en une pointe simple. 


(1) Voyez la Monographie des sesies de Liaspeyres, Hübner, Godart, etc. 
(2) Sphinx fenestrina Fab. ; Latr., ibid. 
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Les ailes sont en toit et entièrement couvertes d'écailles. 
Leurs métamorphoses sont inconnues(1). 

La quatrième et dernière section des sphinx (zygœnides) 
se compose de lépidoptères dont les antennes, toujours ter- 
minées en une pointe dépourvue de houppe, sont tantôt 
simples dans les deux sexes , en fuseau ou en corne de bélier, 
tantôt peu épaisses vers leur milieu , presque sétacées, pec- 
tinées dans les deux sexes, ou du moins dans les mâles; 
dont les palpes inférieurs sont de moyenne grandeur ou 
petits, presque cylindriques, et toujours formés de trois ar- 
ticles dictincts. Les ailes sont toujours en toit, et offrent dans 
un grand nombre des taches vitrées. L’abdomen n’apoint de 
brosse à son extrémité. Les ergots des jambes postérieures 
sont généralement petits. Les chenilles vivent à nu sur di- 
verses légumineuses. Elles sont cylindriques, généralement 
velues , sans corne postérieure , semblables à ceiles de;plu- 
sieurs bombyx, et se forment une coque de soie, en fuseau 
ou ovoïde, qu’elles attachent aux tiges des plantes. Les ha-- 
bitudes de ces insectes ont été bien décrites par M. Bois- 
Duval, dans le travail dont je viens de faire mention. On a 
désigné ces lépidoptères sous les noms de sphinx-béliers, de 
papillons-phalènes, etc. 

Les Zycënes. ( ZYGÆNA.) 


Insectes étrangers au nouveau continent, dont les an- 
tennes sont simples dans les deux sexes, terminées brusque- 
ment en une massue en fuseau ou en corne de bélier ; et 
dont les palpes inférieurs s’élèvent au-delà du chaperon , et 
sont pointus au bout. 

La Z. de la filipendule ( Sphinx filipendulæ , Lan. ), 
Rs. Insect. [, class. 2, Pap. noct. zvn, d’un vert noir 
ou bleuâtre ; six taches rouges sur les ailes supérieures; 
les inférieures rouges , avec le bord postérieur de la cou- 
leur du corps. Sa chenille est d’un jaune citron, un peu 
velue, avec cinq rangées.de taches noires le long du corps. 
Elle file sur les tiges des plantes une coque d’un jaune 


(1) Bombyx venulia, Fab. ; voyez Latr., Gen. , crust. et imsecL. , IV, 
p.211; Dalm., Anal. entom., p. 49; peut-être serait-il plus conforme 
à l'ordre naturel, de placer ce sous-genre près de celui d’agariste. 
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paille, luisante , fort alongée et en fuseau. Sa surface est 
ridée où comme plissée. L’insecte parfait en sort dans le 
mois de juillet (r). 


Les Synromipes. ( SyNTomis. Iig. ) 


Ne diffèrent des zygènes qu’en ce que leurs antennes sont 
moins épaisses, en fuseau grêle, et forméçinsensiblement. 
Les palpes inférieurs sont plus courts et obtus (2). 


Les Arycmies. (ArycniA. Hoffm., Illig. ) 


Ont des antennes simples (femelles), ou bipectinées 
( mâles), selon les sexes ; les palpes inférieurs très velus 
et dépassant notablement le chaperon; les ailes courtes , et 
des ergots très forts à l'extrémité des jambes postérieures (3). 


Les Procris. (Procris. Fab.) 


Se rapprochent des atychies quant aux antennes ; maisles 
palpes inférieurs sont plus courts et point velus ; leurs ailes 
sontlongues, etles ergots des jambes postérieures sont petits. 

Le P. turquoise ( sphinx statices, Lin.), De Géer, In- 
sect. Il, p. 255, 11, 8-10, corps d’un vert luisant et comme 
doré ; ailes inférieures brunes ; antennes du mâle ayant 
deux rangs de barbes noires, celles de la femelle un peu 
dentées en scie. 

Les autres lépidoptères de cette division ont, dans les 
deux sexes, des antennes garnies d’un double rang de 
dents alongées, ou bipectinées. Ceux qui ont une trompe 
distincte foret le genre Graucorine (GLaucoris) de 
Fabricius (4), et ceux où cet organe manque, ou n’est 
pas distinct, celui d’AczAopE ( AGLAOPE }) (3). 

On trouve dans les pays étrangers un grand nombre 
d’espèces de ces deux sous-genres. Ces crépusculaires 
semblent se lier avec les callimorphes. 


(x) Latr. , ibid. ; Voyez aussi l’Hist. nat. des lépid. de France. 

(2) Voyez les mêmes ouvrages. 

(3) Latr. , ibid. , IV, 214. 

(4) Latr., ibid., item. ; e’est le genre Charidea de M. Dalman. 

(5) Latr. , ibid. , item.; voyez aussi l'Hist, nat. des lépid. de France, 
de Godart 
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Nota. Le genre Stygia de Draparnaud , qu’on avait placé 
dans cette tribu, appartient à celle des hépialites. 

M. De Villiers, qui nous a donné (Ann. de la Soc. Linn. de 
Paris, V, 473 } de nouveaux détails sur la S. australe, et 
accompagnés de bonnes figures, la considère comme inter- 
médiaire entre les sésies et les zygènes; mais elle n'a point 
de trompe. Ses palpes sont ceux des cossus. Ses antennes sont 
courtes , nullement en fuseau, et plus analogues à celles de 
certains bombyx qu’à celles des sésies et des zygènes. Par la 
disposition même des couleurs des ailes supérieures , ce lé- 
pidoptère se rapproche beaucoup plus des cossus et des zeu- 
zères que des insectes précédents. 


La troisième famille des Lépinorrères, celle 
Des NOCTURNES. ( NocrurwaA. ) 


Nous présente encore, à quelques exceptions prés, 
des ailes bridées , dans le repos, au moyen d’un 
crin corné ou d’un faisceau de soies, partant du 
bord extérieur des inférieures, et passant dans un 
anneau ou une coulisse du dessous des supérieures. 
Les ailes sont horizontales ou penchées et quelque- 
fois roulées autour du corps. Les antennes vont en 
diminuant. de grosseur, de la base à la pointe , ou 
sont sétacées. 

Ceite famille ne compose, dans la méthode de 
Linnæus, qu’un seûl genre, celui 


Des PHALÈNES. ( PHALÆNA. ) 


Ces lépidoptères ne volent ordinairement que la nuit, 
ou le soir après le coucher du soleil, Plusieurs n’ont 
point de trompe. Quelques femelles sont privées d’ailes 
ou n’en ont que de très petites. Les chenilles se filent 
le plus souvent une coque ; le nombre de leurs pieds 
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varie de dix à seize (1). Les chrysalides sont toujours 
arrondies ou sans proéminences angulaires, ni pointes. 


Cette famille présente, relativement à sa classification , de 
grands embarras, et nos méthodes ne sont encore, à cet 
égard , que des essais ou des ébauches très imparfaites (2). 
Nous la partagerons en dix sections. Les espèces dont les 
ailes sont parfaitement entières, ou sans fissures, compo- 
sant des sortes de digitations, rempliront les neuf premières. 
Toutes celles qui, sous la forme de chenilles > vivent pres- 
que toutes à nu, ou dans des retraites toujours fixes et dont 
plusieurs ont moins de seize pattes; et qui, dans leur der- 
nier état, ont les palpes supérieurs très petits ou entière- 
ment cachés, les ailes plus on moins triangulaires , hori- 
zontales ou en toit, et ne se moulant point autour du 
Corps, composeront les huit premières. La dernière de 
celles-ci ou la huitième, est la seule dont les chenilles aient 
quatorze pattes, et dont deux anales. Si l’on trouve dans 
quelquesautres , le même nombre, ici , les deux postérieures 
manquent. 

Aux quatre premières sections répondent les deux divi- 
sions attacus et bombyx, du genre phalæna de Linnæus. 
La trompe est le plus souvent rudimentaire ou très petite, 
et ses deux filets sont disjoints. Les palpes inférieurs, un 
petit nombre extepté, sont petits, presque cylindriques. 
Les antennes, du moins dans les mâles , sont pectinées ou 
en scie. Les ailes sont horizontales ou en toit, et dans plu- 
sieurs , les inférieures débordent les supérieures dans l’état 
de repos, et quelquefois encore, sont dépourvues de ce crie 
corné ou de ce faisceau de soie qui les fixe à celles-ci. Le 


(1) De Géer en a compté dix-huit, et tous membrancux, dans une 
espèce, IT, p. 245; et, xxx, 20; xxx1, 13-16. 

(2) On est souvent contraint d'emprunter des caractères tirés de la 
chenille. Sion n’y a pas égard, il faudra supprimer un très prand nombre 
de genres ; je citerai, par exemple, celui des phalènes proprement dites , 
ou des géomètres. Il e$t impossible , en ne considérant que l’insecte par- 
fait, de distinguer génériquement plusieurs espèces , telles que les sui- 
vanles ? prodromaria, betularia, hiriaria , des bombyx ; il est évident en- 
core qu'on ne pourra plus en séparer les platyptérix et d’autres genres, 


, 
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thorax est toujours uni, ainsi que l’abdomen, et laineux. Ce- 
lui-ci est généralement très volumineux dans les femelles. La 
coque de la chrysalide est généralement bien feutrée et solide. 

Quoique les nocturues de la quatrième section aient de 
grands rapports avec ceux des précédentes, leurs chenilles 
nous offrent cependant un caractère unique dans cet ordre: 
les pattes anales manquent, tandis que celles des trois pre- 
mières sections en ont toutes seize, 
* La première sectio®, celle des Héprarzires ( Æcpialites), 
a pour types, les genres hepialus ( Hepiolus de quelques 
autres ) et Cossus de Fabricius. Les chenilles sont rares et se 
tiennent cachées dans l’intérieur des végétaux dont elles se 
nourrissent ; la coque qu’elles se forment pour passer à 
Vétat de chrysalide, est composée en grande partie, de par- 
celles de ces végétaux. Les bords des anneaux de l'abdomen 
de la chrysalide sont dentelés ou épineux. Les antennes de 
insecte parfait sont toujours courtes, n’offrent le plus 
souvent qu’une seule sorte de petites dents, courtes, arron- 
dies et serrées. Celles de quelques autres se terminent tou- 
jours par un filet simple; maïs elles sont garnies inférieu- 
rement, dans les mâles, d’un double rang de barbes. La 
trompe est toujours très courte. et pen sensible. Les ailes 
sont en toit et ordinairement alongées. Les derniers anneaux 
de l'abdomen des femelles forment un oviducte alongé ou 
une sorte de queue. Sous la forme de chenilles , ces insectes 
font beaucoup de tort à différents arbres, et à quelques autres 
végétaux utiles. 

Tantôt les anternes, presque conformées de même dans 
ies deux sexes, n’offrent que des dents très courtes, dispo- 
sées sur un ou deux raugs. Tels sont 


Les HérraLes. (Heprazus. Fab.) 


Que l’on distingue à leurs antennes presque grenues et 
beaucoup plus courtes que le thorax. Les ailes inférieures 
n’ont point ordinairement de frein. 

Leurs chenilles vivent dans la terre et rongent les racines 
des plantes. 

LH. du houblon ( Æ, huriuli, Fab. ), Harr., lus. Ang., 
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iv, a-d. Le mâle a les ailes supérieures d’un blanc argenté , 
sans taches; celles de la femelle sont jaunes avec des taches 
rouges. La’chenille dévore les racines du houbion, et 
cause de grands dommages dans les lieux où on en fait 
une culture particulière (r). 


Les Cossus. ( Cossus. Fab. ) 


Où les antennes , aussi longues au moins que le thorax, 
offrent au côté interne une rangée de petites dents lamel- 
laires , courtes et arrondies au bout. 

Les chenilles vivent dans l’intérieur des arbres, qu’elles 
rongent ; elles en font entrer la sciure dans la construction 
de leur coque. Leurs chrysalides, au moment où l’insecte va 
se développer, s’avancent jusqu’à l’ouverture extérieure, qui 
doit lui servir de passage. 

Le C. ronge-bois (Cossus ligniperda, Fab.), Rœs., Insect. 
tom. [, class. 2, Pap. noct., xvin. Long d’un peu plus d’un 
pouce. D’un gris cendré, avec de petites lignes noires, 
très nombreuses, sur les ailes supérieures , y formant de 
petites veines, entremêlées de blancs. Extrémité posté- 
rieures du thorax jaunâtre , avec une ligne noire. 

Sa chenille, que l’on trouve au printemps, ressemble à 
un gros ver ; elle est rougeâtre avec des bandes transverses 
d’un rouge de sang. Elle vit dans l’intérieur du bois du 
saule, du chêne, mais particulièrement de l’orme. Elle 
déporge une liqueur âcre et fétide, contenue dans des ré- 
servoirs intérieurs spéciaux , et qui lui sert, à ce qu'il pa- 
raît, à ramollir le bois (2). 

Les Srvaies. (SryarA. Drap. — Bombyx.Hübn.) 


Où les antennes ont dans toute leur longueur, un double 
rang de petites dents courtes, étroites, dilatées et arrondies 


au bout (3) 


(1) Voyez, pour les autres espèces, Fabricius, Esper, Engramelle, Hüb- 
ner, Donovan , Godart, etc. 

(2) Ajoutez: cossus terebra, Fab. ; phalène strix de Cramer ; — Cossus 
lituratus , Donov. ; — C. nebulosus, ejusd. 

(3) Stygia australis, Latr., Gener. crust. et insect., IV, 215; God., 
His. nat., des lépid. de France , XIT, 169 , xx1r, 19; voyez aussi le mé- 
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Tantôt les antennes diffèrent beaucoup selon les sexes ; 
celles des mâles sont garnies inférieurement d’un double 
rang de barbes , et terminées ensuite par un filet ; celles des 
femelles sont entièrement simples, mais cotonneuses à leur 
base. 


Les Zeuzères. (ZeuzerA. Latr. — Cossus. Fab.) 


La chenille d’une très jolie espèce (Cossus æsculi, Fab.), 
dont le corps est d’un beau blanc, avec des anneaux bleus 
sur l’abdomen et des points nombreux de la même cou- 
leur sur les ailes supérieures , vit dans l’intérieur du mar- 
ronnier d'Inde, du pommier , du poirier, etc., et sou- 
vent dans leur moelle même (1). 


Notre seconde section, celle des Bomrycrres (Bombycites), 
se distingue de la précédente et de la troisième, à ces carac- 
tères : trompe toujours très courte et simplement rudimen- 
taire ; ailes soit étendues et horizontales, soit en toit, mais 
dont de inférieures débordent latéralement les supéri ieures ; 
antennes des mâles entièrement pectinées. 

Les chenilles vivent à nu, et rongent Îles parties tendres 
des végétaux. Elles se font pour la plupart une coque de 
pure soie. Les chrysalides n’ont point de dentelures aux 
bords des anneaux de l’abdomen. 

Nous formerons avec les espèces dont les ailes sont éten- 
dues et horizontales, ou les phalènes attacus de Linnæus, un 
premier sous-genre ;, auquel nous conserverons le nom 


De SaTurnie. (SATURNIA.) 
% 


Que lui a donné M. Schrank , et auquel nous réunirons 


moire précité de M. de Villiers, inséré dans le recueil de ceux de la 
Société Linnéenne de Paris ( tome V}). L'Amérique septentrionale en 
fournit une autreespèce. Les antennes different de celles des cossus, et ce 
sous-genre peut être conservé ; l'abdomen se termine par une petite 
brosse. 

(tr) Rœæsel., insect., IIT, xzvin, 5,6; — Cossus pyrinus, Fab. ; — 
C. scalaris, ejusd.; phalœna scalaris, Donov.; — P. mineus, ejusd. 


A0 INSECTES LÉPIDOPTÈRES. 
les Aczra (Bombyæx tau., Fab.) d’Ochsenheimer. Il comprénd 
les plus grandes espèces, et dont les ailes ont souvent des ta- 
ches vitrées (fenestratæ ). Yelles Sont surtout, parmi les 
exotiques , l’Ætlas ou la phalène porte-miroir de la Chine, le 
B. hespéride , le B. cecropia, le B. luna, dont les ailes infé- 
rieures se prolongent en forme de queue, etc. On emploie 
depuis ün temps immémorial , au Bengale, la soie du cocon 
de deux autres espèces de la même division, le bombyx 
mylitta de Fabricius et la phalène cynthia de Drury (Insect., 
Î,v1,2)(1). Je me suis assuré , d’après la communication 
que m'a fait M. Huzard, d’un manuscrit chinois sur cet 
objet, que les chenilles de ces bombyx étaient les vers à 
soie sauvages de la Chine. Je conjecture qu’une partie des 
soieries que les anciens se procuraient par leur commerce 
maritime avec les Indiens provenaient de la soie de ces 
chenilles. 
L'Europe ne fournit que cinq espèces de ce sous- 
genre (2). La plus commune est 
La S. paonr de nuit ou grand paon ( B. pavonia, major, 
Fab.), Roœs, Îns., IV, xv-xvni, la plus grande de notre 
pays , ayant jusqu’à cinq pouces de largeur, les ailes éten- 
dues ; le corps brun, avec une baude blauchâtre à l’extré- 
mité antérieure du thorax; les ailes rondes, d’un brun 
saupoudré de gris; une grande tache, en forme d’æil , 
noire, coupée par un trait transparent, entouré d’un cercle 
d’un fauve obscur, d’un demi-cercle blanc, d’un autre 
rougeâtre, et enfin d’un cercle noir, sur le milieu de cha- 
cune. La chenille, qui vit de feuilles de différents arbres, 
est verte, avec des tubercules bleus , disposés annu- 
lairement, d’où partent de longs poids terminés en mas- 
sue. Elle se file au mois d’août une coque ovale, mais ré- 
trécie en pointe mousse , à double goulot, et dont 
l'intérieur est formé en. partie de fils élastiques et con- 
vergents, qui facilitent la sortie de l’insecte, mais qui 


(r) Linn. , sociét. Trans., VII, p. 35. 
(2) Les auteurs n’en mentionnent que quatre, mais on vient d’en dé- 


couvrir une autre, parfaitement distincte . et que j'ai vu dans la collec- 
tion de M. Bois-Duval. 
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empêchent l’entrée de tout insecte ennemi. La Soie est très 

forte et gommeuse. Le bombyx éclot au mois de mai de 

l’année suivante (1). 

Les autres bombycites ont les ailes supérieures inciinées 
en toit ;.le bord extérieur des inférieures les déborde pres- 
que horizontalement ( alæ reverseæ ). 

Quelquefois leurs palpes s’avancent en forme de bec, et 
leurs ailes inférieures sont souvent dentelées. L’insecte res- 
semble à un paquet de feuilles mortes. Ces espèces forment 
le genre . 

Lasiocampe. ( Lasrocampa. ) (2) 


Les espèces où les palpes inférieurs n’ont point de saillie 
remarquable, composeront le sous-genre 


Des Bomeyx proprement dits. ( Bomevx. \ (3). 


Le B. du mürier ou le ver à soie ( B. mori, Lin.), Ræs., 
Ins., ME, vui-1x , blanchâtre, avec deux ou trois raies ob- 
scures et transverses, et une tache en croissant sur les ailes 
supérieures. Sa chenille est connue sous le nom de ver à 
soie. On sait qu’elle se nourrit des feuilles de mürier, et 
qu’elle se file une coque ovale d’un tissu serré de soie très 
fine, le plus souvent d’un beau jaune et quelquefois 
blanche. L’on cultive maintenant de préférence une va- 


(1) Voyez, pour des autres espèces, Fab. , Entom. system. , première 
divisien des Bombyx ; et Olivier, Encyclop. méthod., première famiile 
du même genre. 

(2) Les B. quercifolia, populifolia , betulifolia , illicifolia , potatoria, 
de Fabricius. Ce sous-genre fait partie du genre Gastropacha d’Och- 
senheimer. & 

M. Banon, professeur de pharmacie à Toulon, et à l’amitié duquel 
je dois beaucoup d'insectes recueillis par lui à Cayenne , ainsi que d’au- 
tres du Levant, m'a communiqué un lépidoptère ayant tous les caractères 
des lasiocampes , maïs pourvu d’une trompe très distincte. Il semble faire 
le passage de ce sous-genre à celui de calyptra d’Ochserheimer. 

(3) Cette dénomination générique a été mal à propos supprimée par 
Ochsenbeimer. Nous l’appliquerons collectivement à toutes les espèces 
de son genre Gastropacha, dont les palpes inférieurs ne sont point avancés 
en manière de bec. 


TOME 11. 26 


Le 
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riété, qui donne constamment de la soie de cette dernière 
couleur. | 

Le bombyx qui la produit est originaire des provinces 
septentrionales de la Chine. Suivant Latreille, la ville 
de Turfan, dans la petite Bucharie, fut long-temps le 
rendez-vous des caravanes venant de l'Ouest, et l’en- 
trepôt principal des soieries de la Chine. Elle était la 
métropole des Sères de l’Asie supérieure, ou de la Sérique 
de Ptolémée. Expulsés de leurs pays par les Huns, les 
Sères s’établirent dans la grande Bucharie et dans l’Inde. 
C’est d’une de leurs colonies, du Ser-hend (Ser-indi), 
que des missionnaires Grecs transportèrent, du temps de 
Justinieu, les œufs du ver à soie à Constantinople. Sa 
culture passa, à l’époque des premières croisades, de la 
Morée en Sicile, au royaume de Naples, et plusieurs siè- 
cles après , sous Sully particulièrement, dans notre pays. 

+ Mais les anciens tiraient encore leurs soieries, soit par 
mer, soit par terre, des royaumes de Pégu et d’Ava, ou 
des Sères orientaux, ceux qui sont le plus généralement 
mentionnés dans les écrits des premiers péographes. Une 
partie. des Sères septentrionaux réfugiée dans la grande 
Bucharie, en faisait même le commerce, ainsi que semble 
l'indiquer un passage de Denis le Périégète. On sait que 
la soie se vendait anciennement au poids de l'or, et qu’elle 
est aujourd’hui pour la France une source iiportante de 
richesses. 

Le B. livrée (B. neustria, Fab.), Ræs., Ins., 1, class. 2, 
pap. noct., Vi, jaunâtre, avec une bande ou deux raies 
transverses d’un brun fauve , au milieu des ailes supé- 
rieures. La femelle dépose ses œufs autour des branches, 
en forme de brasseler ou d’anneau. Sa chenille est rayée 
longitudinalement de blanc, de bleu et de rougeâtre, d’où 
lui vient le nom de Avrée. Elle vit en société et fait sou- 
vent beaucoup de tort aux arbres fruitiers. Elie fait une 
coque d’un tissu mince, entremêlé d’une poussière blan- 
châtre. 

Le B. processionnaire (B. processionnea , Fab.), Réaum., 
Ins., Il, x, xr, cendré, ainsi queles ailes ; deux raies obs- 
cures vers la base des supérieures , et une troisième noi- 
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vâtre, un peu au-delà de leur milieu ; toutes les trois 
transverses. Les chenilles ont le corps velu, d’un cendré 
obscur, avec le dos noirâtre et quelques tubercules jau- 
nes. Elles vivent en société, sur lechène , se filent en coin- 
mun , dans leur jeune âge, une toile où elles sont à cou- 
vert, changent souvent de domicile … Fi la troi- 
sième mue, se fixent alors et se forment une autre habi- 
tation commune, de la même matière, semblable à un 
espèce de sac, et divisée intérieurement en plusieurs cellu- 
les. Elles en sortent ordinairement le soir, dans un ordre 
pr'ocessionnaire. Un des individus est à la tête et sert de 
guide ; deux autres viennent ensuite et composent la se- 
conde ligne; il y en a trois à la troisième, quatre à la qua- 
trième , et ainsi de suite, en augmentant toujours d’une 
unité. Ils suivent les Mouvements du premier. Ces che- 
nilles se filent chacune une coque les unes à côté des au- 
tres , avec le tissu de laquelle elles mélent des poils de 
leur corps. Ces poils, ainsi que ceux de plusieurs autres 
espèces , sont très fins, pénètrent dans la peau et occasio- 
nent des démangeaisons assez vives et des ampoules. 

Le B. du pin (B. PYthio-campa) est une espèce analo- 
gue à celle-ci. 

Les habitants de Madagascar emploient la soie d’une 
chenille qui vit aussi en grande réunion. Son nid a quel- 
quefois trois pieds de hauteur, et les coques sont telle- 
ment pressées les unes contre les autres ; Qu'il n’y a point 
de vide. Un seul de ces nids offre jusqu’à cinq cents co- 
ques (x). 

La troisième section des nocturnes, celle des Faux-Bomryx 
(Pseudo-Bombyces) , se compose de lépidoptères, dont les 
ailes inférieures , ainsi que celles de tous les nocturnes sui. 
Yants, sont pourvues d’un frein > qui les fixe aux supé. 
rieures , dans le repos. Elles sont alors entièrement recou. 
vertes par celles-ci, et les unes et les autres sont disposées en 
toit, ou horizontales, mais en recouvrement au bord interne. 
La trompe, vers la fin de cette tribu , commence à s’alonger, 
et ne diffère même guère dans les derniers sous-seures, de 


TR APTE PP RER a nee ref de La 2 6 3 A ins 
(1) Cette espèce appartient au sous-genre Séricaire de la section suivante, 
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celle des autres lépidoptères, qu’en ce qu’elle est un peu 
plus courte. Les antennes sont entièrement pectinées ou en 
scie, dans les mâles au moins. Les chenilles vivent toutes 
des parties extérieures des végétaux. 

Nous séparerons d’abord les espèces dont Îa trompe est 
très courte, et nulMement propre à la succion. 

Danslesunes, et formantle plus grand nombre, les chenilles 
vivent à nu , et ne se fabriquent point de domiciles portatifs. 

Parmi celles-ci, les chenilles des unes sont alongées, 
munies de pattes ordinaires , très propres à la marche ; les 
anneaux du corps ne sont point soudés en dessus. 

Tantôt les deux sexes ont des ailes propres au vol. 


Les Séricaires. (SErtcarta. Latr.) 


-_ Dont les ailes supérieures n’offrent poiut de dentelures au 
bord interne. 

La S. disparate (B. dispar , Fab.), Rœs., Insect., Jclre, 
Pap. noct.m, dont le mâle, beaucoup plus petit, a les 
ailes supérieures brunes, avec des raies ondées, noirà- 
tres ; et dont la femelle est blanchâtre, avec des taches et 
quelques raies noires sur ces mêmes ailes. Elle recouvre 
ses œufs avec les poils nombreux qu’elle porte à l’extré- 
mité de l’abdomen. Sa chenille fait souvent du tort à nos 
arbres fruitiers (1). 


Les Noropontes. ( Noroponra. Ochs.) 


Où ce bord est dentelé. 
Ce sous-genre se lie avec certaines noctuelles (2). 


RNALES NE ANR EPEII ILNL E P R ER E 


(1) Les bombyx versicolora , bucephala, coryli, pudibunda , abietis, 
anachoreta de Fab. , où les genres Endromis, Liparis, Pygæra ; et plu- 
sieurs espèces de celui d’'Orgria d’Ochsenheimer. 

(2) Les notodontes du ème; j’en excepte cependant l'espèce appelée 
palpina, qui, à raison de ses palpes grands et comprimés et de sa trompe 
roulée en spirale, doit former uu sous-genre propre, qui lie les notodonies 
avec les Calyptra de ce savant, et que je mets en tête des noctuélites, pour 
passer de là aux Xylena, aux Cuculia, etc.; quelquesnotodontes ont le cor- 
selet et crête, caractère qui paraît plus propre à cette dernière section. Il en 
est même dont les palpes inférieurs sont très comprimés, comme ceux des 
uoctuélites (Voyez ci-après les généralités de cette division des nocturnes). 
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Tantôt les femelles sont presque aptères, comme dans 


Les OrayiEes. (Orcyra. Ochs. ) 


Les chenilles ont des aigrettes et des pinceaux de poils. 

L’O. étoilée( B. artiqua , Fab. ), Ræs., 1bid., xxxix, la 
fem.;1n, cl. 2, Pap. noct. xx, le mâle. 

Le mâle a les ailes supérieures fauves, avec deux 
raies transverses , noirâtres , et une tache blanche vers 
l'angle interne. ‘L’abdomen de la femelle est très volumi- . 
neux (1). 

Viennent maintenant des faux-bombyx, dont les chenilles 
sont rampantes, leurs pattes étant très courtes, et les écail- 
leuses même étant rétractiles ; le corps est ovale , en forme 
de cloporte , avec la peau soudée en dessus, à partir du se- 
cond anneau, de sorte qu’elle forme une voûte, sous la- 
quelle la tête se retire. 

Ces espèces composent le sous-senre 


Des Limacones. (Limacopes. Lat.) 


Leurs chenilles semblent représenter, daus cette division 
des nocturnes , celles de certains lépidoptères diurnes, tels 
que les pelyommates (2). 

Considérés aussi dans leur premier âge, les derniers noc- 
turnes faux bombyx sans trompe bien sensible, ou du moins 
utile, nous offrent une autre anomalie. Leurs chenil- 
les vivent à la manière de celles de plusieurs teignes, dans 
des domiciles portatifs, consistant en un tube soyeux , Sur 
lequel elles appliquent des morceaux de tiges ou de pe- 
tites branches de divers végétaux, formant de petites ba- 
guettes, couchées les unes sur les autres. Ces habitations 
ressemblent à celles de quelques larves de phryganes. Les 
Indes orientales , le Sénégal, en fournissent de très remar- 
quables. . 


| 
(1) Ajoutez l'O. gnostigma d'Ochsenheimer. Les autres seront des sé. 
ricaires. 
(2) Les hépiales Testudo, Aseilus, Bufo de Fab.; voyez God., Lépid. 
de France, IV, 27 OU, MVL, 2 
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Ces lépidoptères, réunis par Hübner aux teignes, coni- 
posent le sous-senre. 


De Psycué. (Psyoue. Schr.) (1). 


Les derniers faux-bombyx qui, par la disposition de leurs 
couleurs, semblent représenter les diurnes, appelés damiers, 
ont une trompe très distincte et se prolongeant notablement, 
lorsqu'elle est déroulée , au-delà de la tête. Tels sont 


Les Écaizces. ( CnELowia. God. 


prepia. Ochs.) 


tia. Schr. — Ey- 


Dont les ailes sont en toit, dont les antennes sont en 
peigne dans les mâles , et qui ont les paipes inférieurs très 
velus et la trompe courte. 

L’E.queue-d’or(Bombyx chrysorrhæa, Fab.), Rœæs., Ins.E, 
class. 2, Pap. noct. xxur. Aïles blanches, sans taches; 
extrémité postérieure de l’abdomen d’un brun fauve. Sa 
chenille , certaines années , dépouille de leurs feuilles des 
bois entiers. 

L’E. martre (Bomibyx caÿa , Fab.), Rose ibid., 1. Têteet 
thorax bruns ; ailes supérieures de la même couleur, 
avec des raies irrégulières blanches ; ailes inférieures et 
dessus de l’abdomen rouges, avec des taches | d’un noir 
bleuâtre. Sa chenille, qui vit sur l’ortie, la litue, sur 
l’orme, etc., a été nommée l’hérissonne ou l'ours, à raison 
des ent longs et nombreux dont elle est garnie. Elle est 
d’un brun noirâtre, avec des tubercules bleus rSIPROBEE 
en anneaux (2). 


Les Cazrrmorpues. (Cazrimorpua. Lat. — Æyprepia. Ochs.) 


Où les ailes sont aussi en toit, mais dont les antennes 
sont tout au plus ciliées dans les mâles ; les palpes infé- 
rieurs ne sont couverts que de petites écailles , la trompe 
est longue. 

Une espèce très commune dans notre pays est celle 
dont la chenille se trouve sur le senecon ( Bombyx Ja- 


(1) Voyez Ochs., God. , etc. 
(2) F’oyez, pour les autres espèces, Latr., Gen. crust ‘et insect., IV, 
p. 20; Ochsenheimer , et God., Hist. natur. des lépid, de France. 
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cobeæ, F., Roœæs., Insect., class, 2, Pap. noct. xzix.) Elle est 
noire. Ses ailes supérieures ont une ligue et deux points 
d’un rouge carmin. Les inférieures sont de cette couleur 
et bordées de noir. La chenille est jaune, avec des an- 
neaux noirs (1). 


Les Lrraosres. (Larnosia. Fab.) 


Où les ailes sont couchées horizontalement sur le corps (2). 

La quatrième séction des nocturnes , celle des Aposures 
(Aposura) (3), s'éloigne, ainsi que nous l’avous dit dans les 
divisions générales de cette famille, par un caractère uni- 
que, tiré de l’absence des pattes anales de l’animal , consi- 
déré en état de larve ou de thenille. L’extrémité postérieure 
du corps se termine en pointe, qui, dans plusieurs, est four- 
chue, ou présente même deux appendices articulés, longs 
et Pbilés , formant une sorte de queue. Sous le rapport 
de la trompe, des palpes et des antennes, ces lépidoptères 
s’éloignent peu des précédents. Quelques-uns , tels que 


Les Dicranoures. ( Dicranoura. God. — Cerura. Schr. — 
| Harpyia. Ochs.) 


Ont le port extérieur des séricaires et des écailles ; les an- 
tenues des mâles se terminent par un petit filet simple et 
courbe. L’extrémité postérieure du corps des chenilles est 
fourchue (4). 

” Quelques autres tels que 


LesæPLaryprérix. ( PLaryprerix. Lasp. — Drepana. Schr.) 
” . 


Ressemblent beaucoup aux phalènes proprement di- 
tes. Leurs ailes sont larges, et l'angle supérieur de l’ex= 
trémité postérieure des premières est avancé ou en 
faulx. Le corps est grêle. Celui des chenilles finit en une 
pointe simple et tronquée. Elles replient et fixent les 


(1) Les mêmes ouvrages. 

(2) Item. 

(3) Anus sans pattes, caractère propre aux chenilles de cette tribu, qui 
forme un rameau latéral , conduisant aux phalénites. 

(4) Voyez Ochsenhermmer, Godart, Hübner et Fischer ( Entom. de la 
Russie ). 
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les bords des feuilles où elles se tiennent et dont elles se 
nourrissent, avec des fils de soie. La coque de la chrysalide 
est très peu fournie. Ces insectes, en un mot , se rattachent, 
sous la forme de chenilles, aux dicranoures, et dans l’état 
parfait , à la section des phalénites (r). 

La cinquième section des lépidoptères nocturnes, celle 
des Nocrugures ( Noctuælites , Latr. ), semblable aux pré- 
cédentes, quant, à la coupe et à la grandeur relative des 
ailes , et quant à leur position dans le repos, nous montre 
pour caractères distinctifs: une trompe cornée, roulée en spi- 
rale et le plus souvent longue; des palpes inférieurs ter- 
minés brusquement par un article très petit ou beaucoup 
plus menu que le précédent : cefui-ci est beaucoup plus large 
et très comprimé. 

Les noctuélites ont le corps plus couvert d’écailles que de 
duvet laineux. Léurs antennes sont ordinairement simples. 
Leur thorax est souvent huppé en dessus; l’abdomen a la 
forme d’un cône alongé; ieur vol est rapide. Quelques es- 
pèces paraissent pendant le jour. 

Leurs chenilles ont communément seize pattes ; les autres 
en ont deux ou quatre de moins, mais les deux postérieures 
ou leS‘anales ne manquent jamais, et dans celles qui n’en 
offrent'que douze, la paire antérieure des membraneuses 
est aussi grande que la suivante. La plupart de ces chenilles 
se renferment dans une coque, où elles achèvent leurs mé- 
tamorphoses. 

Ces lépidoptères embrassent la division des phalènes de 
nuit (noctuæ) de Linnæus. u < 

Toutes les coupes génériques qu’on a établies dans ces 
derniers temps, et dont les caractères sont plutôt empruntés 
de l’insecte considéré sous la forme de chenille que dans 


LI 


(1) Les phalènes falcataria , lacertinaria de Fab. , son bombyx com- 
pressa, J'avais d’abord eu l'idée de former avec ce sous-genre une section 
particulière, el qui aurait été intermédiaire entre les faux bombyx et les 
phalénites. Ochsenheimer le place à la fin des noctuélites, pour passer des 
euclidies à la section précédente; mais les platypterix nous semblent bien 
plus rapprochés, sous la forme des chenilles, des harpyies de ce savant, 
que des cuelidies; et autres uociuclites dont lesschenilles sont de fausses 


véomèlres. 
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son état parfait, se rattachent aux deux sous-genres sui- 
vants : 


Les Érëèses. EreBus. Latr. — Thysania. Dalm. — 
' Noctua. Fab.) 


Dort les ailes sont toujours étendues et horizontales, et 
dont le dernier article des palpes inférieurs est long, grêle 
et nu. 

Ce sont les lépidoptères les plus grands de cette tribu et 
qui, à l’exception d’une seule espèce, propre à l’Espagne 
{ Ophiusa scapulosa, Ochs. ), sont toutes exotiques (1). 


Les Nocruezzes. ( Nocrua. ) 


Où le dernier article des palpes inférieurs est très court, 
et couvert d’écailles ainsi que les précédents (2). 
Parmi ses noctuelles propres, il y en a, et c’est le plus 


(1) Latr., Gener. crust. et insect., IV, 225; Consid. gén. sur les 
crust., etc. Les mâles de quelques espèces ont les antennes pectinées, 
et pourraient constituer un sous-genre propre. 

(2) Le genre noctua de Fabricius en forme, dans l'Histoire des lépidop- 
tères d'Europe d’Ochsenheimer, quarante-deux, à commencer à celui 
d’acronicta, jusqu’à celui d’Euclidia inclusivement. Ce sont, en grande 
partie , toutes les divisions établies dans le catalogue systématique des 
lépidoptères de Vienne, transformées en genres , et dont la nature de 
notre ouvrage nous interdit l’exposition. Celui de noctuelle, les Erebus 
eff étant détachés, nous paraît se diviser en deux grandes séries paral- 
lèles ; lune se lie avec ces derniers lépidoptères, et l’autre avec les 
notodontes:. La première se compose de noctuelles, dont les chenilles 
marchent à la manière de celles qu'on a nommées arpenteuses ou géomètres. 
Les unes ont seize pattes, mais dont les deux ou quatre antérieures des 
membraneuses intermédiaires sont plus courtes ; les autres n’en ont que 
douze : telles sont les plusies et les chrysoptères, sous-genre distingué 
du précédent par la grandeur des palpes inférieurs, qui se recourbent 
sur la tête. La seconde série comméncera par des espèces, dont les 
palpes sont proportionnellement plus grands, dont les antennes sont pec- 
tinées , et dont la trompe est#petite; telles sont : la notodonte palpina 
(odonptera palpina, Nob.) et les calyptra d’Ochsenheimer , ou les Calpe 
de M. Treitschke. Suivront les genres xylena , cucullia, les noctuelies 
dont les ailes supérieures ont le bord postérieur anguleux ou denté, 
celles dont les antennes sont pectinées, et ensuite celles où ces organes 


sont simples. Nous terminerons cés defnières espèces par celles dont le 
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grand nombre, dont les chenilles ont seize pattes. Nous y 
remarquerons 

La N. fiancée ( N. sponsa, Fab. ), Rœs., Ins., IV, xx, 
d’un gris cendré; thorax en crête; ailes en recouÿre- 
ment ; le dessus des supérieures d’un gris obscur, avec 
des raies noires, très ondées, et une tache blanchâtre di- 
visée par quelques traits noirs; dessus des inférieures 
d’uu rouge vif, avec deux bandes noires ; abdomen entiè- 
rement cendré. 

Sa chenille vit sur le chêne ; elle est grise, avec quelques 
taches obscures, irrégulières, et de petits tubercules; son 
huitième anneau a une bosse sur laquelle est une plaque 
jaune. Cette espèce et quelques autres sont connues sous 
le nom de Zichenées , parce que leurs chenilles ont la cou- 
leur des lichens qui viennent sur les arbres. Elles ont les 
quatre pieds membraneux antérieurs plus courts et mar- 
chent à la manière des arpenteuses. 

La N. accordée ( N. pacta, Fab.) est de ce nombre; 
elle est distinguée des autres par la couleur rouge du 
dessus de son abdomen. Elie ne se trouve qu’au nord de 


l’Europe (1). 


thorax est uni, et dont quelques-unes du genre Erastia de ce naturaliste, 
paraissent conduire aux pyralites. Toutes les chenilles de cette seconde 
série ont seize pattes, avec les membrañeuses intermédiaires de grandeur 
égale; leur marche est rectigrade. Les Chrysoptères ( Plusia concha,Fisch., 
Entom. de la Russ., I, Lépid., IV ), par lesquelles nous finissons l’autre 
série, ont des rapports avec les herminies et les pyralites. Aïnsi , Les deux 
séries semblent aboutir, en convergeant, à cette dernière section. Les li- 
chénées, ou les catocales d’Ochsenheimer, sont de grandes espèces à ailes 
presque horizontales , et qui paraïssent naturellement avoisiner, ainsi que 
Îes ophiuses, les bréphos, etc., Les Erebus. Si on les place dans l’autre série, 
elles en troubleront l'harmonie. , 

Le bombyx cyllopoda de M. Dalman ( Analect. entom., 102), doit 
former un nouveau sous- genre, très remarquable , en ce que les deux 
pieds postérieurs du mâle sont plus courts que les autres, mutiques et 
presque inutiles à la course. Cet Msecte ayant les antennes pectinées , 
une trompe distincte, et les palpes une fois plus longs que la tête, semble 
devoir aller près du genre Calyptra d'Ochsenheimer, ou près de nos her- 
minies. | 

(1) Ces deux espèces sont du genre Catocala d’Ochs. 
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Les chenilles de quelques - unes n’ont que douze pattes. 
L’insecte parfait a souvent des taches dorées ou argentées 
sur les ailes supérieures. Telles sont les deux espèces sui- 
vantes (1). P 

La N. gamma(N. gamma, Fab.), Rœs.,Ins., [, clas. 3, 
pap. noct., v,a le thorax en crête ; le dessus des ailes 
supérieures brun , avec des nuances plus claires , et une 
tache dorée, représentant un lambda ou un gamma cou- 
ché de côté, dans leur milieu. Lorsqu'on presse l’extré- 
mité postérieure de l’abdomen du mâle, on en fait sortir 
deux hotppes de poils. La chenille vit sur plusieurs plantes 
potagères. 

La N. dorée ( N. chrysitis, Fab.), Esp. noct., cix, 
f. 1-5. Ailes supérieures d’un brun clair, traversées par 
deux bandes couleur de laiton poli. 

Quelques chenilles, comme celles de la N. du bouillon 
blanc ( verbasci), de la N. de l’armoise( artemisiæ ), de la 
N. de l’absinthe ( absinthii), etc., ont l’habitude particu- 
Jière de se nourrir des fleurs des plantes qui leur sont pro- 
pres (2). 

D’autres espèces de noctuelles ont les antennes pecti- 
nées, comme la N. des graminées (P. graminis, Lin.), 
dont la chenille ravage quelquefois les prés de la Suède. 
La sixième section des lépidoptères nocturnes : 


Les Torpeuses. ( Paazænx Torrrices de Linnæus. ) 


Ont les plus grands rapports avec les lépidoptères des deux 
précédentes. Les ailes supérieures, dont le bord extérieur est 
arqué à sa base et se rétrécit ensuite, leur forme courte et 
Jarge, en ovale tronqué, donne à ces insectes une physio- 
nomie particulière. On les a nommés : phalènes à larges 


(1) Genre Plusia du même. 

(2) Elles appartiennent au genre Cucullia de Schrank et autres lépi- 
doptérologues. Voyez, pour les autres espèces , Olivier, art. Voctuelie de 
PEncyel. méthodique, et Latr., Gener. crust., et insect., IV, p 224. 
Voyez surtout l'onvrage sur les lépidoptères d'Europe d’Ochsenheimer, 
et l'Histoire naturelle de ceux de France, par Godart, continuée main- 
tenant par M. Duponehel, bien connu des entomologistes par son intéres— 
sante monographie du genre Ærotyle, déja citée, et divers mémoires. 


“ 
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épaules, phalènes chappes. Hs ont tous une trompe distincte 
et les palpes inférieurs généralement presque semblables à 
ceux des noctuelles , mais un peu avancés. 

Ces lépidoptères sont petits, agréablement colorés, por- 
tent leurs ailes en toit écrasé ou presque horizontalement, 
mais toujours couchées; les supérieures se croisent même 
un peu alors, le long de leur bord interne. 

Leurs chenilles ont seize pattes, le corps ordinairement 
ras ou peu velu, tordent et roulent les feuilles; elles fixent 
successivement, et dans un même sens, divers points de leur 
surface, par des couches de fils de soie, se foht ainsi un 
tuyau où elles sont à couvert et où elles mangent tranquil- 
lement le parenchyme de ces feuilles. D’autres ont pour 
retraite plusieurs feuilles ou des fleurs qu’elles lient tou- 
jours avec de la soie. {l en est qui s’établissent dans les fruits. 

Plusieurs ont l’extrémité postérieure du corps plus étroite, 
et Réaumur les nomme chenilles en forme de poisson. Leur 
coque a la figure d’un bateau. Ces coques sont tantôt de pure 
soie, tantôt mélangées de diverses matières. 

Les tordeuses composent le sous-genre 


Des Pyrazes. ( Pyrazis. Fab. )(r). 


La P. des pommes ( P. pomana, Fab.), Ræs., Insect., I, 


(1) Quelques divisions établies dans notre Gener. crust. et insect. 
(IV, 230, div.2et 11), nous ont paru (Fam. nat. du règ. anim. , 476) 
pouvoir former des sous-genres propres. 

Des espèces (Tortrix dentana, Hübn.), qai ont un port d’ailes particu- 
lier, les supérieures se relevant un peu au côté extérieur et s’inclinant vers 
le bord opposé, et dont les chenilles ont des pattes membraneuses d’une 
forme particulière, et que Réaumur compare à des jambes de bois, compo- 
sent le sous-genre Xyropone ( Xxrorona ). D’autres espèces ( les pyrales 
rutana, umbellana, heracleana), dont les palpes inférieurs se recourbent 
au-dessus de la tête, en manière de cornes, et vont en pointe, forment 
celui des Vorucre { VorucrA ). 

D'autres enfin, ayant les ailes étroites et alongées , et les pal pes infe- 
rieurs plus Îongs et avancés, espèces qui ont les plus grands rapports 
avec les crambus de Fabricius, près desquels il faudrait peut-être les 
placer, constituent un iroisième sous-senre , celui de PROGÉRATE ( PROCE- 
nATA }, ayant pour (type la pyrale saldonana de Fabricius. 


Voyez, pour les autres espèces, Fabricius et Hübner, 
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clas. 4, pap. noct., xm1, d’un gris cendré; ailes supé- 
rieures finement rayées en dessus de brun et de jaunätre, 
avec une grande tache d’un rouge doré. Sa chenille se 
nourrit du pepin des pommes. L’insecte parfait avait dé- 
posé ses œufs sur leur germe. 

La P. de la vigne ( P. vitis ), Bosc, Mém. de la Soc. 
d’Agric., IE, 1v, 6. Ailes supérieures d’un verdâtre foncé, 
avec trois Héridos obliques, noirâtres, dont la drbisitte 
terminale. Sa chenille fait de grands dégâts dans les 
vignobles. 

La P. verte à ban:les ( P. prasinaria, Fab.) , Rœæs., Ins., 
IV, x, la plus grande des espèces connues. Dessus des 
ailes supérieures d’un vert tendre, avec deux lignes obli- 
ques blanches. | 

Sur l’aulne et sur le chêne. Sa chenille est du nombre 
de celles que Réaumur compare à un poisson. Sa coque a 
la forme d’un bateau. 

La septième section-des nocturnes , celle des ARPENTEUSES 
(Phalænites. Lat.; P. Geometræ , Lin.) comprend des lépi- 
doptères dont le corps est ordinairement grêle, avec la 
trompe , soit presque nulle, soit généralement peu alongée 
et presque ‘membraneuse ; les palpes inférieurs petits et 
presque cylindriques ; les ailes amples, étendues ou en toit 
aplati. Les antennes de plusieurs mâles sont pectinées. Le 
thorax est toujours uni. Les chenilles n’ont ordinairement 
que dix pattes; les autres en offrent deux de plus; les 
anales existent toujours. La manière dont elles marchent 
leùr a valu la déromination d’arpenteuses ou de géomè- 
tres. Lorsqu’elles veulent avancer, elles se fixent d’abord par 
les pattes antérieures ou les écailleuses; elles élèvent ensuite 
leur corps en manière de boucle ou d’anneau, pour rappro- 
cher l’extrémité postérieure de leur corps de Fopposée , ou 
de celle qui est fixée; elles se cramponnentensuiteau moyen 
des dernières dites dégagent les antérieures et portent 
après leurs cerps en avant, pour s’y fixer de nouveau avec 
les piedsécailleux , et recommencer le même manége. Leur 
attitude dans le repos est très extraordinaire. Fixées aux 
branches ou aux rameaux de divers végétaux par les seules 
pattes de derrière, leur corps est suspendu en l'air, dans 
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uue ligne droite et parfaitement immobile. Par les couleurs 
et les inégalités de sa peau , il ressemble souvent, et de ma- 
nière à s’y méprendre , à ces rameaux même. Il fait avec eux 
un angle de quarante-cinq A EE ou plus. L'animal se tient, 
pendant plusieurs heures et même des journées entières, 
dans cette singulière position. 

Les chrysalides sont presque nues ou leur coque est très 
mince et peu fournie de soie. 

Cette section ne comprend, abstraction faite de la consi- 
dération des chenilles, qu’un sous-genre, celui 


Des PHALÈNES proprement dites. ( PHALÆNA. ) 


La chenille de la phalène perle (margaritaria, Fab. ) a 
douze pieds (1); les autres n’en ont que dix. 

La phalène du sureau ( P. sambucaria , Lin.), Ræs., 
Insect., TJ, class. 3, pap. noct. vi, une des plus grandes 
de notre pays, et d’un jaune de soufre ; ses ailes sont éten- 
dues et marquées de deux raies transverses et brunes; les 
inférieures se prolongent , à l’angle extérieur, en forme 
de queue ,eton y remarque deux petites taches noirâtres. 
Sa chenille est brune et ressemble pour la forme et la 
couleur à un petit bâton; sa tête est plate et ovale. 
M. Leach (Zool. miscell. ‘ forme avec cette phalène et 
quelques autres espèces, dont les ailes inférieures ont 
la même figure , un genre qu’il nomme Ourapteryæx. 

Nous citerons encore : 

La P. du lilas ( P. syringaria, Lin. ), Rœæs., ibid., x, dont 
les antennes 'sont pectinées dans le mâle; qui a les ailes 
anguieuses, et jaspées par un mélange de jaunâtre, de 
brun et de rougeâtre. Sa chenille a quatre gros tubercules 
surle dos, outre d’autres plus petits, et une corne ou cro- 
chet, sur le huitième anneau. 

La P. du groseiller (P. grossulariata, Lin.), Rœs., tbid., 
1, dont les ailes sout blanches, mouchetées de noir ; deux 
bandes d’un jaune aurore sur le dessus des supérieures , 
une vers la base et l’autre un peu au-delà du milieu. Sa 
chenille est, en dessus, d’un gris bleuâtre , tachetée de 


(1) Type de mon sous-genre Mérrocampe ( MErTrOCAMPE ). 
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noir, avec les côtés inférieurs et le ventre jaunes, pointil- 
lés de noir. 

La femelle de la Ph. hiémale (Ph. brumata, Lin.), ainsi 
que celles de quelques autres espèces analogues, n’ont 
que des rudiments d’ailes. Ces espèces paraissent en 
hiver (1). 

De Géer décrit une espèce ( PA. à six ailes ) dont le mâle 

semble avoir six ailes, les inférieures ayant au côté in- 

terne un petit appendice qui se couche sur elles (2). 

La huitième section des lépidoptères nocturnes, celle des 
Devroïves ( Deltoides. Lat.) (3) nous offre des espèces très 
analogues aux phalènes proprement dites, mais dont les 
chenilles ont quatorze pattes , et sont rouleuses et plieuses 
de feuilles. Dans l’insecte parfait , les palpes inférieurs sont 
alongés et recourbés. Ses ailes forment avec le corps, sur 
les côtés duquel elles s'étendent horizontalement, une sorte 
de delta, dont le côté postérieur a, dans son milieu, un angle 
rentrant , ou parait fourchu. Les antennes sont ordinaire- 
ment pectinées ou ciliées. ] 

Les lépidoptères deltoïdes composent le sous-penre 


D'HERMINIE. ( HEermiNiA. Latr.) 


Qui appartient à la division des phalènes pyralides de Lin- 
uæus, et quise compose du genre Ayblæa de Fab. et de 
plusieurs de ses crambus (4). 

La neuvième section des lépidoptères nocturnes, celle des 
Tinkires ( Tineites. Lat. — Phalænæ tineæ, Lin., et la ma- 
jeure partie de ses P. pyralides) comprend les espèces les 
plus petites de cet ordre, et dont les chenilles toujours 
rases , pourvues de seize pattes au moins et rectigrades, vi- 
vent cachées , dans des habitations, soit fixes, soit mobiles, 
qu’elles se pratiquent. Ici les ailes forment une sorte de 


(1) Ces espèces forment mon sous-genre Hysernie ( Hyrernia ). 

(2) Voyez, poui les autres espèces Fabricius et Hübner. 

(3) Cette section comprenait, dans la première édition de cet ouvrage, 
toutes les phalènes pyralides de Linnæus. Mais il ex résultaii une com 
plication de caractères, qui disparaît , en ne comprenant dans ceite divi- 
sion, que les herminies. Celle de tinéites se composera dès lors exc!u- 
sivement, des teignes et fausses-teignes de Réaumur. 

(4) Latr., Gener, crust. ét insect. , IV, 228e 
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triangle alongé , presque aplati, terminé par un angle ren- 
trant ; telles sont les phalènes pyralides de Linnæus (1) ; 
ces espèces ont quatre palpes distincts, ordinairement décou- 
verts. Là, les ailes supérieures sont longueset étroites, tantôt 
moulées sur le corps , et lui formant un toit arrondi , tantôt 
inclinées presque perpendiculairement, appliquées sur les 
côtés ; et souvent relevées ou ascendantes postérieurement, 
en manière de queue de coq. Dans l’un et l’autre cas, les 
ailes inférieures sont toujours larges et plissées. Souvent 
encore ces espèces ont les quatre palpes à découvert. 

Toutes les chenilies dont les fourreaux d'habitation sont 
fixes ou immobiles, sont des fausses £eignes pour Réaumur ; 
celles qui s’en construisent de mobiles et qu’elles transpor- 
tent avec elles, sont des £eignes proprement dites. 

Les substances dont elles vivent, ou sur lesquelles elies 
se tiennent habitueliement, fournissent les matériaux de 
construction. 

Parmi les fourreaux composés de substances végétales, 
il yen a de très singuliers. Les uns, tels que ceux des Adèles, 
sont recouverts extérieurement de portions de feuilles, ap- 
pliquées les unes sur les autres, et formant des sortes de fal- 
balas. D’autres sont en forme de crosse, et quelquefois 
dentées le longs de l’un de leurs côtés. Il y en a dont ja ma- 
tière est transparente, et Comme celluleuse ou divisée par 
écailles. 

Les chenilles des teignes proprement dites , appelées vul- 
gairement vers, se vêtissent de parcelles d’étoffes de laine, 
qu’elles coupent avec leurs mäâchoires et dont elles se nour- 
rissent, de crins, des poils des fourrures, et de ceux des peaux 
d'animaux de nos collections , qu’elles réunissent avec de la 
soie. Elles savent alonger par un bout leur fourreau ou en 
augmenter la grosseur, en le fendant et en Y ajoutant une 
nouvelle pièce. Elles y subissent leurs métamorphoses, après 
en avoir, au préalable , fermé les ouvertures avec de la soie. 
C’est aux mémoires de Réaumur, de Rœsel et de De Geer, 
qu’il faut recourir pour bien counaître la manière dont elles 
s’y prennent pour fabriquer ces habitations, ainsi que leur 
diversité de compositions et de figures. 


(1) Elles pourraient former une section propre. 
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Les fausses teignes se bornent à miner l’intérieur des sub- 
stances végétales et animales dont elles vivent, à former de 
simples galeries, ou si elles construisent des fourreaux, soit 
avec ces matières, soit avec de la soie, ces habitations sont 
toujours fixes et un simple lieu de retraite. 

Les chenilles qui creusent, en divers sens, le parenchyme 
des feuilles dont elles se nourrissent, ont été nommées mi- 
neuses. Elles produisent ces espaces desséchés, en forme de 
taches, de lignes ondulées, que l’on observe sur beaucoup de 
feuilles. Les boutons, les fruits , les semences, et souvent 
même celles du blé, enfin jusqu’à des galles résineuses de 
quelques arbres conifères, servent d’aliments et dedomici le à 
d’autres. Ces lépidoptères sont souvent ornés de couleurs très 
brillantes. Les ailes supérieures offrent dans plusieurs es- 
pèces , des taches ou des points dorés ou argentés, quelque- 
fois même en relief. 

Les uns, dont les quatre palpes sont toujours distincts (1), 
découverts, ou simplement cachés (les supérieurs) en partie 
par lestécailles du chaperon, avancés, de moyenne grandeur, 
ressemblent à des phalènes( P. pyralydes, Lin. ); leurs ailes 
disposées en toit, le plus souvent aplati ou peu élevé, for- 
ment un triangle alongé ou une sorte de delta. 

Tantôt la trompe est très apparente, et sert aux usages 
ordinaires. Les chenilles de ces espèces vivent sur diverses 


plantes. 
Les Borys. (Bors. Latr.) 


Leurs chenilles sont des rouleuses de feuilles, et ne diffe- 
rent pas extérieurement des autres, quant aux organes res- 
Piratoires. 


FURAT Ce 


(1) Les yponomeutes, une on deux exceptés, les œæcophores et les 
adèles, sont presque les seules tünéïtes, dont les palpes supérieurs on maxil_ 
laires ne soient pas bien apparents ; mais comme ils peuvent être cachés 
par les inférieurs, et qu’il est très difficile d’établir » à Cet égard, une li. 
gne de démarcation fixe et rigoureuse, nous n'avons pas cru devoir partager 
les tinéites d’après le nombre de ces organes. M. Savigny, dans ses mé- 
moires sur les animaux sans vertèbres, a donné des figures où ils sont re- 
présentés sous divers degrés de proportions. Les nouveaux. genres, qu’il 
ne fait que nommer, nous sont inconnus. ‘ 


TOME If, 27 
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Le B. queue-jaune( P.urticata, Lin.) , Rœs., Insect., 
1, Phal., xiv, dont le thorax et le bout de l’abdomen sont 
jaunes, et dont les ailes sont blanehes, avec des taches 
poirâtres, formant des bandes. Sa chenille plie les feuiiles 
de l’ortie , et reste neuf mois dans la coque qu’elle s’est 
filée avant de se métamorphoser en nymphe; elle est rase, 
verte, avec une raie plus foncée le long du dos. 

La même plante nourrit la chenille d’une autre espèce 
du même sous-genre, le B. ertical (P. verticalis, Lin.), 
Rœæs., ibid. , 1, Phal., 4, 1v. L’insecte parfait est d’un jau- 
nâtre pâle, luisant, avec quelques raies obscures, trans- 
verses, plus marquées en dessous (1). 


Les Hyprocamres. (Hyprocamre. Latr.) 


Se composent d’espèces très analogues aux précédentes , 
mais dont les chenilles sont aquatiques, et ont ordinaire- 
ment des appendices en forme de filet ou de longs poils, 
dont l’intérieur présente des trachées. Elles se fabriquent, 
avec les feuilles de diverses plantes aquatiques , des tuyaux 
où elles sont à couvert (2). 


Tantôt la trompe est nulle ou presque nulle, comme dans 
Les Aczosses. (Aczossa. Latr.) 


Dont les quatre palpes sont découverts, et dont les ailes 
forment un triangle aplati; les supérieures w’ont point d’é- 
chancrure à leur extrémité. 

L’A. de la graisse ( P. pinguinalis, Lin. ), Deg. , Insect., 

I, v1, 4-12 ; Réaum. , Insect., NE, xx, 5-11. Les ailes su- 

périeures sont d’un gris d’apathe, avec des raies et des 

taches noirâtres. On la trouve dans les maisons, sur Îles 
murs. Sa chenille est rase, d’un brun noirâtre et luisant,, 
et se mourrit de substances graisseuses ou butyreuses. 

Réaumur la nomme fausse-teigne des cuirs , parce qu’elle 

ronge aussi cette matière, de même que les couvertures 

dés livres. Elle construit un fourreau en forme de long 


DURS LINE COUR CRE CR RO Eee ER EE 2 7 LL 
(1) Les phalènes forficalis, purpuraria, margaritalis, alpinalis, san- 
guinalis, etc., de Fab. 


(2) Les P. potamogata, stratiolata, paludata, lemnata, nypheata, etc. 


FAMILLE DES NOCTURNES. 419 


tuyau , qu’elle applique contre les corps dont elle vit, et 
qu’elle recouvre de grains, composés en majeure partie de 
ses excréments. Suivant Linnæus, on la trouve, mais ra- 
rement dans l’estomac de l’homme , où elle produit des 
effets plus alarmants que ceux qu’occasionent les vers 
intestinaux. Un médecin éclairé, et dont je ne puis révo- 
quer en doute la véracité, m’a envoyé des chenilles de 
cette espèce, qu’une jeune famille avait vomies. 

Celle d’une autre aglosse ( P. farinalis, Lin.) mange 
la farine. L’insecte parfait se trouve aussi très souvent sur 
les murs, où il se tient immobile, avec l’abdomer relevé. 
La base de ses ailes supérieures est rougeâtre et bordée de 
blanc postérieurement ; l'extrémité postérieure est pareil- 
lement rougeâtre; mais cette couleur y forme une tache 
anguleuse et bordée en haut par une raie blanche, pareil- 


lement auguleuse ; l’espace compris entre ces taches ou le 
milieu est jaunäire. 


Les GALLERIES (GALLERIA. Fab.) 


Où les écailles du chaperon forment une saillie recouvrant 
les palpes; où les ailes supérieures, proportionnellement plus 
étroites que celles des aglosses, et échancrées au bord pos- 
térieur , sont, ainsi que les inférieures , assez fortement in- 
clinées, «et se relèvent postérieurement en queue de coq, 
comme dans beaucoup d’espèces des sous-genres suivants : 

La G.de la cire (G. cereana, Fab.), Hübn., Tin. 1v, 25, 
est longue d'environ cinq lignes , cendrée , avec la tête et 
le thorax plus clairs, et de.petites tache brunes le long 

-du bord interne des ailes supérieures. Réaumur désigne sa 

® chenille sous le nom de fausse-teigne de la cire. Elle fait 
de grands dégâts dans les ruches, dont elle perce lesrayons, 
et construit , à mesure qu’elle avance, un tuyau de 
soie recouvert de ses excréments, qui sont formés de la 
cire dont elle se nourrit. On trouve quelquefois les coques 
de leurs chrysalides rassemblées pas tas. 

La G. des ruches (alvearia) de Fabricius se rapproche 
plus des teignes que de ce sous-genre. 

Son crambus erigatus et les teignes tribunella et colonella 
d’Hübner avoisinent les tinéites précédentes, par l’éten- 


27 
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due et la disposition de leurs ailes; mais leurs palpes 

inférieurs sont beaucoup plus longs, et ces insectes ont, 

sous ce rapport , plus d’affinité avec les crambus. Ils pour- 
raient former des sous genres propres. 

Les autres, dont les palpes supérieurs ne sont pas tou- 
jours bien distincts, ont les ailes supérieures longues, étroi- 
tes , tantôt couchées et roulées sur le corps, tantôt appli- 
quées perpendiculairement sur ses côtés. Dans cet état, lin- 
secte a toujours une forme étroite et alongée, se rapprochant 
de celle d’un cylindre ou d’un cône. 

Ici les palpes inférieurs ; toujours grands , sont portés en 
avant ; le dernier article au plus est relevé ; les palpes su- 
périenrs sont apparents. 


Les Cramsus. (Cramgus. Fab. ) 
Qui ont une trompe distincte ; dont les palpes inférieurs 


s’avarcent en manière de bec droit, jusqu’au bout. Ces lé- 
pidoptères se trouvent dans les pâturages secs, sur diverses 


espèces de plantes (1). 
Les Azuarres. (Azuara. Lat. — Fpsolophus. Fab.) 

Ayant aussi une trompe distincte, mais où le dernier 
article des palpes inférieurs est relevé. Les antennes sont 
simples (2). 

Les Eurrocames. (Eurrocamus. Lat.— Phycis-Fab.) 

A trompe très courte et peu apparente , ayant d’ailleurs le 
dernier article des palpes inférieurs relevé; les écailles du 
précédent forment un faisceau. Les Mtcutes des mäies ont 
un double rang de barbules (3). 


Les Payais. ( Payais. Fab.) : 


Tout-à-fait semblables aux euplocampes, mais à antennes 
tout au plus ciliées (4). 


(1) Fab. , Entom. Syst. , supp; et Latr., Gener. crust. et insect., IV, 
232. Voyez Hub., Tin., V-VIII. Le crambus carnellus appartient à 


un autre sous-genre (ILITHYIE ). 

(2) Latr., ibid., 245; réunissez au même sous-genre, les crambus 
de Ja divis., Il, 2, p. 232. 

(3) Latr., Gen. crust. et insect. , LV, 233 

(4) Phycis boleti, Fab. 
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Là, les palpes inférieurs sont entièrement relevés et même 
recourbés par dessus la tête dans plusieurs. 

Tantôt les palpes inférieurs sont très apparents et de gran- 
deur moyenne. Les antennes et les yeux sont écartés. 

Dans les deux sous-genres suivants, les palpes inférieurs 
ne dépassent guère Île front. 


Les Trianes. ( TINEA. ) 


Ont la trompe très courte, formée de deux petits filets 
membraneux et disjoints. Leur tête est huppée. 

La T', des tapisseries (Pyralis tapezana, Fab.), Réaum., 
Insect. Ill, xx, 2-4. Ailes supérieures noires; leur extrémité 
postérieure , ainsi que la tête , blanches. 

La chenille ronge les draps ou d’autres étoffes de laine, 
cachée sous une voûte ou un demi-tuyau, qu’elle forme 
de leurs parcelles, et qu’elle alonge en avançant. C’est 
une fausse-teigne pour Réaumur. (1) 

La T. des draps ( Tinea sarcitella , Fab.), Réaum., Ins. 
HE, vi, 9, 10, d’un gris argenté ; un point blanc de chaque 
côté du thorax. Sa chenille se trouve sur les draps et les 
étoffes de laine. Elle se fabrique, en tissant avec de la 
soie, les brins qu’elle détache , son tuyau immobile; elle 
l’alonge par le bout , à mesure qu’elle croît, le fend pour 
lélargir, et y ajoute une pièce. Ses excréments ont la cou- 
leur de la laine qu’elle a mangé. 

La T. des pelleteries ( T. pellionella, Fab.) , Réaum. , 
Insect. IL, v1, 12-16. Ailes supérieures d’ur gris argenté, 
avec un ou deux points noirs sur chacune. Sa chenille vit 
dans un tuyau feutré, sur les pelleteries, dont elle coupe 
les poils à la racine, et qu’elle détruit rapidement. 

La Teigne à front jaune ( T. flavifrontella , Fab.) ravage 
de la même manière les collections d'Histoire naturelle (2). 

La T. des grains ( T°. granella , Fab.), Rœæs., ns. , class, 

+ 


(2) Elle se rapproche des volucres ( p. 412) par son port et ses 
palpes , et forme peut-être un nouveau sous-penre. 

(2) Tous lés auteurs qui ont décrit ou figuré des tinéites et autres lépi 
doptères analozues , s’étant peu attachés à les étudier d’une manière ri- 
goureuse, il nous est impossible de rapporter à nos divers sous-genres, 
la plupart des espèces méntionnées par eux. 
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4, pap. noct. xn, Ses ailes supérieures sont marbrées de 
gris, de brun et de noir, et se relèvent par par derrière. Sa 
chenille ( fausse-teigne des blés) lie plusieurs grains de 
blé avec de la soie, et s’en forme un tuyau, dont elie sort 


de temps en temps pour ronger ces grains. Elle nuit 
beaucoup. 


Les Izirayies. (Izrruyra. Latr. — Crambus. Fab. ) 


Ont une trompe très distincte et de grandeur ordinaire, 
et le dernier articie des palpes inférieurs manifestement plus 
court que le précédent (1). 


Les YPonomeuTEs. ( YPovomeura. Latr. ) 


Ont aussi une trompe très distincte et de grandeur ordi- 
paire, mais le dernier article des palpes inférieurs est pres- 
que aussi long au moins que le précédent. 

Ces insectes semblent se lier avec les lithosies. 

L’F. du fusain. (Tinea evonymella, Fab.) Rœs., Insect., 
Ï, class. 4, pap. noct., vin. Ailes supérieures d’un blanc 
luisant, avec des points noirs très nombreux; les infé- 
rieures noirâtres. 

L’Y. du cerisier ( Tinea padella, Fab.), Rœs., ibid., vir, 
Ailes supérieures d’un gris plombé, avec une vingtaine 
de points noirs. 

Sa chenille, ainsi que celle de la précédente, vit eu 
société nombreuse, sous une toile. Elle se multiplie quel- 
quefois prodigieusement sur nos arbres fruitiers, dont 
elle dévore les feuilles. Les branches semblent être recou- 
vertes de crèpes (2). . 

Dans le sous-genre suivant, celui 


D'OEcopuore. (OEcopnora. Lat. 


ll 

Les palpes inférieurs se recourbent par dessus la tête, en 

manière de cornes, allant en pointe, et atteignent même le 
dos du thorax : 


(1) Crambus carneus , Fab., et quelques autres espèces. Les antennes 
des mâles ont inférieurement un renflement en forme de nœud. 

(2) Foyez Lair., Gener. crust, et insegt., IV, 222, et l'Hist. naL. des 
lépid. de l'rance , de Godart. 
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La éeigne des blés, qui fait souvent tant de ravage dans 
les départements méridionaux de la France, et qui est eu- 
tièrement couleur de café au lait, appartient à ce sous-genre. 
J'y rapporte aussi la teigne harisella , dont la chenille, sui- 
vant les observations de M. Hubert fils, se forme une sorte 
de hamac (1). » 

Tautôt les palpes inférieurs sont très petits et velus. Les 
antentes sont presque toujours fort longues, et les yeux 
sont très rapprochés. 


Les Anèzes. (ApeLa. Latr. — Alucita. Fab.) 


On trouve ces insectes dans les bois, et plusieurs espèces 
paraissent dès que les feuilles des chênes commencent à 
pousser. Leurs ailes sont généralement brillantes. 

L’4. de de Géer (Alucita Degeerella,K.), de G.,Insect., 

Ï, xxxu, 13. Antennes trois fois plns longues que le corps, 

blanchâtres, avec la partie inférieure noire. Ailes supé- 

rieures d’un jaune bien doré, sur un fond noir, qui y 

forme des raies longitudinales, avec une large bande d’un 

jauve d’or, transverse et bordée de violet. 
L’A. de Réaumur ( A. Reaumurella , Fab.), est noire, 

avec les ailes supérieures dorées , sans taches (2). 

La dixième et dernière section des lépidoptères nocturnes, 
celle des Fissipenwes ( Pterophorites. Lat.), à de grands 
rapports avec la précédente, quant à la forme étroite et alon- 
gée du corps et des ailes supérieures, mais s’en éloigne, ainsi 
que de toutes les autres du même ordre , eu ce que les quatre 
ailes , ou deux au moins, sont refendues dans leur longueur, 
en manière de branches ou de doigts barbus sur leurs bords, 
et ressemblant à des plumes. Les ailes imitent celles des 
oiseaux. 

Linnæus comprend ces lépidoptères dans sa division des 

, phalènes alucites. De Géer les nomme phalènes-tipules. 
RE lan Pl de eee Le se ee et 

(1) Les teignes majorella, geoffroyella , rufinitrella . etc. d'Hübner. 
Voyez, à l'égard de ce sous-genre et du précédent , la Monographie 
des phycis, insérée dans le troisième volume du Magasin eatomol. da 
M. Germar. 

(2) Voyez Fab., Entom. system. , suppl; Latr. 
inseci. , EV, 293 ; et Hübuer , teignes, XIX, 


, Gener. crust, et 


\ 
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Nous en formerons , avec Geoffroy et Fabricius, le sous- 


senre 
ü 
Des Preropxores. ( PreropaoRus. ) 


\ 


Leurs chenilles ont seize pattes, vivent de feuilles ou de 
fleurs, sans se construire de fourreau. 

Tantôt les palpes inférieurs se recourbent dès leur nais- 
sance, sont entièrement garnis de petites écailles et pas plus 
longs que ja tête ; ils composent/le genre Ptérophore propre- 
ment dit de Latreille. Leurs chrysalides sont à nu, héris- 
sées de poils ou de petits tubercules, tantôt suspendues par 
un fil, tantôt fixées, au moyen des crochets de l’extrémité 
postérieures de leur corps, à une couche de soie, sur des 
feuilles , etc. 

La P. à cinq digitations (P. pentadactylus, Fab.), 
Roœs., Insect., 1, class. 4 , pap. noct., v. Ailes d’un blanc 
de neige; les supéricures divisées en deux lanières, et les 
inférieures en trois (1). 

Tantôt les palpes inférieurs sont avancés, plus longs que 
la tête, avec le second article très garni d’écailles, et le 
dernier presque nu et relevé. La chrysalide est renfermée 
dans une coque de soie. Latreille distingue ces espèces sous 
le nom générique d’Ornéope ( OrNeoDEs) (2). 


L'ORDRE ONZIÈME DES INSECTES ; 


Celui des RHIPIPTÈRES. (RHIPIPTERA. ) 


À été établi sous le nom de stresipteres (ailes 
torses ) par M. Kirby, sur des insectes très singu- 
Bers par leurs formes anomales et leurs habitudes. 
Des deux côtés de lextrémuilé antérieure du tronc, 


(1) Les autres ptérophores de Fabricius, à l’exception de l’hexadac- 
tylus ; voyez aussi Hübner et De Géer. 
(>) P. héxadactylus, Fab.; le ptérophore en éventail de Geoffroy. 


he DL 4 
Voyez Lai. , Gen. crust. eu insect. , IV, p. 234 et 235. 
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près du col et de la base extérieure des deux pre- 
mières pattes, sont insérés deux petits corps crus- 
tacés, mobiles, en forme de petites élytres; re- 
jetés en arrière, étroits, alongés, dilatés en mas- 
sue, courbes au bout, et se Lerminant à l’origine 
des ailes (1). Les élytres, proprement dites, re- 
couvrant toujours la totalité ou la base de ces der- 
niers organes, et naissant du second segment du 
tronc, ces corps ; ne sont donc pas de vérita- 
bles étuis, mais des pièces analogues à celles 
( ptérygodes ) que nous avons observées à la base 
des ailes des lépidopières. Les ailes des rhipip- 
tères sont grandes , membraneuses , divisées par 
des nervures longitudinales, formant des rayons, 
et se plient dans leur longueur en manière d’éven- 
tail. Leur bouche est composée de quatre pièces, 
dont deux, plus courtes, paraissent être autant de 
palpes à deux articles, et dont les autres insérées 
près de la base interne des précédentes, ont la 
forme de petites lames linéaires , pointues et se croi- 
sant à leur extrémité, à la manière des mandibules 
de plusieurs insectes; elles ressemblent plus aux 
lancettes du sucoir des dipières, qu’à de véritables 
mandibules (2). La tête offre, en outre , deux yeux 
gros, hémisphériques, un peu pédiculéset grenus ; 


(1) Prébalanciers, Latr. 

(2) Suivant M. Saviguy, leur bouche se compose d’un labre , de deux 
mandibules, de deux mâchoires portant chacune un très petit palpe. 
d’un seul article, et d’une lèvre, sans paipes. 
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deux antennes, rapprochées à leur base, sur une 
élévation commune , presque filiformes, courtes et 
composées de trois articles, dont Les deux premiers 
tres courts, et dont le troisième fort long, se di- 
vise, jusqu’à son origine, en deux branches, lon- 
gues, comprimées, lancéolées, et s'appliquant 
l’une contre l’autre. Les yeux lisses manquent. Le 
tronc, par sa forme et ses divisions, a beaucoup 
de rapports avec celui de plusieurs cicadaires, 
des psyles et des chrysis. L’abdomen est presque 
cylindrique, formé de huit à neuf segments, et se 
termine par des pièces qui ont encore de l’analogie 
avec celles que l’on voit à l’anus des hémiptères 
mentionnés ci-dessus. Les pieds, au nombre de six, 
sont presque membraneux, comprimés , à peu près 
égaux, et terminés par des tarses filiformes, com- 
posés de quatre articles membraneux, comme vé- 
siculaires à leur extrémité, dont le dernier, un peu 
plus grand, n'offre point de crochets. Les quatre 
pieds antérieurs sont tres rapprochés, et les deux 
autres se rejettent en arrière. L'espace de la 
poitrine compris entre ceux-ci est très ample, et 
divisé en deux par un sillon longitudinal. L’extré- 
mité postérieure du métathorax se prolonge en ma- 
nière d’un grand écusson , sur l’abdomen. Les côtes 
de l’arrière-tronc, qui servent d'insertion à cette 
dernière paire de pattes, se dilatent fortement en ar- 
rière , et forment une espèce de bouclier renflé, qui 


défend la base extérieure et latérale de l’abdomen. 
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Ces insectes vivent en état de larve, entre Îles 
écailles de l'abdomen de quelques espèces d’an- 
drènes et de guèpes, du sous-genre des polistes. 
Ils sautillent et leurs balanciers se meuvent en même 
temps que les ailes. Quoiqu’ils paraissent s'éloigner 
par plusieurs considérations des hyménoptères, je 
crois néanmoins que c’est encore de quelques-uns 
de ces insectes, comme des eulophes, dont ils se rap- 
prochent le plus. j 

M. Peck a observé une des larves (Xenos Peckü) 
qui se trouve sur les guêpes. Elles est ovale-oblon- 
gue , sans pattes, annelée ou plissée, avec l’extré- 
mité antérieure dilatée en forme de tête, et la 
bouche formée de trois tubercules. Ces larves se mé- 
tamorphosent en nymphes, dans la même place, 
et sous leur propre peau, à ce qu'il m'a paru, 
d'après l’examen de la nymphe du xenos Rossi, 
autre insecte du mème ordre, et sans changer de 
forme (1). 

. Peut-être la nature a-t-elle donné aux rhipiptères 
les deux faux étuis dont nous avons parlé, pour 
se dégaser , avec plus de facilité, d’entre les écailles 
de l’abdomen des insectes sur lesquels ils ont vécu. 

Ce sont des sortes d’æstres d'insectes. Nous verrons 
plus bas qu'une espèce de conops subit ses méta- 
morphoses dans l’intérieur du ventre des bourdons. 


Les rhipiptères composent deux genres, celui de Xexos 


(1) Voyez, sur cet insecte, un très bon Mémoire de M. J'urine père. 
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(XENOS) établi par Rossi , et celui de STyrors (Sry- 
LOPS), que M. Kirby a observé et institué le premier. 
Ici la branche supérieure de la dernière pièce des an- 
tennes est composée de trois petits articles. L’abdomen 
est rétractile et charnu. On n’en connaît qu’une espèce, 
qui vit sur des andrènes. Dans l’autre genre, ou celui 
de æenos , les deux branches des antennes n’ont point 
d’articulations. L’abdomen est corné , à l’exception de 
lPanus, qui est charnu et rétractile. Il comprend deux 
espèces, dont l’une vit sur la guêpe nommée gallica, et 
l’autre ‘sur une guêpe analogue de l'Amérique septen- 
trionale (polistes fucata, Fab.) (1). 


À 
LE DOUZIÉME ET DERNIER ORDRE DE LA CLASSE 
DES INSECTES, 


Celui des DIPTÈRES. (DIPTERA.— Aniliata. Fab. ) 


À pour caractères distinctifs : six pieds; deux 
ailes membraneuses, étendues, ayant presque 
toujours au-dessous d’elles, deux corps mobiles, 
en forme de balanciers (2); un sucoir composé de 


(x) Consultez le mémoire de M. Kirby , tome XIe des Transactions 
de la Société linnéenne. 

(2) Pour se convaincre que ces organes ne représentent point les se- 
condes ailes , il faut comparer le thorax d’une grande tipule avec celui 
d’un hymenoptère, et particulièrement d’un cryptocère femelle, où les 
stigmates postérieurs sont très apparents. Ici, comme dans tous les hy- 
ménoptères, le segment portant les secondes ailes est très peu développé 
ou incomplet, ne forme immédiatement au - dessous de l’écusson , 
qu’une petite pièce très étroite, transverse, linéaire et fort courte. Vient 
après celle qu'on appelle communément métathorax, et qui forme ce 
demi-segment que , dans mon mémoire-sur les appendices articulés des 
insectes , j'ai nommé médiaire. I] a, de chaque côté, une épine , et deux 
stigmates plus extérieurs que les épines, et situés à peu de distance d’elles. 
Le thorax de ces tipules offre la même conformation; seulement, le 
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pièces écailleuses, en forme de soies , d’un nombre 
variable ( deux à six }, et soit renfermé dans la gout- 
tière supérieure d’une gaîne, en forme de trompe, 
terminée par deux lèvres, soit recouvert par une 
ou deux lames inarticulées, qui lui servent d’étui (1). 

Leur corps est composé, à la manière de celui 
des autrés insectes à six pieds , de trois parties prin- 
cipales. Le nombre des yeux lisses, lorsqu'ils sont 
présents , est toujours de trois. Les antennes sont 
ordinairement insérés sur le front et rapprochées à 
leur base ; celles des diptères de notre première fa- 
mille ont beaucoup de rapports, par leur forme , 
leur composition , et souvent leurs appendices, avec 
les antennes des lépidoptères nocturnes ; mais dans 
les familles suivantes, qui font Le plus grand nombre, 
elles ne sont composées que de deux ou trois articles, 
dont le dernier a souvent la figure d’un fuseau ou 
d’une palette lenticulaire ou prismatique, munie 
soit d’un petit appendice, en forme de stylet, soit 
d’un gros pail ou d’une soie, tantôt simple, tantôt 
velue où barbue. Leur bouche n’est propre qu’à 


D 
demi-segment qui, dans les hyménoptères, sert d'attache aux secondes 
ailes, est iciun peu moins distinct , et l’on ne voit}, à chacun de ces bouts, 
aucune trace d'ailes. Les balanciers occupent exactement la place des 
épines, et les stigmates sont pareillement situés en dehors. IL est donc 
évident que cette extrémité postérieure du thorax portant les balanciers, 
répond au segment médiaire, le même , où dans les cigales mâles sont 
placés les organes de la stridulation, et qui, dans plusieurs criquets 
de pareil sexe, offre encore des particularités analogues. 

(x) Cette trompe s’alonge dans plusieurs espèces de la même famille, 
en manière de long siphon. 


V4 
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extraire et conduire des matieres fluides ; lorsque 
ces substances nutritives sont contenues dans des 
vaisseaux propres, mais dont l’enveloppe est aisé- 
ment perméable, les pièces du suçoir font l'office 
de lancettes, percent l'enveloppe et fraient un pas- 
sage à la liqueur, qui suit le canal intérieur et re- 
monte, par un effet de la pression qu'exercent sur 
elle ces pièces, au pharynx situé à la base du su- 
coir. La gaîne du sucoir, ou le corps extérieur de 
la trompe, ne sert qu'à maintenir les lancettes , et 
se replie ordinairement sur elle-même, dans leur 
action. Cette gaine paraît représenter la lèvre in- 
férieure de la bouche des insectes broyeurs, comme 
les pièces du sucoir sembient être les analogues , 
du moins dans les genres où 1l est le plus com 
pliqué , des autres parties, telles que le labre , les 
mandibules et les mâchoires (1}. La base de la trompe 
porte très souvent deux palpes filiformes ou ter- 
minés en massue, composés, dans quelques-uns, 
de cinq articles, mais dans le plus grand nombre 
d’un à deux seulement. Les ailes sont simplement 


veinées , et le plus souvent horizontales (2). 
L'usage des balanciers n’est pas encore bien 


(x) Cet espace antérieur de la tête, qu’on appelle chaperon , et qui est 
pour moi l’épistome, est ici représenté par cette portion supérieure de la 
trompe, qui précéde le suçoir et les palpes. 

(2) Elles peuvent fournir, de même que celles es hyménoptères , de 
bons caractères secondaires pour l’établissement des coupes. J’en ai le 
premier fait usage. Voyez, à cet egard, les ouvrages de MM. Fallen, 
Kirby, Meigen, Macquart, etc. 

\ 
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connu; l'insecte les fait mouvoir avec une grande 
vitesse. Beaucoup d’espèces, particulièrement celles 
des dernières familles ont, au-dessus des balanciers , 
deux pièces membraneuses semblables à deux valves 
de coquilles, aitachées ensemble par un de leurs 
côtés, et qu’on a nommées alerons , ou cutllerons. 
L’une de ces pièces est unie à l’aile, et participe à 
ses mouvements; mais alors les deux pièces se trou- 
vent presque dans le même plan. La grandeur de 
ces aïlerons est en raison inverse de celle des ba- 
lanciers. Le prothorax est toujours très court , et 
souvent l’on ne découvre que ses portions latérales. 
Dans quelques-uns, commeles scénopines , quelques 
cousins et quelques psychodes, eiles sont proé- 
minentes et sous la forme de tubercules. Le mésa- 
thorax compose à lui seul la majeure partie du 
tronc ou du thorax, au devant, de chaque côté , on 
derrière le prothorax , sont deux stigmates; l’on en 
voit deux autres près de la naissance des balanciers ; 
ainsi que dans les hyménoptères, ceux du mésa- 
thorax sont cachés ou oblitérés. 

L’abdomen ne tient souvent au thorax que par 
une portion de son diamètre transversal ; ilest com- 
posé de cinq à neuf anneaux apparents, et se ter- 
mine ordinairement en pointe dans les femelles ; 
dans ceux où le nombre des anneaux est le moindre, 
les derniers forment souvent une espèce de tarière 
ou d’oviducte, présentant une suite de petits tuyaux 
rentrant les uns dans les autres, comme une lunette 


432 INSECTES DIPTÈRES. 

d'approche. Les organes sexuels des mäles sont 
extérieurs dans plusieurs espèces, et repliés sous 
le ventre. Les pieds, longs et grèles dans la plupart, 
se terminent par un larse de cinq articles, dont le 
dernier a deux crochets, et tres souvent deux ou 
trois pelottes vésiculeuses ou membraneuses. 

Tous les diptères dont M. Léon Dufour a fait l’a- 
natomie , lui ont offert des glandes salivaires, ca- 
racière commun, suivant ui, à tous les insectes 
pourvus d’un sucoir; mais la structure de ces or- 
ganes varie selon les genres (1). 

Plusieurs de ces insectes nous font du tort, soit 
en suçant notre sang et celui des animaux domes- 
tiques, en déposant même leurs œufs sur leur corps, 
afin que leurs larves y puisent leur nourriture, soit 
en infectant, pour le même motif, les viandes que 
nous conservons et les plantes céréales. D’autres, 
en revanche, nous sont utiles , en dévorant des in- 
sectes nuisibles, en consumant les cadavres ou les 
matières animales répandues sur la surface de la 
terre, el qui corrompent le fluide que nous respirons, 
ou en hâtant la dissipation des eaux putrides. 

La durée de la vie des diptères arrivés à leur 
état parfait, est très courte. Tous subissent une mé- 
tamorphose complète, mais modifiée de deux ma- 
nières principales. Les larves de plusieurs changent 


(1) Voyez ses Recherches anatomiques sur l’hippobosque des che- 
vaux, Annal. des Sc, natur. , VI, 301. 
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de peau pour se transformer en nymphes. Quel- 
ques-unes même se filent une coque , mais les autres 
ne muent point; leur peau se durcit, se contracte 
et se raccourcit le plus souvent; elle devient pour 
la nymphe une coque assez solide, qui a l’appa- 
rence d’une graine ou d’un œuf, Le corps de la 
larve s’en détache d’abord , et laisse sur les parois 
intérieures les organes extérieurs qui lui étaient pro- 
pres, tels que les crochets de sa bouche , etc. Bientôt 
elle se présente sous la forme d’une masse molle 
ou gélatineuse, nommée boulle-alongée , au dehors 
de laquelle on ne distingue aucune des parties qui 
caractérisent l’insecte parfait. Enfin, quelques jours 
après, ces organes se prononcent et se déterminent, 
et l’insecte est véritablement en état -de nymphe. 
Il sori, en faisant sauter l’extrémité antérieure de 
Sa Coque comme .une caloite. 

Les larves des diptères n’ont point de pattes, 
mais on observe dans quelques-unes des appendices 
qui les simulent. Cet ordre d'insectes est le seul où 
nous voyons des larves à tête molle et variable. 
Ce caractère est presque exclusivement propre aux 
larves des diptères quise transforment sous leur peau. 
Leur bouche est ordinairement munie de deux Cro- 
chets, qui leur servent à piocher les matières ali- 
mentaires, Les orifices principaux de la respiration, 
dans la plupart des larves du même ordre, sont 
situés à l’extrémité postérieure de Jeur cops. Plu- 


sieurs offrent, en outre, deux sligmates sur lepre- 
TOME II. 28 
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mier anneau, celui qui vient immédiatement après 
la tête ou qui en tient lieu. 

MM. Fallen, Meigen, Wiedemann et Macquart, 
ont, dans ces derniers temps, rendu ur service 
signalé à cette partie de l’entomolosie, soit en éta- 
blissant plusieurs nouvelles coupes génériques, soit 
en décrivant un grand nombre d’espèces inconnues, 
eten rectifiant les erreurs où l’on était tombé par 
rapport à plusieurs de celles qui avaient été pu- 
bliées. Ils ont aussi fait usage des caractères que 
présente la disposition des nervures des ailes, et 
que j'avais moi-même employés le premier , 
avec une nomenclature propre , dans mon Generu. 
M. Macquart, surtout , les a irès bien exposés , et 
son travail sur les diptères du nord de la France, 
faisant partie du recueil des mémoires de la Société 
des sciences , de l’agriculture et des arts de Lille, 
dont il est un des membres les plus distingués , sur- 
passe, à mon avis, tous les écrits pRones jusqu’à ce 
jour sur cet ordre d'insectes. 

Nous partagerons cet ordre en deux sections prin- 
cipales, qui forment même dans diverses méthodes 
de savants anglais autant d’ordres particuliers. 

Les diptères de la première ont toujours la tête 
distincte du thorax, le sucoir renfermé dans une 
gaine, et les crocheis des tarses simples ou uni- 
dentés. La transformation des larves en état de 
nymphe s'opère toujours hors du ventre de la 
mère. 
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Une première subdivision” offrira "des diptères 
dont les antennes sont divisées en un grand nombre 
d'articles ; elle formera notre première fanille, 
celle 

Des NÉMOCÈRES. (NemocerA. ) 


Les antennes sont le plus souvent composées de 
quatorze à seize articles, et de six ou de neuf à 
douze dans les autres. Elles sont en fo-me de fil ou de 
soie , souvent velues, surtout dans les mâles, et beau- 
coup plus longues que la tête. Le corps est alongé, 
avec la tête petite et arrondie, les ÿeux grands, 
la trompe saillante, soit courte et terminée par 
deux grandes lèvres, soit prolongée en forme de 
siphon de bec, deux palpes extérieurs, insérés 
à sa base, ordinairement filiformes ou sétacés et 
composés de quatre à cinq articles ; le thorax gros, 
élevé et comme bossu; les ailes oblongues; les 
balanciers entièrement découverts et point ac- 
compagnés sensiblement de cuillerons; l’abdomen 
alongé, formé le plus souvent de neuf anneaux, 
terminé en pointe dans les femelles, plus gros au 
bout, et muni de pinces ou de crochets dans les 
mâles; et les pieds fort longs, très déliés, et ser- 
vant souvent à ces insectes pour se balancer. 

Plusieurs , surtout les petits,. se rassemblent par 
troupes nombreuses dans lesairs, et y forment, en vo- 
lant, des sortes de danses. Onen irouve dans presque 


toutes les saisons de l’année. Ils sont placés bout à 
28* 
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bout dans l’accouplement, et volent souvent dans 
cette attitude. Plusieurs femelles pondent leurs œufs 
dans l’eau , les autres dans la terre ou sur les plantes. 
Les larves, toujours alongées et semblables à des 
vers, ont une tête écailleuse, de figure constante, 
et dont la bouche offre des parties analogues aux 
mâchoires et aux lèvres. Elles changent toujours de 
peau, pour se transformer en nymphes. Ces nym- 
phes, tantôt nues, tantôt renfermées dans des co- 
ques que les larves ont construites, se rapprochent, 
par leur figure, de l’insecte parfait, en présentent 
les organes extérieurs, et achèvent leurs métamor- 
phoses à la manière ordinaire. Elles ont souvent, 
près de la tête ou sur le thorax, deux organes res- 
piratoires en forme de tubes ou d’oreillettes. Cette 
famille est composée des genres culex et tpula 
de Linnæus. 

Les uns, dont ies antennes sont toujours en fili- 
formes de la longueur du thorax, hérissées de poils, 
et composées de quatorze articles, ont une trompe 
longue, avancée , filiforme , renfermant un sucoir 
piquant et composé de cinq soies (1). [ls consti- 
tuent le genre 


Des Cousins. (CULEx. Lin.— Culicides. Lat. ) 


Ils ont le corps et les pieds fort alongés et velus; les 
antennes très garnies de poils, et qui forment un pa-. 


(1) Réaumur et Roffredi en ont donné de très bonnes figures. Celle 
qu'a publiée M. Robineau Desvoidy, dans son Essai sur la tribu des 
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nache dans les mâles ; les yeux grands, très rapprochés 
ou convergents à leur extrémité postérieure; les palpes 
avancés, filiformes, velus, de la longueur de la trompe 
et de cinq articles dans les mâles, plus courts et pa- 
raissant moins articulés dans les femelles; la trompe 
composée d’un tube membraneux , cylindrique , terminé 
par deux lèvres, formant un petit bouton ou un ren- 
flement, et d’un sucçoir de cinq filets écailleux, pro- 
duisant l'effet d’un aiguillon; et les ailes couchées ho- 
rizontalement l’une sur l’autre, au-dessus du corps, 
avec de petites écailies. 

On sait combien ces insectes sont importuns et fà- 
cheux, surtout dans les lieux aquatiques, où il se trou- 
vent @&i: plus grande abondance. Avides de notre sang, 
ils nous poursuivent partout, entrent dans nos habita- 
tions, particulièrement le soir, s’annoncent par un 
bourdonnement aigu, et percent notre peau, que nos vé- 
tements ne peuvent souvent garantir, aveé les soies très 
fines et dentelées au bout , de leur sucoir; à mesure qu’ils 
les enfoncent dans la chair, leur fourreau se replie 
vers la poitrine et forme un coude. Ls distillent dans 
la plaie une liqueur vénéneuse , et telle est la cause de 
lirritation et de l’enflure que cette partie éprouve. 
On a cbservé que nous ne sommes tourmentés que par 
les femelles. Les cousins sont connus en Amérique sous 
le nom de maringouins et moustiques, On s’y préserve , 
ainsi que dans d’autres contrées, de leurs atteintes, en 
enveloppant sa couche d’une gaze ou cousinière. Les 
Lapons les éloignent avec le feu, et en se frottant les 


culicides ( Mém. de la Soc. d’hist. nat., III, 390), ne peut donner 
qu’une fausse idée de la disposition de ces soies Ce savant a émis, à 
l'égard de la correspondance de ces pièces et de leur gaine, une opinion 
bien opposée à celle qui est néralement reçue. S'il avait réfléchi que 
deux de ces soies, dans les syrphes et plusieurs autres diptères, sont an- 
nexées aux palpes , il ne Îles aurait pas sans doute prises pour des man 
dibules , mais pour les analogues des mächoires,. 
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parties nues du corps avec de la graisse. Ces insectes 
aiment encore le suc des fleurs. Leur accouplement se 
fait vers le déclin du jour. La femelle dépose ses œufs 
à la surface de l’eau , et, croisant ses pattes postérieures 
près de l’anus, les écartant peu à peu, à mesure que 
les œufs sortent du corps, elle les place les uns à côté 
des autres, dans une direction perpendiculaire, comme 
des quilles; la masse qu’ils forment par leur réunion 
représente un pelit bateau, flottant sur cet élément. 
Chaque femelle pond environ trois cents œufs par année. 
Ces insectes résistent souvent aux plus grands froids. 
Leurs larves fourmillent dans les eaux croupissantes des 
mares et des étangs, surlout au printemps, époque de 
la ponte des femelles qui ont survécu. Elles se pen- 
dent à la surface de Peau, la tête en bas, pour res- 
pirer. Elles ont une tête distincte, arrondie, pourvue 
de deux espèces d’antennes et d’organes ciliés, qui leur 
servent, par le mouvement qu’elles leur impriment, à 
attirer les matières alimentaires; un thorax avec des 
aigrettes de poils; un abdomen presque cylindrique, 
alongé, beaucoup plus étroit que la partie antérieure 
du corps, divisé en dix anneaux, dont l’avant-pénul- 
tième porte sur le dos l’organe respiratoire, et dont le 
dernier est terminé par des soies et des pièces dispo- 
sées en rayons. Ces larves sont ‘très vives, nagent avec 
beaucoup de célérité, s’enfoncent de temps à autre, 
mais pour revenir bientôt à la surface de l’eau; après 
avoir subi quelques mues , elles s’y transforment en une 
nymphe, qui continue de se mouvoir par le moyen de 
sa queue et des deux nageoires de son extrémité. Elle se 
tient aussi à la surface de l’eau, mais dans une situation 
différente de celle de la larve, ses ‘organes respiratoires 
étant placés sur le thorax; ilconsistent en deux es- 
pèces de cornes tubulaires. C’est là aussi que l’insecte 
parfait se développe. Sa dépouille de nymphe devient 
pour lui une espèce de planche ou d'appui, qui le pré- 
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serve de la submersion. Toutes ces métamorphoses se 
font dans l’espace de trois à quatre semaines. Aussi ces 
insectes produisent-ils plusieurs générations dans la 
même année. 


Dars l'excellent ouvrage de M. Meigen sur les diptères 
d'Europe, le genre Culex des auteurs précédents en forme 
trois. Les espèces où les palpes sont , dans les mâles, plus 
longs que la trompe, -et très courts dans les femelles, com- 
posent celui de 


Cousin proprement dit. ( CuLex. ) 


Le Cousin commun (Culex pipiens. Lin.) De G., Insect., 
Vi, xvu, cendré; abdomen annelé de brun; ailes sans 
taches (1). 
Les espèces où les palpes sont , dans les mâles, de la lon- 
gueur de la trompe, forment un autre genre , celui 


. 


Des AnoPuÈLes. ( ANOPHELES. ) (2) 


Celles où ils sont très courts dans les deux sexes com- 
preunent celui 


D’AEnës ( AEnes) de M. le comte de Hoffmansegge (3). 


M. Robineau Desvoidy, dans son Essai sur la tribu des 
culicides , en a ajouté trois autres. 
_ Les espèces dont les palpes ( les labiaux, dans sa théorie ) 
sont plus courts que la trompe , dontles jambes et les tarses 
intermédiaires sont dilatés et très ciliés, sont distinguées 
collectivement par le nom générique de Sarèrues (SAvE- 
THES) (4). Celles dont la trompe est alongée , recourbée au 
bout ; où les palpes, pareillement courts, ont leur premier 
article plus épais, le second plus court , et les trois autres 
cylindriques, composent le genre Mécarmine ( MEcarur- 
nus) (5). Le culex ciliatus de Fabricius lui a paru devoir en 


(x) Voyez, pour les autres espèces, M. Meigen, Dipt., I, 1; Macq., 
Dipt. du nord de Ja France, tipulaires , p. 153. 

{2) Ibid. , 1, 10; Macq., ibid. , 162. 

(3) Ibid. , 1, 13. 

(4) Mém. de la Soc. d’hist. nat. de Paris, III, 411. 

(5) Ibid. , 412. 
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former un autre, celui de Psoropxore ( Psoropxora ) (1). Les 
veux lisses sont très distincts. Les pieds des femelles sont 
ciliés. Mais le principal caractère consiste dans la présence 
de deux petits appendices, situés sur le prothoïax, un de 
chaque côté. Ils nous ont paru formés par une dilatation des 
extrémités latérales de ce segment. Cet auteur cite, à ce 
sujet, une observation analogue faite sur une espèce de 
psychode, par M. Léon Dufour, et que je lui ai commnni- 
quée. Mais il se trompe en disant qu’elle n’avait pas encore 
été publiée; nous en avons fait mention dans la première 
édition de cet ouvrage, à l’article Rhipiptères (p. 585), 
et à celui de Psychode (p. 600 ). 


Les autres Némocères ont la trompe, soit très 
courte et terminée par deux grandes lèvres, soit 
en forme de siphon ou de bec, mais perpendiculaire 
ou courbée sur la poitrine. Les palpes sont courbés en 
dessous ou relevés, mais alors d’un à deux articles 
au plus. 


Linnæus les comprend dans son genre 
Des TiPuLEs. ( TIPULA. — Tipulariæ. Lat.) 


Que nous diviserons de la manière suivante : 


Nous formerons une première section avec kes espèces dont 
les antennes sont sensiblement plus longues que la tête, du 
moins dans les mâles, grêles, filiformes ou sétacées, de 
plus de douze articles, dans le plus grand nombre, et dont 
les pieds sont longs et grêles. 

Les unes, parmi elles et toutes ailées, n’offrent jamais 
d’veux lisses. Les palpes sont toujours courts. Leur tête n’est 

Ÿ J 
point ou peu prolongée en devant. Les ailes sont couchées 
ou en toit, avec des nervures généralement peu nombreuses, 
longitudinales, divergentes et libres postérieurement. Les 
yeux sont en forme de croissant. Les jambes sont sans 
épines. 


(3) Mém. de la Soc. d’hist, nat. de Paris, IF, 412. 
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Cette subdivision se compose de petites espèces, vivant, 
en état de larveet de nymphe, dans l’eau ou dans des galles 
végétales. 

Tantôt les antennes sont entièrement garnies de poils, mais 
beaucoup plus longs dans les mâles, et formant un grand 
pauache triangulaire. 

Leurs larves vivent, pour la plupart, dans l’eau, et ont 
des rapports avec celles des cousins. Il y en a qui ont de 
fausses pattes. D’autres ont, en outre, à l’extrémité posté- 
rieure du corps, des appendices en forme de cordons ou de 
bras, et Réaumur nomme ces larves : vers polypes. Leur 
couleur est ordinairement rouge, et telles sont celles qui 
fourmillent souvent dans l’eau. Les nymphes habitent le 
même élément , et respirent par deux tuyaux extérieurs et 
situés à l’extrémité antérieure du corps. Quelques-unes ont 
la faculté de nager. 

Ces espèces sont analogues aux cousins , et des auteurs les 
désignent sous le nom de tipules culiciformes. 

Celles dont les antennes sont composées, dans les deux 
sexes , de quatorze articles ovalaires, dont les derniers peu 
différents des précédents, et dont les ailes sont couchées 
horizontalement l’une sur l’autre, composent le sous- 
genre 

Des Corëteres. ( Conerrra. Meig.) 


La Tipule culiciforme de de Géer (Insect., VE, xx11, 10 , 
11), dont le corps est brun , avec l’abdomen et les pieds 
gris, et les nervures des ailes velues (1). 

Celles dont les ailes sont inclinées, dont lesantennessont 
composées de treize articles dansles mâles , et de six dans 
les femelles, garnis de poils courts, et dont le dernier, 
ainsi que dans les individus précédents , est fort long, 
composent le sous-genre 


Des Camonomes. ( Caironomus. Meig.) 


De ce nombre est la Tpule annulaire du même (ibid. , 


(1) Voyez, pour les autres espèces, M. Meigen, sur les diptères, 4 
Eat., Gen. crust. et insect., IV, p. 247 et suiv. 
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xXIX , 14, 15), qui est d’un brun grisâtre , avec des bandes 
transverses , noires, sur l’abdomen , et un point noir aux 
ailes (1). 

Les Tanvpes. (Tanyrus. Meig.) 


Ont aussi les ailes pendantes , mais les antennes ont qua- 
torze articles dans les deux sexes, avec l’avant-dernier fort 
long dans les mâles ; tous les autres , ainsi que ceux des an- 
tennes des femelles, sont presque globuleux ; le dernier est 
un peu plus gros que les précédents. 

Nous rapporterons à ce sous-genre 

La Tipule bigarrée du même (bid., xxiv , 19), qui est 
cendrée, avec les ailes blanchâtres, tachetées de noirâtre, et 
dont les antennes des femelles se terminent en bouton. La 
larve de la dernière a quatre fausses pattes , deux près de la 
tête et les deux autres au bout du corps (2). 

Tantôt les antennes , toujours composées dans les deux 
sexes de treize articles au moins, et pour la plupart gre- 
nues , n’offrent que des soies courtes , ou tout au plus, ei 
dans les mâles seulement, un faisceau de poils à leur base. 
Ce sont nos tipules gallicoles. 


Les Céraropoconws. (CEraropocon. Meig. — Ceratopogon, 
Culicoides. Lat.) 


Où les antennes ont simplement un faisceau ou bouquet 
de poils à leur base. 

Leur trompe, de même que dans les deux sous-genres 
suivants, a la forme d’un bec pointu. Les ailes sont couchées 
sur le corps. Leurs larves vivent dans des espèces de galles 
végétales (3). 


Les Psycnones. (Psycaopa. Lat., Meig.) 


Sans panache ni faisceau de poils aux antennes. Leursailes 
sont en toit, et ont un grand nombre de nervures. 
Une espèce de ce sous-genre a , au devant du thorax, deux 


(x) Les mêmes ouvrages; et Fab., Syst. antl. 
(2) Les mêmes. La Monos. de M. Fallén. 
(3) Latr, et Meig. , ibid. 
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appendices, qui nous paraissent formés par les extrémités 
latérales de son premier segment (1). 


Les Cécinomvies. ( Cecipomvra. (Meig.) 


Dont les antennes, ainsi que celles des psychodes, sont 
grenues et simplement garnies de poils courts et verticillés, 
mais dont les ailes sout couchées sur le corps, et n’offrent 
que trois nervures (2). 

D’autres espèces, toujours de la division de celles dont 
les antennes $ont manifestement plus longues que la tête et 
menues , sont aussi privées d’yeux lisses ; mais les yeux or- 
dinaires sont entiers, ovales ou ronds. Les ailes, écartées dans 
plusieurs, ont toujours des nervures membraneuses réunies 
transversalement, du moius en partie, et des cellules dis- 
coïdales fermées. L’extrémité antérieure de la tête est rétré- 
cie et prolongée en manière de museau , et offre souvent en 
dessus une saillie pointue. Les palpes sont ordinairement 
longs. L’extrémité des jambes est épineuse. 

Plusieurs de leurs larves vivent dans le terreau, le tan 
des vieux arbres, etc.,-et n’ont point de thorax distinct, 
ni de fausses pattes; elles offrent, à l'extrémité supérieure du 
corps, deux ouvertures plus apparentes, pour la respira- 
tion. Les nymphes sont nues, avec deux tubes respira- 
toires, près de de la tête, et les bords des anneaux de l’ab- 
domer épineux. 

Cette subdivision comprend les plus grandes espèces de 
tipules , celles qu’on a nommées couturières, tailleurs, etc., 
et qui sont nos tipulaires terricoles. 

CPR EURE RU er je je 

(1} Latr. et Meig., ibid. 

(2) Meig,, Dipt., 1, 93. Voyez aussi le Journal de l’acad. des scienc. 
pat. de Philad. , oct. 1817. M. Macquart ( Dipt. du nord de la France ), 
place immédiatement après les cécidomyies le genre qu’il a établi sous 
le nom de Lesrremie ( Lesrremia ). Les antennes sont velues, courbées 
en avant, un peu moins longues que le corps, de quinze articles globu- 
leux, pédiculés dans les mäles. Les pattes sont assez longues et grèles, 
avec le premier article des tarses alongé. La Cécidomy ia destructor, dé- 
crite, et figurée dans Le journal précité, pourrait bien appartenir à ce nou- 
veau sous-genre ; les antennes semblent l'indiquer. Les macropèzes sont 
encore très voisines de ces diptères. 
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Dans plusieurs, les ailes sont toujours étendues; les anten- 
nes des mâles sont ordinairement barbues » pectinées ou en 
scie; les palpes sont composés de cinq articles, dont le der- 
uier , fort long, semble être formé de plusieurs autres 
très petits, où comme noueux. Tels sont les sous-genres 
suivants : 


Les Crévopnores. ( Crenopzora. Mig. ) 


À antennes filiformes, pectinées dans les mâles , grenues 
ou en scie dans les femelles. 

La C. Pectinicorne ( Tipula pectinicornis, Fab. ). Son 
abdomen est fauve, avec des taches noires sur le dos et 
des raies jaunes sur les côtés. Les ailes ont une tache 
noire (1). 

Les Pénicres. ( Pepicra. Lat.) 

Où elles sont presque sétacées, simples, avec les deux 
premiers articles plus grands, alongés ; les trois suivants 
en forme de toupie; les trois d’après globuleux, et les sept 
derniers amincis, presque cylindriques (2). 


Les Tipuzes propres, (Tipuza. Lat.) 


Ayant encore des antennes presque sétacées et simples, 
mais dont tous les articles, à l'exception du second, qui est 
presque globuleux, sont presque cylindriques ; ie premier 
est plus grand , le troisième est alongé. | 

La T. des prés. ( T. oleracea. Lin. ) De G., Insect., VI, 

XVI, 12-13. Antennes simples ; corps d’un brun grisätre, 

sans taches ; ailes d’un brun clair, plus foncé au bord 

extérieur. Très commune dans les prés, sur l’herbe. La 
larve se nourrit de tetreau gras et des racines des plantes 

corrompues (3). 


Les Néparoromes. ( Neparoroma. Meig. ) 


Dont les antennes sont encore simples et presque sétacées , 
avec les premier ettroisième articles alongés et cylindriques, 
et les suivants arqués ; on en compte dix neuf à celles 


EE PET M RE SRE 
(x) Latr. , Gener. crust. et insect., IV, 254; Meig., Dipe., 1, 155, | 
(2) Latr., ibid. ; Meïgen les réunit mal à propos avec les limnobies. 

Voyez l’article Pédicie de l’'Encyclop. méthod. 

(5) Latr. , ibid. ; Mig. , ibid. 
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des mäles , et quinze à celles des femelles. Dans les sous- 


genres précédents , ce nombre ne va pas au-dessus, même 
dans les premiers individus (1). 


Les Prycuoprëres. ( Prrcuoprena. Meis. ) 


À antennes toujours simples et presque sétacées, de seize 
articles , dont le troisième beaucoup plus long que les au- 
tres, et les suivants oblongs. Les lèvres de la trompe sont 
inclinées et très longues (2). 

Dans tous les sous-genres suivants, le dernier article des 
palpes n’est guère plus long que les autres, et n’offre 
aucune apparence de divisions annulaires. Les ailes sont sou- 
vent couchées l’une sur l’autre. 

Ici les antennes ont plus de dix articles. 

Celles où elles sont en majeure partie grenues, de la même 
grosseur, ou guère plusmenues au bout, et souvent garnies de 
verticilles de poils, composent, dans M.Meigen, divers genres. 


Les Raipinies. (Rmæipipia. Meig. ) 


Les seuls tipulaires de cette subdivision, à antennes 
pectinées dans les mâles (3). 


4 


Les EriopTÈres. ( ErloprerA. Meig.) 


Ont, ainsi que les tipulaires précédentes, plusieurs ner- 
vures aux ailes, mais ici garnies de poils (4). 
Les Lasioprëres. ( Lasioprera. Meig.) 


Ayant aussi des ailes velues, mais n’offrant que deux 
nervures (6). 
Les Limnomies. (Limnosia. Meig. ) 


Dont les ailes sont glabres, et dont les antennes sont sim- 
ples dans les deux sexes (2). 


(1j Voyez Meig., ibid. 

(2) Item ; Latr., ibid. 

(3) Item. + 
(4) Item. 

(5) 1tem. 

(6) Item.; mais il faut en retrancher les pédicies. 
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Les PozxmEres (Porymera) de M. Wiedemann (Dipt. 
exot., p. 40), paraissent s’en distinguer par leurs anten- 
nes composées de vingt-huit articles, au lieu de quinze à 
dix-sept. 

Dans les autres sous-£cenres, les antennes se terminent 
par plusieurs articles évidemment plus menus et presque 
cylindriques. 


Les TricuocÈres. (Tricuocera. Meig.) 


Ont leurs premiers articles des antennes presque ovalai- 
res, et les suivants plus menus, longs et pubescents. La ti- 
pule d'hiver de de Géer , qui ressemble à un cousin, et que 
l’on trouve souvent dans nos maisons , est de ce sous- 
genre (1). 


Les Macrorëzes. (Macroreza. Meis.) 


Se distinguent à la longueur extfaordinaire de leurs der- 
nières pattes. Leurs antennes, jusqu’un peu au-delà de la 
moitié de leur longueur, sont hérissées de poils (2). 


Les Dixes. ( Dixa. Meig. ) 


Paraissent être très voisines des trichocères; inais le pre- 
mier article de leurs antennes est fort court, le second est 
presque globuleux, et les suivants sont proportionnellement 
plus menus. Le dernier article des palpes est aussi plus 
alongé que dans les trichocères (3). 

Là les antennes n’ont que dix ou six articles. 

Celles où leur nombre est de dix forment le genre 


MzærisrocÈee (Mzæxisrocrra) de M. Wiedemann. 


Les ailes sont écartées (4). 
Celles où ilest de six, celui 


D'HÉxXATOME. (HExaromaA. Lat.) 


Qui comprendra les Anisomères (Anisomera }et les Néma- 


(1) Voyez Meig. , ibid” 

(2) Item. 

(3) Voyez Meig. , ibid. , et Macq. , diptères du nord de la France. 
(4) Dipt., exot. , p. 41. 
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tocères (Nematocera } de M. Meigen , qui ne diffèrent qu’en 
ce que, dans le premier genre, le troisième articke des anten- 
ues est beaucoup plus long que dans le second ; il s'éloigne 
peu , à cet égard, des autres (1). 

D’autres tipulaires,analogues aux précédentes par l’absence 
des yeux lisses, la figure arrondie de leurs yeux, nous of- 
frent une anomalie très rare dans cet ordre d'insectes : elles 
sont privées d'ailes, etde là l’origine dela dénomination d’ap- 
tères, que nous donnerons à cette subdivision. Les anten- 
nes sont filiformes, mais un peu amincies vers leur extré- 
mité, ct peu velues. Les pattes sont longues , avec les jam- 
bes mutiques. L’abdomen des femelles se termine en une 
pointe , formée par uut tarière bivalve. 

Cette subdivision comprend le genre 


Des Cionres. (Cæionea.) de M. Dalman. 


Dont la seule espèce connue (araneoides) se tronve en 
hiver, sur la neige et sur la glace (2). 

On pourrait former un autre sous-genre, avec la tipule 
atome de de Géer (Mém. Ins., vir, 602, x£1IV , 27), qui est 
pareïllement aptère , mais dont les antennes ont au moins 
quinze articles, tandis que M. Dalman n’en accorde que dix 
à celles del’insecte précédent. De Géer a trouvé cette espèce 
sur sa table et courant très vite. L’une et l’autre sont fort 
petites. 

Une autre division de nos tipulaires, celle des fungivores, 
est distinguée des précédentes par la présence de deux ou 
trois-Yeux lisses. Les antennes sont d’ailleurs beaucoup plus 
longues que le tête, menues, de quinze ou seize articles, 
ce qui éloigne ces tipulaires de la division suivante. Les 
yeux sont entiers ou échancrés. Le dernier article des palpes 
ne présente aucune division. Les ailes sont toujours couchées 
sur le corps, et leurs nervures, tant longitudinales que trans- 
_verses, sont ordinairement bien moins nombreuses que 
celles des tipulaires précédentes. Les pattes sont toujours 
longues et grêles , avec les extrémités des jambes épineuses. 

Les unes ont les palpes courbés, et composés de quatre 


f 


(1) Latr., Gener. crust. et insect., IV , 260; Meig., ibid. 
(2) Dalm. , Anal. entom. , p. 55. 
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articles au moins, bien apparents. Les antennes sont filifor- 
mes ou sétacées. 

Il en est parmi elles dont l’extrémité antérieure de la 
tête se prolonge en manière de bec ou de trompe, et dans 
les espèces où ce prolongement est moins uotable, la tête 
est presque entièrement occupée par les yeux. Il y a tou- 
jours trois yeux lisses. Les antennes sont courtes, et leurs 
articles peu alongés. 

Celles où les yeux 6ccupent presque entièrement la tête, 
dont les yeux lisses sont d’égale grandeur et portés sur une 
élévation commune, et dont le museau est avancé et pas 
plus long que la tête , forment le sous-genre 


Des Ruyruss. ( Ruypuus. Lat.) (1) 


Celles où les yeux n’occupent que les côtés de la tête, dont 
les yeux lisses ne sont point situés sur un tuberculecommun, 
et où l’antérieur est plus petit que les deux postérieurs, et 
dont le museau se prolonge sous la poitrine en manière de 
trompe, composent le sous-geure 


D’asmpuze. ( Asinpuzum. ) (2) 
Celui 
De Gnonisre (Gnonisra ) de M. Meigen, 


Paraît n’en différer que parce que les palpes, d’après ses 
figures, semblent être insérés près du bout de la trompe, 
et non près de sa base. Cette observation m’a été commu- 
niquée par M. Carcel (3). 

La tête dans aucun des sous-genres suivants n’offre de 
prolongement antérieur en forme de museau ou de trompe. 
Les yeux sont toujours uniquement latéraux. 

Tantôt les antennes, dans les mâles au moins, sont plus 
Jongues que le thorax, en forme de soie, avec les deux pre- 
miers articles plus épais. Il y a toujours trois yeux lisses, 
dont l’antérieur ou l’intermédiaire plus petit. 


Les Bozropuires. ( Bozrropaiza. Hoffmans., Meig.) 


Oùils sont disposés en une ligne transverse. 


(1) Latr., ibid. , IV, 261 ; Meig. , ibid. 
(2) Latr. , ibid. , Item.; Meig., ibid: 
(3) Meig. , ibid. 
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M. Guérin a publié, dans le tome dixième des Annales des 
sciences naturelles, l’histoire complète et détaillée d’une es- 
pèce de ce genre. Sa larve vit dans les champignons (1). 


Les Macrocëres. (Macrocera. Meig. ) 


Où les yeux lisses forment un triangle (2). 

Tantôt les antennes, même des mâles, sont de la lon- 
gueur de la tête et du thorax au plus. 

Quelques sous-genre, où les yeux sont toujours entiers, 
s’éloignent des autres par leurs quatre jambes postérieures, 
toutes garnies extérieurement de petites épines. Tels sont : 


Les Mycéropmzes. (MycerormiLa. Meig.) 


Quai n’ont que deux yeux lisses, encore très petits ou peu 
sensibles et très écartés (3) ; 


Les Leias. ( LerA, Meig.) 


Qui diffèrent des mycétophiles par leurs. yeux lisses , 
au nombre de trois, rapprochés, et dont l’antérieur plus 
petit (4). J 

Les Sciopmies.(SciopmiLa) de M. Meigen ont les articles 
des antennes moins serrés ou plus distincts que ceux des 
leïas , et velus. Leurs ailes offrent, outre la cellule fermée 
qui s'étend de la base au milieu, une autre cellule complète, 
petite, et répondant à la première de celles que l’on nomme 
cubitales dans les hyménoptères (5). 

Des sous-genres, où les jambes n’offrent point d’épines le 
long de leur côté extérieur, et qui ont tous trois yeux lisses ! 
rapprochés, nous séparerons d’abord ceux dont les antennes 
ont seize articles. 

Ceux-ci ont les yeux entiers et sans échancrure notable. 


(1) Meïg. , ibid. 
(2) Meig. , ibid. 
(3) Voyez Latr., Meïg., Macq., et l'Encyclop. méth. 
(4) Meig. , ibid. 
(5) Meig. , ibid. et Macq. , Dipt. du nord de la Fr 
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Les PLaryures (Praryura ) de M. Meigen, 


Avec lesquelles il réunit, mal-à-propos, les céroplates, se 
rapprochent beaucoup, quant aux ailes et au port, des 
sciophiles ; mais leur première cellule cubitale est beaucoup 
plus grande ; leurs antennes paraissent être proportionnel- 
lement plus épaisses ou plus comprimées que celles des 
derniers sous-genres, et même un peu perfoliées. L’ab- 
domen des femelles est plus large vers le bout (1). 


Les Synapues. (SynapnA. Meig.) 


Où les ailes n’offrent qu’une seule cellule cubitale et 
fermée par leur bord postérieur. La nervure qui les par- 
court longitudinalement dans leur milieu , s’évide ou se 
bifurque près du milieu de leur disque, et forme une cel- 
lule complète ou fermée et ovale. Ces diptères sont d’ail- 
leurs , aux jambes près, très voisins des leïas (2). 

Ceux-là ont les yeux très sensiblement échancrés au côté 
interne. 


Les Mycérories. (Mycrtosra. Meig.) 


Dont les antennes sont composées de seizearticles,et dont 
les ailes ont une grande cellule fermée, s’étendant depuis 
la base jusqu’au milieu (3). 


Les Moôrorres. (Morosrus. Latr. — Sciara. Meig., Macq.) 


Ayant les antennes composées de même, et où le mi- 
lieu de l'aile présente une cellule, allant de la base au 
bord postérieur, et fermée seulement par ce bord (4). 


Les Campyzomyzes. (CamryLomyza. Wied., Meig. ) 


Dont les antennes n’ont que quatorze articles, du moins 


(1) Meig., ibid. Voyez surtout les diptères du nord de la France, de 
M. Macquart, tipulaires, p. 45. 

(2) Meig., ibid. 

(3) F’oyez Meig. et Macq. 

(4) Voyez Meigen et Macquart. Ce n’est guère que par les aïles, que ce 
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dans les femelles, et distingué encore des précédents par 
les ailes, qui sont velues et sans nervures à leur portion 
interne. Les yeux sont entiers (1). 

Les dernières tipuiaires fungivores, 
Les CÉROPLATES. ( CÉroPLATEUS. Bosc, Fab. ) 


Ont les palpes relevés, ne paraissant formés que d’un 
seul article, de figure ovoïde, et les antennes en forme de 
fuseau et comprimées (2). 

Notre dernière division générale des tipulaires, celle que . 
j'appelle florales, se compose d’espèces dont les antennes, 
guère plus longues que la tête, dans les deux sexes, sont 
généralement épaisses, de huit à douze articles , en forme 
de massue perfoliée, presque cylindrique dans la plupart, 
en fuseau dans quelques, et terminées dans les autres par 
un article plus gros et ovoïde. Lé corps est court et épais. 
La tête est ordinairement presque entièrement occupée par 
les yeux dans les mâles. À raison des nervures des ailes et des 
palpes, ces diptères se rapprochent des tipulaires fungi- 
vores. Tels sont surtout 


Les Conpyzes. ( Corpyza. Meig. ) 


Qui s’éloignent de tous les suivants sous le rapport de 
leurs antennes en fuseau , composées de douze articles. Les 
yeux sontronds, entiers, écartés, et les yeux lisses man- 
quent. Les pattes sont longues avec les jambes épineuses 
au bout (3). 

Nous passerons maintenant à des sous-senres dont les an- 
tennes sont composées de onze articles, formant une massue 


presque cylindrique. Les yeux des mâles sont toujours fort 
grands, rapprochés ou contigus. 


sous-genre m'a paru différer du précédent ; et ces caractères sont si peu 
tranchés, que ces deux sous-genres pourraient être rénnis. Olivier, dans 
un premier mémoire sur quelques insectes qui attaquent les céréales, à 
décrit trois espèces des sciares et en a figuré deux. 

(1) Voyez Meigen. 

(2) Latr., Gener. crust. et insect., IV, 262. F'oyez aussi Fab., Meig. 
( G. plat/ura ) , Macquart et Dalm. , Anal. Entom., 98. 

(3) Meïg., Dipt., I, 274. 
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Ici, comme dans le sous-genre précédent, la tête n’offre 
point d’yeux lisses ; les yeux des femelles sont échancrés 
au côté interne, et en forme de croissant. 


Les Simvures. { Simuzium. Lat., Meis. — Culex. Lin. — 
\ ; A 


Rhagio. Fab.) 


Les antennes sont un peu crochues au bout, delà l’origine 
du not d’Atractocera, donné d’abord à ce sous-genre par 
M. Meigen. Ces insectes sont très petits, fréquentent les 
. bois humides , et sont très incommodes par leurs piqüres. 
Ils pénétrent quelquefois dans les parties de la génération 
des bestiaux et Îes font périr. On les a aussi appelés , ainsi 
que les cousins, Moustiques (1). 

Là , les trois yeux lisses sont distincts. 

Un seul sous-genre se rapproche du précédent par ses yeux 
en croissant, dans les femelles ; et il se distingue de tous les 
autres de cette division par ses palpes très petits, et n’of- 
frant qu’un article distinct. 


Les Scarorses. ( Scaruopse. Geoff., Meig., Fab. ) 


Le S. noir ( Tipula latrinarum. De G. ) se trouve en 
quantité dans les latrines, particulièrement en au- 
tomne (2). 


Les Penruétries. ( PenraerriA. Meig. ) 


Ont les yeux entiers et séparés dans les deux sexes. Les 
pattes sont longues et sans épines (3). 


Les Diropues. ( Dizopaus. Meig. — Hirtea. Fab. ) 


Que l’on confondait avec les bibions, ont les yeux con- 
tigus dans les mâles, ei occupant presque entièrement la 
tête. Une rangée de petites épines couronne l’extrémité de 
leurs jambes antérieures (4). 


(:) Voyez Latr., sbid, ; Meig. et Fab, 
(2) Latr., Meig., Fab, 

(3) Voyez Meig. 

(4) Voyez Meigen. 
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Enfin, les dernières tipulaires florales n’ont que neuf onu 

huit articles aux antennes. Les espèces où il y en a neuf, 

formant une massue presque cylindrique et perfoliée, 
composent le sous-genre 


Des Brsions ( Bio. Geoff., Meig. — Hirtea. Fab. ) 


Ces diptères sont lourds, volent peu et restent long-temps 
accoupiés. Qaelques-uns, très communs dans nos jardins, 
ont des noms vulgaires qui indiquent le temps où ils pa- 
raissent; comme ceux de mouches de St. Marc, de mouches 
de St. Jean. Les deux sexes diffèrent quelquefois beaucoup 
par leurs couleurs ; c’est ce que l’on voit dans 

Le Bibion précoce ( Tipula hortulana. Lin. fem., ejusd. 

T. marci, le mâle.) Geoff. Ins. Il, xx, 3. Le mâle est 

tout noir ; la femelle a le thorax d’un rouge cerise, Pab- 

domen d’un rouge jaunâtre , et le reste du corps noir. 1l 

est très abondant sur les fleurs, au printemps. 

On croit que ces insectes rongent les extrémités des bou- 
tons des plantes, et qu’ils leur sont nuisibles. 

Leurs larves vivent dans les bouses, la terre et le fumier, 
et ont des petites rangées de soies sur leurs anneaux. Leurs 
nymphes ne sont pas renfermées dans des coques (1). 


Les Aspisres. ( Aspisres. Hofm., Meig.) 


Sont les seuls de cette division qui n’aient que huit arti- 
cles aux antennes, et dont le dernier formant une massue 
ovoïde (2). , 


Tous les diptères suivants ont, un très petit nombre 
excepté, leurs antennes composées de trois articles, 
et dont le premier quelquefois si court, qu’on peut 
ne pas en tenir compte; le dernier, dans plusieurs, 
est annelé transversalement, mais sans séparations 
distinctes. Il est souvent accompagné d’une soie, 
ordinairement latérale, située au sommet de l’ar- 


(1) Idem. x 
(2) Idem. 
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ticle dans d’autres , offrant à sa base un ou 
deux articles , et tantôt simple, tantôt soyeuse. 
Si celte soie est terminale, il arrive, dans plu- 
sieurs , que sa longueur diminue et que son 
épaisseur augmente , de sorte qu’elle a la forme d’un 
siylet. Quoique cette pièce puisse être regardée 
comme une continuation de l’antenne, cependant, 
comme elle s’en détache et paraît en constiluer un 
appendice, on jetterait de la confusion dans la no- 
menclature , et l’on s’écarterait de la marche gé- 
néralement adoptée, en ajoutant au nombre des 
articles ordinaires de l’antenne, ceux de la'soie. 
Les palpes n’ont jamais au-delà de deux articles. 

Les uns dont , un petit nombre excepté, les larves 
se dépouillent de leur peau pour se transformer en 
nymphes, ont toujours le sucoir composé de six ou 
quatre pièces; la trompe, ou son extrémité au 
moins, c’est-à-dire ses lèvres, est toujours sail- 
lante. Les palpes, lorsqu'ils existent, sont exté- 
rieurs et insérés près des bords de la cavité orale. 
Le sucoir naît près de cette cavité. 

Les larves, dans ceux mêmes où la peau sert 
de coque à la nymphe {stratiomes), conservent leur 
forme primitive. 

Cette subdivision comprendra trois familles. 

La première, celle | 


Des TANYSTOMES. (TANYSTOMA. ) 


Se distingue des deux suivantes par le dermer 
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article des antennes, qui n'offre, en n’y compre- 
nant point le stylet ou la soie qui peut le terminer, 
aucune division transverse ; le sucoir est composé 
de quatre pièces. 

Leurs larves ressemblent à des vers longs, presque 
cylindriques, et sans pattes, avec une tête écail- 
leuse et constante, toujours munie de crochets ou 
d’appendices rétractiles, qui leur servent à ronger 
ou à sucer les substances dont elles se nourrissent. 
La plupart vivent dans la terre. Elles changent de 
peau pour subir leur seconde transformation. Les 
nymphes sont nues et offrent plusieurs des parties 
extérieures de l'insecte parfait, qui sort de sa dé- 
pouille par une fente dx dos. 

Une première division nous offrira des diptères 
dont la trompe, toujours entièrement ou presque 
entièrement saillante, avec l'enveloppe extérieure, 
ou la gaine du suçoir, de consistance assez so- 
lide ou presque cornée, s’avance plus ou moins, 
sous la forme d’un tube ou d’un siphon, tantôt cy- 
lindrique ou conique, tantôt filiforme, et se termine 
sans empâtement notable, les lèvres étant petites ou 
se Confondant avec la gaîne. Les palpes sont petits. 

Les uns, vivant de rapine, ont le corps oblong, 
avec le thorax rétrécien devant, les ailes couchées 
sur le corps; leur trompe est le plus souvent courte 
ou peu alongée, et forme une sorte de bec. Les 
antennes sont toujours rapprochées, et les palpes 
sont apparents. 


AS 
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Les Asr£Es. { AsILUs. Lin. ) 


Qui ont la trompe dirigée en avant. 

Ils volent en bourdonnant, sont carnassiers et très 
voraces , et saisissent, suivant leur taille et leur force, 
des mouches, des tipules, des bourdons et des coléop- 
tères, pour les sucer. Leurs larves vivent dans la terre, 
ont une petite tête écailleuse, armée de: deux crochets 
mobiles, et s’y transforment en nymphes, qui ont des 
crochets dentelés au thorax et de petites épines sur l’ab- 
domen. 


Les uns ( Asilici, Lat.) ont la tête transverse; les yeux 
latéraux et écartés entre eux, même dans les mâles; la trompe 
aussi longue au moins que la tête , et une cellule complète, 
en forme de triangle alongé, près du bord interne (la der- 
aière de toutes }, et se terminant au bord postérieur. L’épis- 
tome est toujours barbu. 

Tantôt les tarses se terminent par deux crochets , avec 
deux pelotes intermédiaires. 

Ici le stylet du bout des antennes est peu sensible, ou lors- 
qu'il est très distinct, son second et dernier article ne se 
prolonge point en manière de soie. 

Ïl en est parmi eux dont les autennes ne sont guère plus 
longues que la tête; ieur stylet est peu sensible, ou 
très court, et conique et pointu; la partie de la tête leur 
dounant naissance n’est point ou est peu élevée. 


Les Lapuries. ( Lapuria. Meig., Fab.) 


Où le stylet du dernier article des antennes, qu! est en 
forme de fuseau ou de petite tête obtuse, n’est point ou pres- 
que pas sensible , et où la trompe est droite (x). 


Les AnciLoRnyNnQuEs. ( AnciLorayNcaus. Lat.) 


Où le stylet des antennes est à peine saillant et pointu; 


(3) Voyez Lair., Gen. crust. etins. , IV, 298; Meig., Fab., Wied., 
et Macq. 


FAMILLE DES TANYSTOMES. 457 


et où la trompe a la forme d’un bec comprimé, arqué et 
crochu (1). 


Les Dasyrocons. (Dasyrocons. Meis., Fab. ) 


Où ce stylet bien distinct et conique, et où la trompe est 
droite (2). 

Dans les deux sous-genres suivants, les antennes sont ma- 
nifestement plus longues que la tête, souvent portées sur un 
pédoncule commun ; le stylet est alongé , de la même épais- 
seur que l’antenre , au bout de laquelle il forme deux 
articles, dont le second plus long, presque cylindrique ou 
ovoïde, et se terminant en pointe obtuse. Dans 


Les CÉrArurGUEs. (CErarureus. Wied. ) 


Les autennes ne sont point portées sur une élévation 
commune , et leur premier article est plus court que le 
suivant (3). Dans 


Les Diocrries. ( DiocrriA. Meis., Fab.) 


Ces organes sont situés sur un pédoncule commun, et 
leur premier article est plus long que le suivant (4). 

Là, le stylet du bout des antennes se prolonge en manière 
de soie. 

Ceux où cette soie est simple forme le sous-genre 


Des AsiLes proprement dits (Asrzus). 


# 


On trouve fréquemment en Europe , vers la fin de l'été, 
et daws les lieux sablonneux , 

L’Asile frelon ( Asilus craboniformis, Lin.), De Géer, 
Insect., Vi, xiv, 3. Cette espèce, est longue d’environ un 
pouce, d’un jaune d’ocre, avec les trois premiers auneaux 
de l’abdomen d’un noir velouté, les autres d’un jaune 


(1) Deux espèces recueillies en Dalmatie par M. le comte Dejean , et 
une autre des Indes orientales. 

(2) Les mêmes auteurs. 

(3) Ibid., Anal. entom., pl. 1, ô. 

(4) Les mêmes auteurs. 
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fauve et les ailes roussâtres.On a suivi ses métamorphoses, 

ainsi que celles de l’4. cendré ( A. forcipatus, Lin.) (x). 

Ceux dout la soie des antennes est plumeuse forment le 
sous-genre 


Des Ommaries (Ommarius. Illig., Wied.) (2). 


Tantôt les tarses se terminent par trois crochets, dont 
l'intermédiaire remplace les deux pelottes. 


Les Gonypes. (Gonxpus, Lat. — Leptogaster. Meig.) 


Le stylet se termine par une soie courte. L’abdomen est 
Jong et presque linéaire. Les tarses sont arqués (5). 

Les autres ( Hybotini, Lat.) ont la tête plus arrondie, 
presque entièrement occupée par les yeux dans les mâles, 
avec le chaperon souvent point ou peu velu. La trompe est 
fort courte. Les ailes ont moins de nervures que celles des 
précédents , et leur portion interne n'offre point cette cel- 
lule complète , triangulaire , et dont la pointe s’appuie sur 
le bord postérieur , ou du moins elle n’est que rudimen- 
taire. 

Tantôt le dernier article des antennes est grand , en forme 
de fuseau alongé, et se termine par un très petit stylet. 


Les OEpazées. ( OEpazea. Meig.) 


Tantôt le dernier article est court, ovoïde ou conique, 
avec une longue soie (4). 


(1) Consultez, pour les autres espèces et pour ces divers sous-genres , 
Latreille, Meigen , Fabricius, Wiedemann et Macquart. J'avais présumé 
que le G. Cyrtoma de M. Meigen ne devait point être placé avec les pla- 
iypézines, mais avec les empides, ainsi que l'avait jugé M. Fallén. M. Mac- 
quart vient en cffet de le reporter avec ceux-ci. Ce sous-genre se distin- 
sue de tous ceux de cette division, ayant, comme lui, deux articles aux 
antennes et les palpes couchés sur la trompe, par la forme conique el 
alongée du dernier article de ses antennes, par les ailes et la petitesse de 
ses palpes. Nous renvoyons, pour d’autres détails , à l'ouvrage de ce sa- 
ant, sur les diptères du nord de la France. 

(2) Wied., Dipt. exot., 213. 

(3) J’orez les auteurs ci-dessus. 

(4) Ttem. M. Macquart (Dipt. du nor& de la France } à établi daus 
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Les Hyros. (Hysos , Meig., Fab. — Damalis. Fab.) 
Où les cuisses postérieures sont grandes et renflées (1). 
Les Ocypaomes. (OcypromiA. Hoffm. Meig. } 


Où elles sont de grandeur ordinaire (2). 
Les Emris. (Empis. Lin. — Empides. Lai.) 


Très voisins des asiles par la forme du corps et la po- 
sition des ailes, mais avant la trompe perpendiculaire 
ou dirigée en arrière."La tête est arrondie, presque glo- 
buleuse, avec les yeux fort étendus. 

Ils sont de petite taille, vivent de proie et du sue des 
fleurs. Le dernier article de leurs antennes est toujours 
terminé par un stylet biarticulé et court, ou par une 
soie, Les mâles de quelques espèces (Hilares) ont le pre- 
mier article de leurs tarses antérieurs très dilaté. 


Les uns ont des antennes de trois articles. 

Tantôt le dernier est en forme de cône alougé. 

Ici la trompe est beaucoup plus longue que la tête; le 
stylet biarticulé terminant les antennes est toujours court. 
Les palpes sont toujours relevés. 


Les Empis propres. (Empis. ) 


L’E. pieds-emplumés ( Empis pennipes, Fab.) ,Panz., 
Faun. Ins, Lxxiv, 18, est noir, avec les ailes obscures; les 
pieds postérieurs de la femelle sont garnis de poils en 


forme de plumes. 
DER ER ee RO PAENUT TE 
cette division, deux nouveaux genres ; celui de Micropnore (microphora), 
semblable à celui d’œdalée, par l’atongement du troisième article des 
antennes, mais avec le stylet alongé; et celui de LemTorèze (lemtopeza), 
très voisin des ocydromies, mais avec le stylet tout-à-fait terminal , tazdis 
qu'ici il est inséré sur le dos du troisième article, un peu au-dessous de 
son extrémité. 

(x) Item. 

(2) Item. 
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Les Ramrnomyies, (Rampaomyia. Meig.) 


Ne diffèrent des empis que par l’absence d’une petite ner- 
vure transverse du bout des ailes (x). 

Là , la trompe n’est guère plus'longue que ia tête. 

Dans les Hirares (Hirara, Meig.) les antennes sont termi- 
nées par un petit stylet de deux articles (2). 

Dans les Bracaysrômes ( Bracnysroma, Meis. hs, c’est une 
longue soie (3). 

Tantôt le dernier article, terminé aussi par une soie, forme 
avec le précédent un corps sphérique. 

Tels sont les GLomes { GLoma , Meig.). La trompe est 
aussi fort courte (4). 

Les autres n’offrent distinctement que deux articles aux 
antennes. Le dernier article est ovoïde ou presque globu- 
leux , et terminé par une soie, formant, comme dans les 
précédents, le second article du stylet. La trompe est géné- 
ralement courte , et les palpes sont couchés sur elle. 

Les HémésopromiEs ( Hemeronromia, Hoffm., Meis.) 
sont remarquables par la longueur des hanches des deux 
pattes antérieures (5). 

Les Sicus ( Sicus, Lat. ), ou les Tachydromies ( Tachy- 
dromia ) de Meigen , par le renflement des cuisses de la pre- 
mière ou de la seconde paire de pa'tes (6). 

Enfiu les Drapéris (Drapenis, Meig.) ont le dernier arti- 
cle des antennes presque globuleux, et leur trompe est à 
peine saillante (7). 

M. Macquart , appliquant la méthode de Jurire aux dip- 
tères, et donnant plus d’attention à d’autres parties, a éta- 
bli quelques nouveaux sous-genres, mais dont l’exposition 
nous mènerait trop loin (8). 


(1) Voyez Latr., Meigen et Fab.; Macq., F. IT. 
(2) Meïig. , Macq. 

(3) Meig. 

(4) Item. 

(5) Meig., Macq. 

(6) Jiem. 

(7) Meig. 

(S) Macq. 
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= Les autres tanystomes de notre première division ont 
généralement le. corps court, large, avec la tête exactement 

appliquée contre le thorax , les ailes écartées , et l’abdomen 

triangulaire. Ils ont , en un mot, le port des mouches ordi- 

naires de nos habitations. Leur trompe est souvent longue. 


Les CyrTES. (CyrTus. Lat.) 


Intermédiaires entre les empiset les bombilles, ont 
les ailes inclinées de chaque côté du corps, les cuille- 
rons très grands etcouvrant les balanciers, la tête pe- 
tite et globuleuse, le thorax très élevé du bossu, et 
labdomen vésiculaire , arrondi ou presque cubique, les 
antennes très rapprochées , et la trompe dirigéeen arrière 
ou nulle. 


Ceux qui ont une trompe prolongée en arrière, forment 
le genre Pawors( Panors) de M. de Eamarck et celui des 
Cyrres (Cyerus) proprement dits de Latreille. Dans celui- 
ci les antennes sont très petites , de deux articles , avec une 
soie au bout du dernier; dans l’autre, elles sont plus lon- 
gues que la tête , presque cylindriques, de trois articles , et 
sans soie à l’extrémité. Les autres cyrtes n’ont point de 
trompe remarquable. Le G. Asromezre (Asromerra) de 
M. Dufour est distingué par ses antennes composées de trois 
articles, dont le dernier en bouton alongé, comprimé et 
sans soic. Dans le genre Hénors (Occones, Lat.) d’Illiger, 
et celui d’Acrocëre (Acrocera ) de M. Meigen , les antennes 
sont très petites, de deux articles, avec une soie terminale. 
Elles sont insérées au-devant de la tête dans le premier, et 
à sa partie antérieure dans le second (1). 


3 


Les BomgiLLes. (BomByLius. Lin. — Bombyliers. Lat.) 


Ont les ailes étendues horizontalement , de chaque 


(1) Voyez Lam., Ann. du Mus. d’hist, nat., II, p. 263, xxu, 3; 
Latr., Gen. crust. et insect. , IV, p. 315 et suiv.; les articles Ogcode et 
Panops de l'Encycl. méth.; Meigen ei Fabricius. Voyez, pour le G. Asto- 


melle, le Dict. classig. d'histoire naturelle. 


# 
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côté du corps, avec les balanciers nus; le thorax 
est plus élevé que la tête ou bossu, ainsi que dans 
les cyrtes; les antennes sont très rapprochées, et l’ab- 
domen est triangulaire ou conique; la trempe est 
dirigée en avant. 

Leurs antennes sont toujours composées de trois ar- 
ticles, dont le dernier alongé , presque en fuseau com- 
primé, tronqué ou obtus, ordinaireinent terminé par 
un stylet très court, et jamais par une soie alongée. Les 
palpes sont petits , grêles et filiformes. Leur trompe est 
ordinairement fort longue et plus grêle vers le bout. 
Leurs pieds sont longs et très déliés. Ils volent avec une 
grande rapidité, planent au-dessus des fleurs sans s’y 
poser, y introduisent leur trompe pour en sucer le miel, 
et font entendre un bourdonnement aigu. Je soupçonne 
que leurs larves , ainsi que celles du genre suivant, sont 
parasites. 


Les uns ont une trompe manifestement plus longue que 
la tête , très grêle et allant en pointe. 


Les Toxopuores. (Toxopxora. Meig.) 


S’éloignent de tous les autres par leurs antennes aussi 
longues que la tête et le corselet , avancées, filiformes , ter- 
minées en pointe, et dont le premier article est beaucoup 
plus long que les autres. Le corps est alongé (1). 

Parmi ceux dont les antennes sont beaucoup plus courtes, 


Les Xesromyzes. ( Xesromyza. Wied.) 


Se rapprochent des précédents par la longueur du premier 
article de ces orgaues, qui surpasse notablement celle des 
autres ; il est presque en forme de fuseau, ainsi que le 
troisième ou dernier (2). 


(1) Voyez Meigen. ; son 7. maculatus , avait été décrit et figuré par 
Villers, dans son Entom. d’Europ., IT, x, 31, Æsilus fasciculatus. 
Voyez aussi Vied. ( Dipt. exot. ). 

(2) Wied., Dipt. exot., 153,1, 1r. 
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Un autre sous-genre où le premier article est encure fort 
long , est celui 


D’Aparomyze. (AparomyzA. Wied.) 


Mais ici cet article est cylindrique (1). 

Dans les suivants de la même division, ou de ceux dont 
la trompe est longue et sétacée , eu filiforme, le dernier est 
le plus long. 

Tantôt les deux premiers articles des antennes sont courts , 
presque de la même longueur. 


Les Lasres. (Lasius. Wied.) 


Où la tête, dans l’un des sexes, est presque entièrement 
occupée par les yeux ; où le dernier article des antennes est 
fort long, presque linéaire, comprimé, et sans stylet sensi- 
ble au bout. L’abdomen est volumineux. Le labre est grand, 
gibbeux à sa base et tronqué au bout. 

Dans un individu que je dois à la générosité de M. de 
Lacordaire, la trompe s'étend le long du dessous du 
corps , et le dépasse postérieurement. Ce caractère et quel- 
ques autres sembleraient indiquer que ce sous-penre ap- 
partient plus naturellement à la tribu des vésiculeux, et 
qu’il se place près des pauops (2). 


Les Usres. (Usra. Latr. — /’oluceila. Fab. ) 


Où le dernier article des antennes est ovoïdo-conique, 
obtus ou tronqué au bout, et terminé par un stylet. Les 
palpes ne sont point apparents. Ces espèces sont propres aux 
contrées méridionales de l’Europe et à l’Afrique (3). 


Les Purmieirs.(Parairia. Meig.) 


Sembiables aux usies par les antennes, mais ayant des 
palpes distincts (4). 


(1) Id, ibid. , TT. Je n’ai vu aucune espèce de ce genre. 

(2) Id., Anal. entom., 1, 3. 

(3) Latr., Gener. crust. el insect., IV. 314; voy. encore Fab.'et 
Meig. 


(4) Les mêmes. 
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Tantôt le second article est évidemment plus court que 
Île premier; le dernier est long, généralement presque 
cylindrique, et terminé en pointe. Tels sont 


Les BowmiLzes proprement dits. (Bomsyzius. Mr1c.) 


Les palpes sont très apparents. 

Ces diptères ont le corps garni d’un duvet abondant et 
laineux qui le çcolore. Le suivant est le plus commun aux 
environs de Paris. 

Le B. bichon ( B. major, Lin.) De Géer, Insect., VI, 
XV, 10, 11, loug de quatre à cinq lignes, tout couvert de 
poils d’un gris jaunâtre ; trompe longue et noire; moitié 
extérieure des ailes noirâtre , le reste diaphane; pieds 
fauves. Geoffroy a confondu ce genre avec celui des 
asiles (1). 

Les Gérons. .(GEron. Meig.) 


Ne paraissentse distinguer des bombilles que par l’alonge- 
ment plus remarquable du dernier article des antennes, sa 
terminaison en manière d’alène , et par les ailes, qui ont 
près du limbe postérieur uné nervure transverse de moins, 
de sorte que le 1ombre des cellules fermées de ce limbe est 
moindre (2). 

Le geureThlipsomyzadeM. Wiedemann (Dipt.exot., [,1v), 
paraît avoisiner le précédent et les phthiries. Je présume 
que près d’eux vient encore celui qu’il nomme 4mictus ; de 
part et d’autre, le premier article des antennes est plus long 
que le second et cylindrique, caractère qui les rapproche 
des gérons. Mais les ailes des amictus diffèrent un peu de 
celles des genres précédents. 

Les autres espèces ont la trompe de la longueur au plus 
de la tête et renflée au bout; ie premier article de leurs an- 
tennes est le plus grand de tous. Celles où il est beaucoup 


(1) Jbid., Latreille, Meigen, Fab., Macq. et Oliv , article bombille. 
Les genres Corsomyza et Tomomyza de M. Wiedemann ( Dipt. exo. }, 
me sont inconnus. Le premier a le dernier article des antennes une fois 
plus long que les deux précédents, comprimé et dilaté au bout. Le second 
paraît avoisiner les cyllénies et les mulions. 


(2) Foy. Meigen. 
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plus gros que les suivants, appartiennent au genre PLoaus 
(PLo4s. Conophorus , Meig.) (1); et celles eù cet article 
est simplement plus long, sans être notablement plus gros, 
deviennent des CyLLémEs (GYLLENIA ) (2). Dans celles-ci l’ab- 
domen est plus alongé et presque conique. 


Les ANTHRAX. (ANTRHAx. Scop., Fab.—- Muscu. Lin. 
Anthracii. Lat.) 


Semblables aux bombilles, mais dont le corps est dé- 
primé ou peu élevé en dessus, point gibbeux, avec la 
tête aussi haute et aussi large que lui. Les antennes sont 
toujours très courtes et, les stygides seules exceptées , 
écartées l’une de l’autre , et toujours terminées par un 
article en forme de poinçon ou d’alène. La trompe , un 
petit nombre excepté, est généralement courte > peu 
avancée au-delà de la tête > Souvent même retirée 
dans sa cavité orale > €t terminée par un petit renfle- 
ment formé par les lèvres. Les palpes sont ordinaire- 
ment cachés, menus, filiformes, et, dans plusieurs 
au moins, adhèrent chacun à l’un des filets du suçoir 
L’abdomen est moins triangulaire que celui des bom- 
billes, et en partie carré. Ces insectes sont généralement 
velus. Leurs habitudes sont très analogues à celles des 
mêmes diptères. Ils se posent souvent à terre, sur les 
murs exposés au soleil, le long desquels on les voit sou- 
vent voltiger , et sur les feuilles. 


Les uns avoisinent les bombilles par leurs antennes très 
rapprochées à leur base. Leur trompe est très peu saillante 
au-delà de la cavité orale. Tels sont 

Les Srvcipes. ( Srxcipes. Lat. — Stygia. Meg. ) (3) 


Dans les autres, les antennes sont écartées, 


RICE RES ee UN 


(1) Latr., Gener., IV, 312; Fab., Meiïg., Macq. 

(2) Latr., ibid., et Meig. 

(3) J’orez cet auteur et Macquart. La dénomination de Stygia avait 
déjà été consacrée à un genre de lépidoptères. 

TOME II. 30 
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Ici, la tête est presque globuleuse ; la trompe n’est jamais 
longue; les palpes sont toujours cachés , et l’extrémité des 
ailes ne présente point un grand norabre de petites aréoles, 
formant un réseau. 


Les Anraax proprement dits. ( Anrmax. Meig.) 


Dont les trois yeux lisses sont très rapprochés. 

L’A. morio ( Musca morio.) A. morio; Panz. Faun. ins. 
Germ. xxx, 18.3 À. semiatra. Meig., tout noir, avec 
des poils roussâtres sur le thorax ct les côtés de l’abdo- 
men. Les ailes, depuis leur base jusqu’un peu au-delà 
de la moitié de leur longueur, sont noires; cette cou- 
leur forme, en se terminant , quatre dentelures presque 
égales; c’est l'espèce la plus commune de nos environs (1). 


Les Hinmoneures. ( Hinmoneura. Wied., Meig.) 


Où l’un des trois yeux lisses , l’antérieur, est éloigné des 
deux autres ou des postérieurs ; la trompe est cachée. Les ailes 
ont plus de nervures que celles du sous-genre précédent (2). 

Là, la tête est proportionnellement plus courte, presque 
hémisphérique et comprimée transversalement ; les an- 
tennes sont très écartées ; la trompe est plus longue que la 
tête ; les palpes sont quelquefois extérieurs, et l'extrémité 
des ailes offre souvent une réticulation analogue à celle des 
ailes aes névroptères. 

Ceux où elles sont toujours réticulées, comme de cou- 
tume, dont la trompe est seulement un peu plus longue 
que la tête, dont les palpes ne sont point apparents, où 
le premier article des antennes est cylindrique, un peu 
plus long que le suivant, et le dernier en forme de cône 
alongé, composent le sous-genre 


Des Muzrons. (Muzio. Lat., Meig.— Cytherea. Fab. ) (3) 


Ceux dont le sommet des ailes est le plus souvent rétriculé , 
à la manière de celles des névroptères, dont la trompe est 


RS 


(x) Voyez Meig., Fab., Fallen, Macq. et Wiedem. 
(2) Voyez Meigen. ’ 
(3) Voyez Latreille, Meig., Fab. , Wied. 
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beaucoup plus longue que la tête, avec les palpes exté- 
rieurs , et dont les deux premiers articles des antennes sont 
très courts, presque d’égale grandeur, presque grenus, et 
dont le dernier est en ferme de cône très court, avec un 
stylet brusque et presque en forme de soie au bout, for- 
ment le genre 


Des NÉMESTRINES. ( Nemesrriva, Lat., Oliv., Wied. ) 


Les tarses ont trois pelotes, tandis que dans les sous- 
genres précédents 1l n’y en a que deux, et souvent peu 
sensibles (1). 

Deux espèces , et dont l’une ( Cytherea fasciata, fab. ) 
se trouve en ltalie et dans la ci-devant Prov ence, diffèrent 
peu, quant à la réticulation de leurs ailes, des autres an- 
thrax. Elles forment le genre FaLLÉNE (Faire mA) de 
MM. Meigen et Wiedemann. Suivant eux, la trompe peut 
se courber en dessous le long de la poitrine (2). 

Le g. Corax de M. Wiedemaun { Anal. entom. 18, fig. 8.) 
nous paraît se rapprocher, quant au port et quant aux 
antennes et aux ailes, des derniers anthrax ; mais, d’après 
ce savant, la cavité orale est fermée, comme dans les œs- 
tres, et les yeux lisses manquent. 


Notre seconde division générale des tanystomes 
a pour caractères : trompe membraneuse , à tige 
ordinairement très courte, peu avancée , terminée 
par deux levres bien distinctes et relevées ou as- 
cendantes. 

Les larves des derniers diptères de cette division 
ont une tête de forme variable. 

Les uns (lepudes), ont les ailes écartées et offrant 
plusieurs cellules complètes. Les antennes ne se 


(1) Les hirmoneures doivent en étre exceptées, d'après la figure de 
lune des pattes donnée par M. Meigen. 

(2) Foyez les mêmes auteurs et Particle némestrine de l'Encyclop. 
méthod., 


127 


0 
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terminent point en palette. Les palpes sont filifor- 
mes Ou COnIques. 

Taniôt ces palpes sont retirés dans la cavité orale. 
Les antennes se terminent en forme de fuseau ou 
de cône alongé, avec un petit stylet articulé au 


bout (1). 
Les THÉRÈVES. ( THEREVA. Lat., Meig.—Bibio. Fab.) 
La T°. plébeienne ( Bibio plebeia, Fab. ) noire, avec des 


poils cendrés; anneaux de l’abdomen bordés de blanc. 

Sur les plantes. 

Lalarve d’une espèce de ce genre (Nemoielus hirtus, De G.) 
vit danslaterre , et ressemble à un petit serpent. Son corps 
est blané et pointu aux deux bouts. Elle se dépouille entiè- 
rement de sa peau lorsqu'elle se transforme en nymphe. (2) 

Fantôt les palpes sont extérieurs. Le dernier ar- 
ticle des antennes est soit presque globuleux ou 
réniforme , soit presque ovoide ou conique, et Ler- 
miné , dans tous, par une longue soie. 

Les tarses ont trois pelotes. 


els sont 
Les Lep'ris. ( LEPTIs.) 


Qui se divisent en plusieurs sous-genres. 
Les Araérix. ( Arnérix. Meig. Fab.) 


Où le premier article des antennes , plus grand que le 


{1) Cette subdivision répond à la famille des xylotomes de MM. Meigen 
et Macquart. 

(2) Latr., ibid., Fab., Meigen et Macquart. Jai vu, dans la collection 
de Faujas, un morceau de schiste portant l'empreinte d’une espèce de ce 
genre. | 
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second , est épais, du moins dans l’un des sexes, et où le 
troisième est lenticulaire et transversal. 
Les palpes sont avancés (+). 


Les Lepris propres. ( Lepris. Fab., Meig. — Auparavant 
Rhagio. Fab.) 


Où le dernier article des antennes est presque globuleux 
ou ovoïde, toujours terminé en pointe, et jamais trans- 
versal. 

Les uns ont les antennes plus courtes que la tête , avec les 
trois articles presque d’égale longueur. 

Ici les palpes sont avancés. 

Tels sont les Leptis de M. Macquart, où le troisième article 
des antennes est ovoïde, ou en forme de poire. 

Le L. bécasse ( Musca scolopacea, Lin.), Némotèle be- 
casse, De G. Insect. VI, 1x, 6. thorax noir; abdomen 
fauve, avec un rang de taches noires sur le dos ; pieds 
jaunes; ailes tachetées de brun. Frèscommun dans nos bois. 
Là les palpes sont élevés perpendiculairement. Ce sont 

les CarysoriLes ( Chrysopilus) de ce savant, et que Fabri- 
cius réunit aux Athérix. 

Les autres ont les antennes de la longueur de la tête, avec 
le premier article alongé, cylindrique ; le second court ; 
le troisième conique; les palpes relevés. Les tarses posté- 
rieurs sont plus épais que dans les précédents. L’abdomen 
est linéaire. 

Le L. ver-liorn( Musca vermileo, Lin.), Némotèle ver-lion, 

De G. ibid. x, semblable à une tipule; jaune; quatre traits 

noirs sur le thorax ; abdomen alongé, avec cinq rangs de 

taches noires ; ailes sans taches. La larve est presque cylin- 
drique, avec la partie antérieure beaucoup plus menue, 

et quatre mamelons au bout opposé. Elle ressemble à 

une cheuille arpenteuse en bäton , et en a même la roi- 

deur lorsqu’on la retire de sa demeure. Elle donne à son 
corps toutes sortes d’inflexions , s’ayance et se promène 
dans le sable, y creuse un entonnoir, au fond duquel 
elle se cache , tantôt entièrement, tantôt seulement en 
partie , se iève brusquement lorsqu’un petit insecte tombe 


(1) Voyez les mêmes auteurs. 
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dans sonpiège, l’embrasse avec son corps , le perce avec 

les dards ou les crocliets de sa tête et le suce. Elle rejette 

son cadavre, ainsi que le sable, en courbant son corps et 
le débandant ensuite comme un arc. La nymphe est cou- 
verte d’une couche de sable. 

M. de Romand, payeur-général à Tours, qui fait une 
étude particulière des insectes de ses environs, a observé de 
nouveau Jes métamorphoses de ce diptère, et m’a envoyé 
plusieurs larves vivantes. J’en ai conservé quelques-unes 
dans cet état, près de trois ans (1). 

Les CLinocëres ( Cuinocera ) de Meigen paraissent, par 
leurs ailes, appartenir à la division suivante. 


Les autres tanystomes de notre seconde division 
ont les ailes couchées sur le corps, et n’offrent au 
plus que deux cellules complètes ou fermées. Les 
antennes se terminent en une palette ,» presque tou- 
jours accompagnée dune soie (2). Les palpes du 
plus grand nombre sont applatis en forme de lames 
et couchés sur la trompe. 

Ces caractères, un corps comprimé sur les côtés, 
avec la tête triangulaire , un peu avancée en ma- 
nière de museau, l’abdomen courbé en dessous, et 
des pattes longues, déliées, garnies de petites épi- 
nes, distinguent particulièrement le genre 


Des Dorrcaopss. (Doricnopus. Lat., Fab.) 


Qui forme maintenant une petite tribu ( Dorrcno- 
»ODES ) distribuée par M. Macquart d’une manière 
très naturelle, que nous adoptons, sauf un renverse- 
ment qui reportera en tête les dolichopes propres et les 
ortochiles, par lesquels il finit. 


(x) Voyez pour les autres espèces, Fabricius, Meigen et Macquart. 

(2) Dans plusieurs , le dernier article des antennes diffère peu de celui 
des diptères précédents; mais la position respective des ailes et leur réti- 
culation offrent des caractères distinctifs. 


" 
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Les organes copulateurs masculins des uns offrent des ap- 
pendices en forme de lames. 
Ici, la trompe est alongée et forme un petit bec. 


Les Onrocmses. ( Orrocuise. Lat., Veig., Macq.)(1). 


Là, ainsi que dans tous les autres dolichopes, la trompe 
est fort courte, ou presque pas saillante. 


Les Dozicuopss propres. ( Dorrcaopus. ) 


Où le troisième article des antennes est presque triangu- 
laire, peu alongé, avec une soie de longueur moyenne , sans 
renflement, en forme de nœud , entre son milieu et sou ex- 
trémité. 

Ces insectes ont souvent des couleurs vertes ou cuivreuses. 
Les pieds sont longs et très déliés. Ils se tiennent sur les 
murs, les troncs d’arbres, les feuilles, etc. Quelques-uns 
courent avec célérité sur la surface des eaux. Les organes 
sexuels des mâles sont presque toujours extérieurs , grands, 
compliqués et repliés sous le ventre. 

Le D. à crochets ( D. ungulatus, Fab.), Némotèle bron- 
zée, de G., Insect., VI, x1, 19, 20. Antennes de moitié plus 
courtes que la tête; corps d’un vert brouzé, luisant, avec 
les yeux dorés et les pieds d’un jaune pâle; ailes sans 
taches. Sa larve vit dans la terre ; elle est longue, cylin- 
drique , avec deux pointes, en forme de crochets recour- 
bés. La nymphe a sur le devant du thorax deux espèces 

de cornes assez longues, dirigées en avant et courbées 


en S (2). 


Les Sysisrromes. ( SymisrromA, Meip. ) 


Où le dernier article des antennes est presque en forme 


Érlrauubencnr BU RU us sr LORIE RER 


(x) Latr., Gener. crust. et insect. , IV, 289. Voyez aussi Meigen et 
Macquart. 

(2) Voyez, pour les autres espèces et quelques autres des sous-genres 
suivants, un Mémoire de M. Cuvier, inséré dans le Journ. d’'Hist. nat. 
et de phys., tom. IL, p. 253. Voyez aussi Meigen et Macquart. 
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de lame de couteau , avec une soie très longue et renflée eu 
manière de nœud , avant son extrémité (1). 

Les organes copulateurs des mâles des autres ont des ap- 
peudices filiformes. 

Ici , le troisième article des antennes est soit ovalaire ou 
triangulaire , soit fort long et très étroit , presque lancéolé. 

Il a cette dernière forme dars 


Les Rapuiums. ( Rapnium. Meig.) (2). 


Il est en forme de hache ou triangulaire , avec une soie 
velue, et dont le premier article très court ou indistinct, 
dans 

Les Porvpuyror»s. ( Ponpnyrops. Meig. ) (3). 


Cette soie est simple , avec le ‘premier article distinct et 
alongé, dans 


Les Méoérères. (Menxrerus. Fisc., Meig.) 


Le dernier des antennes , ou la palette, est ovalaire. 

M. Macquart a formé un genre ( Æydrophorus) , avec les 
espèces dont la soie est tout-à-fait terminale. Celles où l’in- 
sertion est dorsale composent seules le genre médétère (4). 

La, le troisième article des antennes est presque globu- 
leux. La soié est toujours velue. Si elle est terminale, on 
a le genre Curysote ( Carysotus); si elle est insérée un 
peu au-dessous , celui de Psizore ( Psizopus) ; enfin , si elle 
part de plus bas, ou de près de la base , celui de DiarmorE 
( Diapnorus), qui, par sa tête presque sphérique et entiè- 
rement occupée par les yeux, dans les mâles, nous paraît 
conduire aux diptères suivants , ou à la famille des Platy- 
pezines ( Platypezina) de M. Meigen. Les ailes, les yeux 
lisses, et quelques autres caractères tirés de la considération 
des parties de la tête, corroborent ceux que nous avons'ex= 


(1) Meig., Macq. 
(2) Item. 
(3) Item. 
(4) Eem. 
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posés. Mais il nous est impossible de nous livrer ici à de 
semblables détails (1). 

Les platypezines de M. Meigen, dont M. Macquart a re- 
tranché,. avec raison, le G. cyrtome, et auxquelles nous 
réunissons celui de Scenopine et sa famille des MEGaAcE- 
PHALES (Megacephali) (2), se composent de diptères très ana- 
logues par la trompe , les antennes et les ailes, aux doli- 
chopes; maïs leur corpsest déprimé, avec la tête hémi- 
sphérique et presque entièrement occupée par les yeux, 
du moins dans les mâles. Les palpes sont relevés ou retirés, 
cylindriques ou en massue , et ressemblent à ceux des no- 
tacanthes. Les pieds sont courts, sans épines , avec les tarses 
postérieurs souvent aplatis et larges. 

Ces diptères sont très petits, et M. Macquart nous a donné 
plusieurs observations intéressantes sur les habitudes de 
plusieurs espèces. 

Les uns ont une soie au dernier article des antennes. 

Ceux où cette soie est terminale , dont les yeux sont conti- 
gus supérieurement dans les mâles , et dont les trois pre- 
miers articles des tarses postérieurs, ou le premier au 
moins, sont aplatis et larges, forment deux sous-genres. 


Les CazLomyies. ( CazrLomy14. Meig. ) 


Où le premier article des tarses postérieurs est seul dilaté, 
mais aussi Jong que les autres réunis. 


Les PLarypËzes. (Puarypeza. Meig.) 


Où les quatre premiers articles des tarses postérieurs sont 
aplatis. 

Ceux où la soie est insérée sur le dos de cet article, près 
de sajonctionavec le précédent, dont les tarses ne sont point 
dilatés, et où les yeux sont séparés dans les deux sexes, com- 
posent le genre Prruncote ( Pipuncuzus. Lat. — Cephalops. 
Fallén.). La tête est presque globuleuse. 


(1) Item. Le genre Lonchoptera que M. Meigen place avec les précé- 
dents , en est très éloigné. Voyez la triba des muscides. 


(2) Nous en formons une petite tribu sous la dénomination de CÉPHA- 
LOPSIDES, 
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Les autres n’ont point de soie au dernier article des an- 
tenues. Il est plus étroit et plus long que dans les pré- 
cédents. 


Les Scénorines. (Scenorinus. Lat., Meis. — Musca, Lin.) 


La S. des fenétres( Musca fenestralis, Lin.), Schell., 
Dipt., XI, 1, la fem.; 2, le mâle. Tête et thorax d’un 
bronzé obscur; abdomen noir, strié transversalement, 
rayé de blanc , dans le mâle ; pieds fauves, avec les tarses 
obscurs. Très commune sur les vitres de nos fenêtres (1). 


La troisième famille des Dirrères , celle 


Des TABANIENS. ( TABANIDES. ) 


A pour caractères : trompe saillante, terminée 
ordinairement par deux lèvres, avec les palpes 
avancés; dernier article des antennes annelé ; su- 
coir de six pièces : elle comprend le genre 


Des Taows ( Tapanus) de Linnæus (2). 


Diptères semblables à de grosses mouches, et connus 
par les tourments qu’ils font éprouver aux chevaux et 
aux bœufs, dont ils percent la peau pour sucer leur 
sang. Leur corps est généralement peu velu. Ils ont la 
tête de la largeur du thorax, presque hémisphérique 
et couverte, à l’exception d’un petit espace, surtout 
dans les mâles , par deux yeux, qui sont communément 
d’un vert doré, avec des raies ou des taches pourpres. 
Leurs anteunes sont à peu près de la longueur de la tête, 
un nn sn mn a su à #0 ee RE PO ee 


(1) Voyez, pour tous ces sous-genres, les auteurs précités. 

(2) Cette famille ne se lie point avec la précédente. Elle me paraît for- 
mer, avec la suivante, une série particulière, conduisant des némocères 
aux athéricères. La famille précédente en composerait une autre qui y 
mènerait aussi, de sorte que les derniers diptères de celle-ci se rappro- 
cheraient des derniers notucanthes. Les culicides et les tabanides sont 
les seuls diptères dont Le suçoir est de six pièces. 
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de trois articles, dont le dernier plus long , terminé en 
pointe, sans soie ni stylet au bout, souvent tailié en 
croissant au-dessus de sa base, avec des divisions trans- 
verses et superficielles, au nombre de trois à sept. La 
trompe du plus grand nombre est presque membra- 
neuse, perpendiculaire, de la longueur de la tête ou un 
peu plus courte , presque cylindrique , et terminée par 
deux lèvres alongées. Les deux palpes sont ordinaire- 
ment couchés sur elle, épais, velus, coniques, com- 
primés et de deux articles. Le suçoir renfermé dans la 
trompe est composé de six petites pièces, en forme de 
Jlancettes, et qui, par leur nombre et leur situation 
respective, représentent les parties de la bouche des 
coléoptères. Les ailes sont étendues horizontalement de 
chaque côté du corps. Les cuillèrons recouvrent presque 
entièrement les balanciers. L’abdomen est triangulaire 
et déprimé, Les tarses ont trois pelotes. Ces insectes com- 
mencent à paraître vers la fin du printemps, sont très 
communs dans les bois et les pâturages, et volent en 
bourdonnant. Ils poursuivent même l’homme pour 
sucer son sang. Les bêtes de somme n'ayant pas les 
moyens de les repousser, sont plus exposées à leurs at- 
taques , et sont quelquefois couvertes de sang, par l'effet 
des piqüres de ces insectes. Celui dont Bruce a parlé 
dans ses voyages, sous lé nom de tsaltsalya, et que le 
lion même redoute , est peut-être de ce genre. 

Les uns ont la trompe beaucoup plus longue que la tête, 
grêle, en forme de siphon, écailleuse , terminée ordinaire- 
ment en pointe, et les palpes très courts, relativement à sa 
longueur. Le dernier article des antennes est divisé en huit 
anneaux. On en a composé le sous-penre 


Des Panconies. (Panconia.Latr., Fab.—TanveLossa. Meig.) 


Ces insectes ne se trouvent que dans les pays chauds, et 
vivent du suc des fleurs , cômme les bombilles (1). 
2 


(1) Article Pangonie de l'Encyclop. méthod,; voyez aussi Meigen et 
Wiedemann. 
Quelques espèces sont privées d’yeux lisses, et forment le genre Pui- 
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Les autres ont la trompe plus courte, ou à peine plus 
longue que la tête, membraneuse , terminée par deux 
grandes lèvres ; la longueur des palpes égale au moins la 
moitié de celie de la trompe; le dernier article des antennes 
est divisé en cinq ou quatre anneaux. 

Tantôt les antennes ne sont guères plus longues que la 
tête ; le dernier article , qui a un peu la forme d’un crois- 
sant et se termine en alène , est diviséen cinq anneaux, dont 
le premier très grand avec une dent supérieure. Ce sont: 


Les Taons proprement dits. (Tapanus.) 


Le T. des bœufs ( T. bovinus , Lin.), De Géer, Insect., 
VI,xu, 10,11 , long d’un pouce. Corps brun en dessus, 
gris en dessous , avec les yeux verts, les jambes jaunes, 
des lignes transversales et des taches triangulaires d’un 
jaune pâle sur l’abdomen ; ailes transparentes, avec des 
nervures d’un brun roussâtre. Sa larve vit dans la terre. 
Elle est alongée, cylindrique, amincie vers la tête qui est 
petite et armée de deux crochets. Les anneaux du corps, 
au nombre de douze, ont des cordons relevés. La nym- 
phe est nue , presque cylindrique, avec deux tubercu- 
les sur le front , des cils sur les bords des anneaux, et 
six pointes à son extrémité postérieure. Elle se rend à 
la surface du sol lorsqu’elle doit se dépouiller de sa peau, 
pour prendre la forme du taon, et sort à moitié de la terre. 

Cette espèce est très commune dans nos environs. 

Le Taon de Maroc ( maroccanus , Fab. ), qui est noir, 
avec des taches d’un jaune doré sur l’abdomen, tour- 
mente les chameaux. Leur corps , au témoignage de 
M. Desfontaines , est quelquefois tout couvert de ces 
insectes (1). 


Lou1cHe de M. le comte de Hoffmansegg ( Wied., Dipt. exot., 54 ). 
D’autres espèces de taons, dont la trompe est avancée , ainsi que dans les 
pangonies , mais ascendante ; dont les palpes ont trois articles ; au lieu de 
deux ; et dont les antennes ressemblent à celles des taons proprement 
dits, composent le genre Rainomyza de M. Wiedemann (ibid., 59 ). 

Ceux qu’il nomme (ibid.), KapniornxnGHuS et ACANTHOMERA, et qu'il 
place entre le précédent et celui de tabanus, rentrent, d’après notre mé- 
thode , dans la famille des notacanthes. 

(1) Voyez pour les autres espèces de ce sous-genre, Latr., Fab., Mcigen, 
Palissot de Beauvois, Macquart, Fallén et Wiedemann. 
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Tantôt les antennes sont très sensiblement plus longues 
que la tête et terminées par un article en cône alongé ou 
presque cylindrique, et n’offrant souvent que quatre an- 
neaux. Les veux lisses manquent dans plusieurs. 

Les uns, dont le dernier article des antennes est toujours 
en forme d’alène et divisé en cinq anneaux, ont trois yeux 
lisses. 

Ceux où le premier article est manifestement plus long 
que le suivant et cylindrique ; et où celui-ci est très court, 
en forme de coupe, forment le genre 


Sizvie (Sizvius) de M. Meigen (x). 


Ceux où les deux premiers articles sont cylindriques, et 
492! n s 
presque d’égale grandeur , composent son genre 


Carysors. ( Crrysops. ) 


Le C. avcuglant ( C. cæcutiens , Fab.), De Géer, Insect., 
VI,xnmi, 3, 5, yeux dorés, avec des points pourprés ; 
thorax d’un gris jaunâtre, rayé de noir ; dessus de l’abdo- 
men jaunâtre, avec une grande tache noire, fourchue au 
bout, sur les deux premiers anneaux ; deux autres alon- 
gés, de la même couleur, sur chacun des anneaux sui- 
vants , et trois , d’un brun noirâtre et transverses, sur les 
ailes. Il tourmente beaucoup les chevaux (2). 

Les autres/sont dépourvus d’yeux lisses ; le dernier article 
de leurs antennes, quelquefois cylindrique, n’offre que 
quatre anneaux. 

Ici comme dans 


Les Hæzmaropores. (Hæmartorora. Meig.) 


Il est subulé, et le premier est épais et presque ovalaire 
dans les mâles (3). 


(1) Voyez Meigen. Il ne cite qu’une seule espèce, le Tabanus vituli 
de Fab. , et auquel il rapporte sen 7. italicus. 

(2) Foyez Fab. , Latr., Meig., Fallén, Wied., Macq., etc. 

(3) Voyez les mêmes auteurs. 
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Les iféxaromes. (Hexaroma. Meig. — Heptatoma , au- 
paravant.) 


Les antennes, plus longues que dans les précédents, sont 
cylindriques ; leur dernier article est fort alongé (2). 


La quatrième famille de Drrréres, celle 
Des NOTACANTHES. (NOTACANTHA. ) 


Nous offre, ainsi que la précédente, des antennes 
dont le troisième et dernier article est divisé trans- 
versalement en manière’ d’anneaux , ou qui sont 
même ( voyez les chiromyzes) composées de cinq 
articles bien séparés; mais le sucoir n’est formé 
que de quatre pièces ; la trompe, dont la tige 
est ordinairement très courte, est presque entière- 
ment relirée dans la cavité ovale. La consistance 
membraneuse de cet organe et ses lèvres relevées , 
ses palpes terminés en massue et pareillément re- 
dressés , la disposition respective des ailes, qui 
sont ordinairement croisées , la forme de l’ab- 
domen , qui est plutôt ovalaire ou orbiculaire que 
triangulaire, enfin l’écusson souvent armé de dents 
ou d’épines, distinguent encore les notacanthes des 
tabanides. On n’a observé qu’un petit nombre de 
leurs larves. Celles qu’on a découvertes, et qui ont 
été décrites par Swammerdam, Réaumur etRæsel, 
sont aqualiques ( voyez ci-après), se rapprochent 
de celles des athéricères, par leur tête molle, 


(x) Item. 
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de forme variable , et par l’habitude de se iransfor- 
mer en nymphes sous leur propre peau ; mais elles 
conservent leurs formes et leurs proportions pri- 
milives, ce qui n’a pas lieu dans les athéricères. 

D’autres larves de notacanthes ( xylophages) 
vivent dans les parties cariées et humides ou suin- 
tantes des arbres. 

Nous partagerons les notacanthes en trois sections 
principales. 

Ceux de la première (mydasi. Lait.) n’ont ja- 
mais de dents ou d’épines à l’écusson. Leur corps 
est oblong, avec l’abdomen en triangle alongé et co- 
nique. Les ailes sont écartées. Leurs antennes, et 
sur lesquelles nous fondons le caractère le plus dis- 
tinctif, sont composées, tantôt de cinq articles dis- 
üncts, dont les deux derniers forment dans les uns 
une massue, et dans les autres, l’extrémité d’une 
tige cylindrique, terminée en manière d’alène; 
tantôt de trois articles, dont le dernier plus 
grand , presque cylindrique, allant en pointe et 
divisé en trois anneaux ; ainsi ces organes sont tou- 
jours divisés en cinq. Si l’on en excepte lesmydas, 
où l’on apercoit les vestiges d’un très petit stylet, 
cet appendice , ni la soie qui le remplace, n’existe 
dans aucun notacanthe de cette section ; peut-être 
que les deux derniers articles les représentent. 

Les uns ont desantennes beaucoup pluslonguesque 
la tête, de cinq articles, terminées en une massue 
alongée, formée par les deux derniers, avec un om- 


48o INSECTES DIPTÈRES. 


bilic au bout, et duquel sort une soie très courte. Les 
cuisses postérieures sont fortes et dentelées ou épi- 
neuses au côté interne, Les tarses n’ont que deux 
pelotes. Les cellules postérieures des ailes sont 
complètes où fermées avant le bord, étroites ou 
alongées, et obliques ou transverses. 

Ces diptères composent le genre 


Des Mypas. (Mypas.) 


Qui se divise en deux sous-genres. 


Les CErnaALocÈres. (CEPHALOCERA. Latr.) 


Dont la trompe est en forme de siphon , longue et 
avancée (1). 
Les Mypas propres: (Mypas. Fab.) 
Où cette trompe, ainsi que d’ordinaire dans cette famille, 
est courte et terminée par deux grandes lèvres (2). 


Les autres ont des antennes guère plus longues 
que la tête, cylindriques, et allant en pointe à leur 
extrémité. Les tarses ont trois pelotes. Les cellules 
postérieures des ailes sont fermées par le bord pos- 


térieur et longitudinales. 
Les CayroMyZEs. (CHiromyza. Wied.) 


Où les antennes ont cinq articles bien séparés, dont 
les deux derniers plus menus (3). 


(x) Sur un insecte du cap de B.-Esp. 

(2) Voyez, Fab., Latr., et surtout Dalman ( Dipt. exot., 115 ) qui 
en décrit plusieurs espèces. Ce sous-genre et le precédent paraissent for- 
mer une division particulière , qu’il faudrait peut-être, dans un ordre na- 
turel, reporter plus haut. Les ailes ont des rapports avec celles des pan- 
gonies. 

(3) Wied., Dipt. exot. , I, vin. 
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Les PACHYsSTOMES. ( PAcHyYsTOMUS. Lat. ) 


Où les antennes sont composées de trois articles, dont 
le dernier divisé en trois anneaux (1). 

La seconde section (decatoma, Latr.) nous offre des 
antennes toujours composées de trois articles, dont 
le dernier plus long, sans stylet ni soie, et divisé 
en huit anneaux, est en massue dans les uns, et 
presque cylindrique ou en forme de cône alongé, 
dans les autres. Les ailes sont généralement cou- 
chées sur Le corps. Les tarses ont trois pelotes. 

On peut réunir ces diptères en une coupe générique, 


celle | 
De XYLOPHAGE. ( XYLOPHAGUS. ) 


Les uns ont les antennes beaucoup plus longues que la 
tête, avec les deux premiers articles fort courts, et le 
troisième fort long, comprimé , formant une massue 
étranglée et uu peu coudée au milieu, et dont la portion 
inférieure en cône alongé, et l’autre en palette ovale. L’é- 


cusson est inerme. 
Les Herméries. (HermeriA. Lat., Fab. (9) 


Les antennes des autres ne sont jamais beaucoup plus 
longues que la tête, et seterminent par un article presque 
cylindrique ou en cone alongé. 

Ici l’écusson n’offre point d’épines 


Les XyLopaAGEs propres. (XiLormaqus. Meig., Fab., Lat.) 


Ont le corps étroit et alongé, avec les antennes sensible- 


(1) Latr. , Gener. crust. et insect, , 1v, 286; Encyclop. méthod., article 
pachystome. La larve de P. syrphoïde ( Panz., Faun. insect. Germ., 
LXXVII , O, fem. ) vit sous l'écorce du pin; sa nymphe ressemble à celle 
des taons. 


(2) Voyez Latr. et Fab. 
TOME II. Di 
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ment un peu plus longues que la tête, et terminées par un 
article presque cylindrique. La tête est courte , transverse, 
sans émineuce particulière en devant. 


Le X. noir (X. ater. Lat., Gen. crust. et insect. [, xvr, 
9, 10.)est alongé, noir, avec la bouche, une ligne de 
chaque côté du thorax, l’écusson et les pieds jaunes. On 
le trouve, au mois de mai, dans les plaies des ormes (1). 


Les AcanTaomÈREs. ( AcanruomerA. Wied. ) 


Où les antennes, de la longueur au plus de ia tête, se ter- 
minent par un article en cône alongé, ou presque en forme 
de poinçon, comprimé, et dont le premier anneau plus 
grand que les autres ; il ressemble un peu, sous ce rapport, 
à celui des taons. La tête est hémisphérique , avec les veux 
très grands. L’abdomen est large et aplati ; l’espace intero- 
culaire présente inférieurement un avancement en forme de 
corne ou de bec pointu. Les deux articles des palpes sont de 
longueur égale. 

Dans un autre genre de M. Wiedemann , celui de Ra- 
PHORYNHQUE (RaPmioraynoaus), le premier article de ces pal- 
pes est très court, et le second , beaucoup plus long, se 
termine en pointe. Les autres caractères sont d’ailleurs iden- 
tiques. Les espèces de l’un et de l’autre sent de l’Amérique 
méridionale (2). 

Là l’écusson est armé d’épines. , 

Ceux-ci ont des antennes simples. 


Les Cosnomyies. (Conomy1a. Latr., Meig. — Sicus. Fab.) 


Elles sont très voisines des deux sous - genre précédents. 
Les antennes ne sont guère plus longues que la tête, avec le 
troisième article conique ou en forme de poinçon ; le 
premier est sensiblement plus long que le suivant. Les 
palpes sout trèsapparents, cylindriques, finissant en pointe, 
et de deux articles égaux. L’écusson a deux épines. 

La C. ferrugineuse ( Sicus ferrugineus. Fab. ) Meig. 
Dipt. Il, x, 16 25, roussâtre, avec des taches ou des raies 


(1) Les mêmes, Meig. , Macq.; fam. des xylophagites, et Wied. 
(2) Wied., Dipt. exot., TT 
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jaunes ou blanchätres sur l’abdomen ; elles varient un peu ; 
le thorax est quelquefois brun , et l’abdomen à des taches 
de cette couleur. Elle est très rare aux environs de Paris, 
mais commune dans le département du Calvados. C’est 
la Mouche armee odorante ( Strat. olens) du Tableau 
élémentaire de l'Histoire naturelle des animaux. Elle 
répand une forte odeur de mélilot , qui dure même long- 
temps après sa mort (1). 


Les Béris. ( Beris. Latr., Meig. ) 


Ont les antennes un peu plus longues que la tête, avec 
les deux premiers articles d’égale longueur , et le troisième 
en cône alongé. L’écusson a quatre à six épines (2). 


Les Cypnomyties. ( Cypmomy14. Wied. ) 


Où les antennes sont encore plus alongées , avec le pre- 
mier article plus long qne le second; le troisième est 
linéaire et comprimé. L'écusson a deux épines (3). 

Ceux-là ont des antennes jettant, de chaque côté, près 
du milieu, trois à quatre filets, linéaires, velus, et les ar- 
ticles supérieurs soyeux ; elles sont presque sétacées vers 
le bout. L’écusson a quatre dents. 


Les Pricopacryces (Priropacryzus. Weid.) 
Ils ont le port des béris et des cyphomyies (4). 
La troisième section (stratiomydes, Lat. ) a aussi 
des antennes de trois articles, dont le dernier offre 
tout au plus, le stylet ou la soie non compris, cinq 


(1) Vor., Latr., Fab., Meïig. et Macq. 

(2) Voyez les mêmes auteurs. 

(3) Wied. , Anal., Entom. , 13, fig. 4. 

Le genre Platyna de ce savant, établi et figuré dans le même ouvrage, 
nous est totalement inconnu. L’insecte, d’après lequel il l’a formé, a le port 
des béris et des cyphomyies, les antennes pareiïllement longues, filiformes, 
dont Les deux premiers articles alongés , cylindriques, et dont le dernier, 
à en juger d’après la figure qu’il a donné de l’un de ces organes , sans 
anneaux. L’écusson n’a qu’une épine. 

(4) Stratiomys quadridentata , Fab. 


33 
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à six anneaux. Ce stylet ou cette soie existe dans 
presque tous; el dans ceux qui n’en ont pas, le 
troisième article est long, en fuseau alongé, et 
toujours divisé en cinq Ou six anneaux. Les ailes 
sont toujours couchées l’une sur l’autre. Dans plu- 
sieurs des espèces dont les antennes se terminent 


en massue ovalaire et globuleuse, et toujours 
pourvue d’un stylet ou d’une soie, l’écusson n’est 


point épineux. 
Cette section comprend le genre 


STRATIOME. (STRATIOMYS. Geoff. ) 


Les uns ont ke troisième article des antennes alongé, enr 
forme de fuseau ou de cône, sans soie au bout, et presque 
toujours terminé par un stylet de deux articles. L’écusson 
est armé de deux épines'ou dents, dans le plus grand 
nombre. 

Ici la trompe est très courte. Le devant de la tête ne s’a- 
vance point en forme de bec, recevant inférieurement cet 
organe et portant en dessus les antennes. Les antennes sont 
insérées , comme de coutume, sur le front. 


Les Srrariomes proprement dits. ( STRATIOMYS Fab. ) 


Ont les antennes beaucoup plus longues que la ttes" le 
prèmier et le dernier article étant fortalongés; celui-ci est en 
forme de fuseau ou de massue étroite et alongée , retréci 
aux deux extrémités, de cinq anneaux au moins distincts (1), 
sans stylet brusque au bout. Les deux anneaux qui le com- 
posent ne sont point distingnés des autres par un rétré- 
cissement brusque. 

Leurs larves ont le corps long, apiati, revêtu d’un 


(1) ilyena six, ainsi que dans les suivants, mais dont le cinquième 
très court et peu distinct. Les deux derniers se trans{orment en un stylet 


où en une soie. 


\ 
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derme coriace ou assez solide, divisé en anneaux, dont les 
trois derniers, plus longs et moins gros, forment une queue 
terminée par un grand nombre de poils à barbe ou plu- 
meux, et qui partent de l’extrémité du dernier anneau 
comme des rayous. La tête est écailleuse, petite, oblongue, 
et garnie d’un grand nombre de petits crochets et d’appen- 
dices qui leur servent à agiter l’eau, où ces larves font leur 
demeure. Elles y respirent, en tenant le bout de leur queue 
suspendu à la surface de l’eau; une ouverture située entre 
les poils de son extrémité, donne passage à l'air. Leur peau 
devient la coque de la nymphe. Elles ne changent point de 
forme, mais elles deviennent roides et incapables dese plier 
et de se mouvoir; la queue fait souvent un angleavecle corps. 
Ellesflottent sur l’eau. La nymphe n’occupe qu’une des extré- 
mités de sa capacité intérieure. L’insecte parfait sort par une 
fente qui se fait au second anneau, se pose sur sa dépouille, 
où son corps se raffermit et achève de se développer. 

Nous trouvons communément dans notre pays 

Le S. chamaæleon ( S. chamæleon. Fab.) Rœæs. Inst. WE, 

Musc. v, long de six lignes ; noir ; extrémité de l’écusson 

jaune , avec deux épines ; trois taches d’un jauue citron, 

de chaque côté du dessus de l’abdomen (1). 


Les Ononromyies. ( Oponromyta. Meig.) 


Ont les antennes guère plus longues que la tête, avec 
les deux premiers articles courts, presque d’égale longueur ; 
le troisième en cône fort alongé, grêle, à cinq anneaux 
au moins distincts, dont le dernier conique, brusque- 
ment comprimé, recourbé en dedans, représente l’extré- 
mité du stylet , d’ailleurs semblable aux autres (2). 


Les Epuippies. ( Epmieprum. Latr. — Clitellaria. Meig. ) 


Ayant aussi des antennes, dont la longueur ne surpasse 
guère celle de la tête, et dont les deux premiers arti- 
cles sont courts, mais où le suivant forme un cône plus 


(1) Voyez, pour les autres espèces, Latreilie, Meigen et Macquart. 
(a) Ttem. M. Meigen réunit maintenant ce genre. au précédent 
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court, plus épais, avec le quatrième anneau en cône tron- 
qué , brusquement aminei au bout et terminé par un stylet 
de deux articles, dont le second beaucoup plus long, un 
peu arqué. 

L’E. thoracique ( Stratiomys ephippium. Fab. ) Schæff. 
Monograph. 1753, très noire ; thorax d’un rouge satiné, 
avec une épine de chaque côté et deux à l’écusson. Sur les 
troncs des vieux chênes (1). 


Les Oxycëres. (Oxycera. Meig.) 


Semblables aux éphippies par la brièveté de leurs anten- 
nes, etqui ont aussi un stylet ; mais dont le troisième article 
est plus court, presque ovoïde, avec le quatrième anneau 
plus court , sans rétrécissement brusque au bout ; si l’on re- 
garde l’antenne de profil, on voit que le stylet, plus menu, 
plus long que dans le sous-genre précédent, et se rappro- 
chant davantage de la forme d’une soie, n’est point termi- 
nal , mais inséré sur le dos, près du sommet. 

L’O. hypoléon (Stratiomys hypoleon , Fab.) Panz., Faun. 
insect. Germ., 1, 14, varié de noir et de jaune. Écus- 
son de cette dernière couleur , à deux épines (2). 

Là , la trompe est longue, grêle , en siphon , coudée à sa 
base , et logée dans la cavité inférieure d’une saillie en forme 
de bec, du devant de la tête, portant les antennes, dont 
la forme et les proportions sont les mêmes que dans le sous- 
genre précédent. 


Les Nemorëzes. (Nemorezus. Geoff., Fab. ) (3). 


Dans les autres, le troisième article des antennes forme, 
avec le précédent, une massue ovoïde ou globuleuse , ter- 
minée par une longue soie. L’écusson est rarement épineux. 


Les CarysocuLorEes. (CarysocaLora. Latr. — Surgus. Fab. ) 
Où le troisième article des antennes est conique, et se 
termine par la soie (4). 


(1) Voyez les mêmes auteurs. 
(2) Item. 
(3) Item. 
(4) Sargus amethystinus , Fab. 
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Les Sarques. ( Sarqus. Fab.) 


Où le même article est presque ovoïde, ou presque glo- 
buleux , arrondi ou obtus au sommet, avec la soie insérée 
sur le dos, près de la jonction du quatrième (1) anneau avec 
le précédent ; le premier article est presque cylindrique. 

L’écusson est rarement épineux. Le corps est souvent 
alongé, vert ou cuivreux et brillant. 

Le S. cuivreux ( Musca cupraria. Lin.) Réaumur, 
Insect., IV, xx, 7, 8; De G., Insect., Vi, xn,14, d'un 
vert doré ; abdomen d'un violet cuivreux ; pieds noirs ; 
avec un anneau blanc; ailes longues , avec une tache 
brune. 

Sa larve vit dans les bouses de vaches, a une forme ovale- 
. oblongue, rétrécie et pointue en devant, avec une tête 
écailleuse, munie de deux crochets. Son corps est parsemé 
de poils. Elle se métamorphose sous sa peau, et sans changer 
essentiellement de forme. L’insecte parfait sort de sa coque 
en faisant sauter sa partie antérieure. Voyez Réaumur , 
Insect. ,1v, mémoires 1v et 1, 

Le S. de Réaumur (S. Reaumurii. Meig. ) Different du 
précédent par son abdomen, dont la plus grande partie, 
ou du moins la base , est couleur de sang ou rosée (2). 


Les Varrows. (Vapro. Lat., Fab. — Pachygaster. Meig. ) 


Ne diffèrent des sargues, qu’en ce que leurs antennes 
encore plus courtes, ont les deux premiers articles plus 
courts et plus larges, ou tout-à-fait transversaux (5). 


Notre seconde division générale des diptères 
ayant un SuCoir renfermé dans une gaîne , et dont 
les antennes n’ont que trois ou deux artücles, com- 


(1) Les Sargues , quoi qu’en dise M. Meigen, ont le troisième article 
divisé en quatre anneaux. 

(2) Voyez les mèmes auteurs. 

M. Wiedemann a figuré dans ses analecta entomologica , une espèce du 
Brésil ( furcifer ), très remarquable par son écusson armé d’ane longue 
épine, fourchue au bout. 

(3) Voyez les mêmes auteurs. 
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prend ceux dont la trompe, ordinairement mem- 
braneuse , bilabiée, longue, coudée , et portant les 
deux palpes un peu au-dessus de son coude, est le 
plus souvent entièrement renfermée dans la cavité 
orale, et n’a que deux pièces au sucoir, lorsqu'elle 
est toujours saillante. Le dernier article des an- 
tennes , toujours accompagné d’un stylet ou d’une 
soie, n'offre jamais de divisions annulaires. Les 
palpes sont cachés dans le repos. 

Cette division formera notre cinquième famille , 
celle 

Des ATHÉRICÈRES. (ATHERICERA. ) 


La trompe se termine ordinairement par deux 
grandes lèvres. Le sucoir n’a jamais au-delà de 
quatre pièces , et n’en offre souvent que deux. Les 
larves ont le corps très mou, fort contractile , an- 
nelé , plus étroit et pointu en devant, avec la tête 
de figure variable , et dont les organes extérieurs 
consistent en un ou deux crochets, accompagnés, 
dans quelques genres, de mamelons , et probable- 
ment dans tous, d’une sorte de langue destinée à 
recevoir les sucs nutritifs. Le nombre de leurs stig- 
mates est ordinairement de quatre, dont deux si- 
tués , un de chaque côté , sur le premier anneau, et 
les deux autres sur autant de plaques circulaires, 
écailleuses, à l'extrémité postérieure du corps. 
On a observé que ceux-ci étaient formés, du moins 


dans plusieurs , de trois stigmates plus petits et très 
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rapprochés. La larve peut envelopper ces parties 
avec les chairs du contour, qui forment une sorte 
de bourse. Elle ne change point de peau. Celle 
qu’elle a des sa naissance devient, en se solidi- 
fiant, une espèce de coque pour la nymphe. Elle 
se raccourcit, prend’ une forme ovoïde ou celle 
d’une boule , et la partie antérieure, qui était plus 
étroite dans la larve, augmente de grosseur, ou 
est quelquefois plus épaisse que l’exitrémité opposée. 
On y découvre les traces des anneaux, et souvent 
les vestiges des stigmates , quoiqu’ils ne servent plus 
à la respiration. Le corps se détache peu à peu de 
la peau ou de la coque, se montre sous la figure 
d’une boule alongée et très molle, sur laquelle on 
ne distingue aucunes parties , et passe bientôt après 
à l’état de nymphe. L’insecte sort de sa coque, en 
faisant sauter, en forme de calote, son extrémité 
antérieure. Îl'ia détache par les efforts de sa tête. 
Cette partie de la coque est d’ailleurs disposée de 
manière à s'ouvrir. 

Peu d’athéricères sont carnassiers en état partait. 

Ïls se tiennent, pour la plupart, sur les fleurs, les 
feuilles, et quelquefois sur lesexcrémenisd’animaux. 

Cette famille comprend les genres : conops, 
æstrus , et la majeure partie de celui de rrusca de 
Linnæus. 

Nous devons naturellement séparer du dernier 
des espèces, et en assez grand nombre, dont le 


sucoir se compose de quatre pièces, et non de deux, 
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comme dans tous les autres athériceres. Elles for- 
meront une première tribu, celle des SxrPHipes 
(SyrrxinÆ ) (1). 

Leur trompe est toujours longue, membraneuse, 
coudée près de sa base, terminée par deux grandes 
lèvres, et renferme dans une gouttière supérieure 
le sucoir. La pièce supérieure de ce sucoir , qui est 
inséré près du coude, est large, voütée et échan- 
crée à son extrémité ; les trois autres sont linéaires 
et pointues, ou en forme de soie; à chacune des 
deux latérales, représentant les mâchoires, est an- 
nexé un petit palpe membraneux, étroit, un peu 
élargi et arrondi au bout ; la soie inférieure est 
l’analogue de la languette. La tête est hémisphé- 
rique et occupée , en grande partie, par les yeux, 
dans les mâles surtout. Son extrémité antérieure 
est souvent prolongée en manière de museau ou de 
bec , recevant en-dessous la trompe, lorsqu'elle est 
pliée sur elle-même. Plusieurs espèces ressemblent 
à des bourdons , et d’autres à des guëpes. M. Lepe- 
letier de Saint-Fargeau a communiqué à l’Aca- 
démie royale des sciences des observations cu- 
rieuses sur des accouplements contre nature, ou, 
pour me servir de ses expressions, des mariages 
adultérins, de quelques-uns de ces insectes, mais 
dont il n’a pu suivre les résultats. 


(1) Au lieu de Syrpnies ( syrphiæ ), dénomination que nous avions 
d’abord employée. 
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Gelte tribu ne comprendra qu’un seul genre, celui 
De Syrpue. { SyrPaUus.) 


Une première division générale se composera de toutes 
les espèces dont la trompe est plus courte que la tête et le 
thorax. Le museau, dans celles où il est distinct , est perpen- 
diculaire et court. 

Viendront ensuite des syrphides, dont le devant de la 
tête, offre, un peu au-dessus du bordisupérieur de la cavité 
buccale, ou vers l’origine du museau, une éminence. 

A la tête de ces espèces seront celles dont les antennes, 
toujours plus courtes que la tête, ont une soie plumeuse. 
Leur corps est court, souvent velu , avec les ailes écartées. 
Ces diptères ressemblent, au .premier coup d’æil, à des 
bourdons, et comme les larves de plusieurs d’entre eux vi- 
vent dans l’intérieur des nids de ces hyménoptères, il sem- 
blerait que l’auteur de la nature a voulu les revêtir de la 
même manière , afin que, trompant les regards des bour- 
dons, ils pussent s’introduire, sans danger, dans leurs ha- 
bitations. 

Ces syrphides composeront trois sous-genres. 


Les Vorucezres. ( VorucezLa. Geoff., Latr., Meig., Fab.) 


Ont le troisième article de leurs antennes, ou la palette, 

oblong ; son contour forme un triangle curviligne et alongé. 

La Y. bourdon (Musca mystacea , Lin.) De G., Insect., 

VI, vin, 2, qui est noire, très velue, avec le thorax et 

le bout de l’abdomen couverts de poils fauves ; l’origine 
des ailes est de cette couleur. 

Sa larve vit dans les nids des bourdons; son corps s’é- 
largit de devant en arrière, a des rides transverses, de 
petites pointes sur les côtés, six filets membraneux, dis- 
posés en rayon , à son extrémité postérieure, et offre , en 
dessous, deux sigmates et, six paires de mamelons , 
garnis chacun de trois longs crochets, qui lui servent 
à marcher. à 

Ici vient encore la M. à zones , de Geoffroy ( Syrphus 
incnis, Fab.; Panz., Faun. insect. Germ., Il,6), longue 
de huit lignes, peu velue, fauve, avec la tête jaune, et 
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deux bandes noires sur l’abdomen. Sa larve vit aussi 
dans le nid des bourdons (1). 
Les SÉricomvies. ( Sericomyia. Meig., Latr. — Syrphus. 


Fab. ) 
Où la palette des antennes est semi-orbiculaire (2). 
Les Erisrazes. (Erisrazis. Meig., Fab.) 


Qui, en restreisnant ce sous-genre aux espèces dont la soie 
des antennes est sensiblement velue , ne different des sérico- 
myies que par leurs ailes. lci la ceilule extérieure et fermée du 
limbe postérieur , celle qui est située près de l’angle du 
sommet , a une forte échancrure arrondie au côté externe ; 
il est droit dans le sous-genre précédent (3). 

À ces sous-genres en succèderont d’autres très analogues 
aux précédents, par la forme courte de leur corps, leur abdo- 
men triangulaire, leurs antennes beaucoup plus courtes que 
la tête , mais dont la soie est simple, ou sans poils bien 
apparents. 

Les uns ont, comme les eristales, la dernière cellule 
externe de leurs ailes fortement unisinuée au côté exté- 
rieur. Leur corps est généralemen velu. Les antennes sont 
très rapprochées à leur base, 

Les Marrores. (Mazcora. Meig. — Æristalis. Fab.) 


Où le dernier article des antennes forme une espèce de 
trapèze transversal, dont le côté le plus large en devant, 
(et présentant , lorsqu'il est dilaté, une facette élliptique, re- 
bordée tout autour) (4). 


Les Héropmzes. ( HecopmiLus. Meig. — Eristalis. , ejusd. 


Fab. ) 


Où la palette des antennes forme un demi-ovale. 

Leur corps est généralement moins velu que celui des 
précédents. Les larves de plusieurs ont le corps terminé par 
une longue queue , ce qui leur a fait donner le nom de vers 


(1) Foyez pour Les autres espèces, Latr., Meig., Fab. et Fallen. 
(2) Les mêmes. 

(3) Les Æ, intricarius, similis, alpinus de Meïgen. 

(4) Voyez Meigen. ; 


ieriiiié 
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à queue de rat. Elles peuvent l’alonger et l’élever perpendi- 
culairement jusqu’à la surface des eaux ou des cloaques 
où elles vivent, pour respirer au moyen de l’ouverture de 
son extrémité. Leur intérieur présente deux grosses tra- 
chées très brillantes , et qui, vers l’origine de la queue, 
forment des plexus très nombreux et dans une agitation 
continuelle. 

Les vaisseaux qui se remplissent d’eau pluviale , contien- 
nent un grand nombre deceslarves. On prendrait leur queue 
pour des filets de racines. ( J’oyez Réaum., Ins., [V, xxx.) 

L’A. abeilliforme (Musca tenax, Lin.), Réaum. , Ins., 

IV, xx, 7, est de la taille du mâle de l’abeille domestique, 

et lui ressemble, au premier coup d’œil , par ses couleurs. 

Son cerps est brun, couvert de poils fins d’un gris jau- 

nâtre, avec une raie noire sur le front, deux à quatre 

taches d’un jaune fauve , de chaque côté de l’abdomen. 

Sa larve vit dans les eaux bourbeuses , !es latrines et les 

égoûts. Elle est du nombre de celles qu’on à nommées vers 

à queue de rat. 

On dit qu’elle est si vivace, que la compression la plus 

forte ne peut la faire périr (1). 

D’autres syrphides diffèrent des derniers par la cellule ex- 
térieure et fermée du limbe postérieur ; son côté externe 
est droit, ou très faiblement sinué. Les antennes sont éle- 
vées à leur naissance, et s’avancent presque parallèlement ; 
leur dernier articke est presque ovoïde ou presque orbicu- 
laire. La saillie antérieure de la tête est très courte. L’abdo- 
men est généralement plus étroit et plus alongé que dans 
les sous - genres précédents. Les aïles, dans ceux où il est 
plus court , sont ordinairement écartées. 


— 


(1) Les hélophiles de M. Meigen et la plupart de ses eristalis, ceux 
dont la soie des antennes est simple , comme les suivants : sepulchralis , 
weneus , tenax, cryplarum, nemoruin , arbustorum , etc. 

On pourrait passer des hélophiles aux callicères , aux céries, aux chry- 
sotoxes ; aux paragués , aux syrphes , terminer la division de ceux qui 
ont une éminence nasale par les bacchas, et comméncer la division de 
ceux où elle n'existe point, par Îles ascies et les sphégines , diptères très 
voisins des bacchas. Viendraient ensuite les aphrites ; les mérodons, etc. 
Ceute série serait peut-être plus naturelle. 
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Les Syrpnes proprement dits. (Syrpaus. Lat., Meig. — 
Scæva. Fab. ) 


Dont l’abdomen va en se rétrécissant de sa base à sa 
pointe. 

Leurs larves se nourrissent uuiquement de pucerous de 
toute espèce , qu’elles tiennent souvent en-lair, et qu’elles 
sucent très vite. Leur corps forme une espèce de cône alongé, 
est inégal ou même épineux. Lorsqu'’elles doivent se méta- 
morphoser, elles se fixent aux feuilles ou à d’autres corps 
par un gluten. Leur corps se raccourcit, et sa partie anté- 
rieure , qui était la plus menue , devient la plus grosse. 

Le (9. du grosseiller (Scæva ribesii. Fab.), De G., Ins., 

VE, vi, 8, un peu plus petit que la mouche de la viande. 

Tête jaune ; thorax bronzé, avec des poils et l’écusson 

jaunes ; quatre bandes de cette couleur sur l’abdomen, 

dont la première interrompue (1). 

Un autre sous-genre très voisin du précédent’, et qui n’en 
diffère que par l’abdomen proportionnellement plus long, 
rétréci à sa base, et terminé en massue alongée, est celui 


De Baccua. (Baccna. Meig., Fab.) 


Il faudrait y réuuir je pense, le syrphus ( Scæva, Fab. ) 
conopseus de Meigen, quoique la palette des antennes soit 
moins orbiculaire que celles des bacchas (2). 

Nous passons à d’autres sous- genre semblables aux pré- 
cédents, quant à la forme du museau, de la soie des an- 
tennes, mais où la longueur de ces organes égale au moins 
celle de la face de la tête. 

ici, les antennes ne sont point portées sur un pédicule 
commun , et leur longueur ne surpasse point celle de la tête. 


(1) Latr., ibid., oyez Meigen. Les Chrysogastres ( chrycogaster ) 
de M. Meigen nous paraissent peu différer des syrphes ; leurs aïîles sont 
couchées sur le corps , earactère qui convient assez à plusieurs espèces du 
sous-genre précédent. Les antennes sont presque identiques de part et 
d’autre ; seulement, dans les chrysogastres, le front des femelles est can- 
nelé de chaque côté ; l’éminence nasale est plus forte, et forme une petite 
bosse arrondie, dont la chûte est brusque. 

(2) Meig., ibid. 
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Les Paraques. ( Paracus. Lat., Meig. — Mulio. Fab.) (1). 


Là , elles partent d'une élévation commune, et sont plus 
longues que la tête. 


Tantôt la soie est latérale. 


Les SPnEcomyies. ( Spnecomy1A. Lat.) 


Où elle est insérée sur le second article ; le dernier est 
beaucoup plus court que ies deux autres, surtout que le 
premier , et presque ovoïde ; celui-ci et le second sont longs 
et cylindriques. 

J'ai établi ce genre sur un diptère recueilli à la Caroline, 
par feu M. Bosc. 


Les Psares. (Psarus. Lat., Fab., Meig. ) 


La soie des antennes est insérée sur le dos du troisième 
article , près de son extrémité; cet article est presque ova- 
laire , de la même longueur que le second ; le premier est 
beaucoup plus court Le pédoncule commun est proportion- 


nellement plus élevé que dans les sous -genre analogues. 
Les ailes sont couchées (2). 


Les Cerysoroxes. (Carysoroxum. Meig. — Mulio. Fab.) 


La soie des antennes est pareillement insérée sur le troi- 
sième article, mais près de sa base ; cet article est le plus 
long de tous, en forme de triangle étroit et alongé; les 
deux autres sont presque d’égale longueur. Les ailes sont 
écartées (3). 

Tantôt la soie (toujours épaisse et en forme de stylet) 
termine l’antenne. 


Les Céries. ( CEriA. Fab. ) 


Dont le corps est étroit, alongé, ressemble à celui d’une 
guêpe; où ie second article des antennes, de la longueur du 
dernier , compose avec lui une massue en forme de fuseau, 
avec un stylet très court. L’abdomen est long et cy- 


(1) Voyez Latr. et Meigen. 
(2) Item. 
(3) Item. 
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lindrique. Les ailes sont très écartées , et la cellule exté: 
rieure du limbe postérieure a, au côté externe, un angle 
rentrant bien prononcé (1). 

Les CazzicÈres. (CaLricera. Meig.) 


Dont le corps, plus court et plus large, soyeux, a le 
port des mouches ordinaires ; où le second article des an- 
tennes , plus court que le dernier, forme avec lui une mas- 
sue en fuseau, alongée , comprimée, un peu arquée , avec la 
soie en forme de stylet alongé ; le premier article est plus 
long que le suivant. La celluleextérieuredu limbe postérieur 
n’offre sur ses côtés aucune échancrure (2). 

L’éminence nasale, qui distinguait les syrphides dont 
nous venons d'exposer les sous-genres, n’existe plus dans 
les suivants. La soie des antennes est presque toujours sim- 
ple. Les ailes sont couchées l’une sur l’autre. 

Les premiers tiennent des précédents,sous le rapport de la 
longueur de leurs antennes. Elles sont très rapprochées à 
leur base ; le second article, le plus court de tous, forme 
avec le troisième une massue étroite et alongée ; la soie 
est insérée près de la base du dernier et simple. 


Les CEraAropuyes. (CErAropuyA. Wied. ) 


L’écusson est inerme. Le troisième article des antennes 
est presque uue.fois plus long que le premier (3). 
Les Apnrires. ( Apariris. Lat. — Afulio. Fab. — Microdon. 
Meig. ) 
L'’écusson offre deux dents. Le premier article desantennes 
est presque aussi long que les deux suivants réunis. 


Dans ce sous-genre , le précédent, ainsi que dans les ascies, 
les deux premières cellules fermées du limbe postérieur se 


terminent en manière d’angle (4). 
Les antennes des syrphides suivants sont plus courtes que 


la tête. 


(1) Voyez Fab. , Latr., Meig., Wiedem. 

(2) Voyez Latr., Meig. 

(3) Wied., Anal. entom., fig. 9. 

(4) Voyez Latr., Gener. crust. et insect., IV, 329, Meig. et Feillen. 


0 
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Les pattes postérieures sont souvent grandes, surtout dans 
l’un des sexes. 

Tantôt la palette des antennés est oblongue, presque en 
forme de triangle alongé. Les cuisses postérieures sont 
épaisses et dentées. Les ailes sont couchées l’une sur l’antre. 


Les MEropows. ( MEronow, Meig., Fab.— Milesia. Eristalis. 
Lat. — Syrphus. Fab.) 


Dont l’abdomen est triangulaire où conique , sans rétré- 
cissement à sa base, et où la cellute exterue du limbe pos- 
térieur des ailes a extérieurement une forte échancrure. 

La larve du M. du narcisse ( Eristalis narcissi, Fab.), 
Réaum., Insect., IV, xxx, ronge l’intérieur des oignons 
de narcisse. L’insecte parfait est d’un bronzé obscur, mais 
couvert d’un duvet fauve, avec les pieds noirs. Les jambes 
postérieures sont tuberculeuses au côté interne (1). 


Les Asares. ( Asci4. Meg., Meig. ) 


Ont l’abdomen rétréci à sa base et en forme de massue. 
Les deux premières cellules fermées du limbe postérieure des 
ailes se terminent angulairement ; le côté extérieur de la pre- 
mièreest droit (2). 

Tartôt la palette des antennes est courte où médio: 
crement alongée, soit presque orbiculaire , soit presque 
ovoïde. 

Ici, comme dans le dernier sous-genre, l’abdomen est ré- 
tréci à sa base, et en forme de massue. 


Les SPHÉGINES. ( Sparcina. Meig.) 


La palette des antennes est orbiculaire. Les cuisses posté- 
rieures sont en massue, et épineuses en dessous (3). 

La , l'abdomen est soit triangulaire ou conique, soit pres- 
que cylindrique. 

Dans les uns, les ailesne dépassent guère l’abdomen (qui 
est souvent étroit et alongé ). 


(x) Voyez Meigen. 
(2) Idem. 
(3) Idem. 
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Nous en séparerons ceux dont les cuisses postérieures 
sont très renflées , avec le côté interne armé de petites épi- 
ues. Les cellules fermées du limbe postérieur des ailes sont 
sinuées postérieurement. 

Tels sont les EumÈères (Eumerus) de M. Meigen , aux- 
quels nous réunissons ses XyLores (Xyzora), dont l'abdomen 
est seulement plus étroit et presque linéaire, et que nous 
avions placés avec les milésies. De ce nombre est 

L’E. sifflant( Musca pipiens , Lin.), Pauz., Faun.insect. 

Germ., XXXIL, 20, qui est long d'environ quatre lignes, 

noir, avec l'abdomen tacheté de blanc de chaque côté. IL 

fait entendre, en bourdonnant, un son aigu, semblable 

à un piaulement (1). 

Dacs les deux sous-genres suivants, les cuisses postérieures 
sont tantôt peu différentes des précédentes , tantôt plus 
grosses , mais unidentées au plus. 


L 
Les Minésies. (Mizesia. Latr., Fab., Meig. — Tropidia. 
Meig. ) 

Où les deux pieds postérieurs sont brusquement plus 
grands que les autres, avec les cuisses grosses et uniden- 
tées dans plusieurs. Le corps est alongé , avec l’abdomen 
conique , ou presque cylindrique et convexe (2). 

Les Pirizes. ( Pirrza. Meig. — Ejusd. Psilota. — Eristalis. 
Fab. — Milesia. Latr. ) 


Dont les pieds postérieurs sont simplemert un peu plus 
grands que les autres , et dont l’abdomen est déprimé, semi- 
elliptique et arrondi au bout. Les yeux sont pubescents. Ces 
diptères ont de grands rapports avec les syrphes, et surtout 
avec les chrysogastres de M. Meigen (3). 


Les Bracuvopes. (Bracuyopa. Hoffm. , Meig.) 


Se distinguent de tous les sous-genres précédents, par 


LHAQ-CRAAPORN EE: LIORPANR. LRO 


(1) Voyez Meig.; genres eumerus el xylota. 

(2) Le même, 8. my lesia , tropidia. La palette des antennes des tro- 
pidies est proportionnellement plus large, et comme tronquée ou très 
obtuse. 

(3) Be même , g. Pipiza , psilota. 
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leurs ailes, qui dépassent de beaucoup l’abiomen. Ces diptè- 
res ressemblent d’ailleurs beaucoup aux milésies, et parais- 
sent conduire aux rhingies , dernier sous-genre de cette tribu. 
Selon M. Meigen , la soie des antennes est velue à sa base ; 
mais je n’ai pu découvrir ces poils dans Îles individus que 
j'ai eus à ma disposition. Îl rapporte à ce sous-genre l’os- 
cine de l’olivier de Fabricius, qui appartient certainement à 
la tribu des muscides (1). 

Les syrphides que nous avons vus avaient une trompe 
plus courte que la tête et le thorax, et la saillie en forme de 
bec , courte et perpendiculaire. Cette trompe est maintenant 
sensiblement plus longue, presque linéaire, et la saillie an- 
‘térieure de la tête, proportionnellement plus alongée, se 
dirige en avant, en manière de bec pointu. Ces diptères, 
par leurs ailes couchées sur le corps, par la forme des an- 
tennes, ressemblent d’ailleurs beaucoup aux brachyopes et 
aux milésies. Les cuisses sont simples. Teis sont 


Les RainGies. (Rminera. Scop., Fab., Meig.) (2) 


Le g. PEecocÈre (PEcocerA) de M. le comte de Hoffman- 
segg, et figuré par Meigen, nous est inconnu. Mais il est 
facile de le distinguer de tous ceux dont les antennes sont 
pius courtes que la tête, par la soie des antennes qui est 
courte , épaisse, un peu soyeuse, cylindrique , et divisée en 
trois articles, dont le dernier un peu plus long. La palette 
est presque en forme de triangle renversé. 


Le sucoir de tous les autres athéricères n’est 
plus composé que de deux soies, dont la supé- 
rieure représente le labre, et l’inférieure la lan- 
guelte. 

Ces athéricères formeront trois autres petites 
tribus, qui correspondront aux genres æstrus et 
conops de Linnæus, et à celui de #usca de Fabri- 
cius, tel qu’il l'avait d’abord composé. 


(1) Voyez Meig. 
(2) Voyez Fab., Lat., Meig., etc. 


QN 
[Q] 
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Les stomoxes et les bucentes se liant avec ce 
dernier genre, nous commencerons par la tribu des 


OEsrripes ( OEstrides), qui se compose du genre 
Des OEsrres. (OEsrrus. Lin.) 


Bien distinct, en ce qu’à la place de la bouche, on 
ne voit que Lrois tubercules, ou que de faibles rudi- 
ments de la trompe et des palpes. 

Ces insectes ont le port d’une grosse mouche très velue, 
et leurs poils sont souvent colorés par zones ,comme ceux 
des bourdons. Leurs antennes sont très courtes, insérées 
chacune dans une fossette, au-dessous du front, et ter- 
minées en une palette arrondie, portant sur le dos, près 
de son origine, une soie simple. Leurs ailes sont ordi- 
nairement écartées ; les cuillerons sont grands et cachent 
les balanciers. Les tarses sont terminés par deux cro- 
chets et deux pelottes. 

On trouve rarement ces insectes dans leur état par- 
fait, le temps de leur apparition et les lieux qu'ils ha- 
bitent étant très bornés. Comme ils déposent leurs œufs 
sur le corps de plusieurs quadrupèdes herbivores, c’est 
dans les bois et les pâturages fréquentés par ces animaux 
qu'il faut les chercher. Chaque espèce d’æstre est ordi- 
nairement parasite d’ure même espèce de mammifère, 
et choisit, pour placer ses œufs, la partie du corps qui 
t seule convenir à ses larves, soit qu’elles doivent 
y rester. soit qu'elles doivent passer de là dans l'endroit 
favorable à leur développement. Le bœuf, le cheval, 
l'âne, le renne, le cerf, l’antilope, le chameau, le mou- 
ton et le lièvre sont jusqu'ici les seuls quadrupèdes 
à nourrir deslarves d’œstres. Ils paraissent 


peu 


connus sujets 
singulièrement craindre l’insecte, lorsqu'il cherche à 
faire sa ponte. 

Le séjour des larves est de trois sortes, qu’on peul 
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distinguer par les dénominations de cutané, de cervical 
et de gastrique, suivant qu'elles vivent dans des tu- 
meurs ou bosses formées sur la peau, dans quelque par- 
ties de l’intérieur de la tête et dans l’estomac de l’animal 
destiné à les nourrir. Les œufs d’où sortent les premières 
sont placés par la mère sous la peau, qu’elle a percée avec 
une tarière écailleuse , composée de quatre tuyaux ren- 
trant l’un dans l’autre , armée au bout de trois crochets 
et de deux autres pièces. Cet instrument est formé par 
les derniers anneaux de l’abdomen. Ces larves, nom- 
mées taons par les habitants de la campagne, n’ont pas 
besoin de changer de local; elles se trouvent, à leur 
naissance, au milieu de l’humeur purulente qui leur 
sert d’aliment. Les œufs des autres espèces sont simple- 
ment déposés et coltés sur quelques parties de la peau, 
soit voisines des cavités naturelles et intérieures où les 
larves doivent pénétrer et s'établir, soit sujettes à être 
léchées par l’animal, afin que les larves soient transpor- 
tées avec sa langue dans sa bouche, et qu’elles gagnent 
de là le lieu qui leur est propre. C’est ainsi que la fe- 
melle de l’æstre du mouton place ses œufs sur le bord 
interne des narines de ce quadrupède, qui s’agite alors, 
frappe la terre avec ses pieds et fuit ja tête baissée. La 
larve s’insinue dans les sinus maxillaires et frontaux, et 
se fixe à la membrane interne qui les tapisse, au moyen 
des deux forts crochets dont sa bouche est armée. C’est. 
ainsi encore que l’œstre du cheval dépose ses œufs , sans 
presque se poser, se balançcant dans l'air, par inter- 
valles, sur la partie interne de ses jambes, sur les côtés 
de ses épaules et rarement sur le garot. Celui qu’en dé- 
signe sous le nom d’hémorrhoïdal, et dont la larve vit 
aussi dans l’estomac du même solipède, place ses œufs 
sur ses lèvres. Les larves s’attachent à sa langue et par- 
vieunent, par l’œsophage, dans l’estomac, où elles vivent 
de l’humeur que secrète sa membrane interne. On les 
trouve le plus communément autour du pylore, et ra- 
rement dans les intestins. Elles y sont souvent en grand 
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nombre et suspendues par grappes. M. Clark croit néan- 
moins qu’elles sont plus utiles que nuisibles à ce qua- 
drupède. 

Les larves des œstres ont, en général , une forme co- 

niqueet sont privées de pattes. Leur corps est composé, 
la bouche non comprise, de onze anneaux, chargés de 
petits tubercules et de petites épines, souvent disposés 
en manière de cordons et qui facilitent leur progression. 
Les principaux organes respiratoires sont situés sur un 
plan écailleux de l'extrémité postérieure de leur Corps , 
qui est la plus grosse. Il paraît que leur nombre et leur 
disposition sont différentes dans les larves gastriques. 
11 paraît encore que la bouche des larves cutanées n’est 
composée que de mamelons, au lieu que celle des larves 
intérieures a toujours deux forts crochets. 

Les unes et les autres ayant acquis leur accroissement, 
quittent leur demeure, se laissent tomber à terre, ets’y 
cachent pour se transformer en nymphes sous leur peau , 
à la manière des autres diptères de cette famille. Celles 
qui ont vécu dans l’estomac suivent les intestins et s’é- 
chappent par l'anus, aidées peut-être par les déjections 
excrémentielles de l’animal , dont elles étaient les para- 
sites. C’est ordinairement en juin et en juillet que ces 
métamorphoses s’opèrent. 

M. de Humboldt a vu, dans l'Amérique méridionale, 
des [adiens dont labdomen était couvert de petites 
tumeurs , produites, à ce qu’il présume, par Îles larves 
d’un œstre. Des observations postérieures paraissent ap- 
puyer ce sentiment. Ces œsires appartiennent peut-être 
au genre cutérèbre, de M. Clark, dont les larves vivent 
sous la peau de quelques manrmifères. 

Il résulterait encore , de quelques témoignages, qu'on 
a retiré des sinus maxillaires où frontaux de l’homme 
des larves analogues à ceiles de l’œstre. Mais ces obser- 

valions nent pas été assez suivies (1). 


(1) J'ai présenté, à l’article OEstre de la seconde édition da nouveau 
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L’'OE. du bœuf ( OE:. bovis. De G.) Clarck. , Lin. , Soc. 


Trans. IL, x, 1 6, long de septlignes, très velu ; thorax 
jaune , avec uue bande noire; abdomen blanc à la base, 
avec l’extrémité fauve; ailes un peu obscures. La femelle 
dépose ses œufs sous le cuir des bœufs et des vaches, âgés 
au plus de deux ou trois ans et les mieux portants. Il s’y 
forme des tumeurs ou des bosses , et dont le pus intérieur 
alimente la larve. Les chevaux y sont encore sujets. 

Le renne, l’antilope, le lièvre, etc., nourrissent aussi 
sous leur peau d’autres larves d’œstres, mais d'espèces 
différentes. 

L'OE du mouton (OE. ovis. Lin.), Clarck., ibid. xxxn, 
16, 17, long de cinq lignes, peu velu; tête grisâtre ; 
thorax cendré, avec des points noirs élevés ; abdomen 


Dict. d’hist. natur,, une nouvelle distribution méthodique de ces insectes. 

Les uns ont une trompe très petite et rétractile. Le genre CuTÉRÈBRE 
(Cureresra ) de M. Clarck , et celui que j'ai nommé CÉPHÉNÉMYIE 
(Cermenemv14). Le premier ala soie des antennes plumeuse, et les palpes 
ne sont point apparents. L’OEstrus buccatus de Fab. , est de ce genre. 
M. Clarck en a décrit une autre espèce (Cunicul), et j’en ai faït connaître 
une troisième (ephippium) ; toutes sont d'Amérique. La soie des an- 
tennes est simple dans les céphénémyies, et les palpes sont sensibles. 
L’OEstrus à trompe de Fab. , en est le type. Les autres n’ont point de 
trompe. La soie des antennes est toujours simple. On découvre encore 
deux palpes dans les OEnrmaGÈnes (OEnemacena ). Ce genre est établi 
sur l’œstre des rennes ( T’arandi). 

Les trois genres suivants n’en offrent plus. 

Les Hxponrrmes ( HyponrxMA ) ont une petite fente buccale, en 
forme d’Y. Tel est le caractère de l’œstre du bœuf. Les CÉPHALÉMYIES 
( Cermaremyia \ ont deux tubercules très petits, en forme de points, 
qui sont les vestiges des palpes. Les ailes sont écartées, et les cuillerons 
recouvrent les balanciers ( æstrus ovis). Dans les OEsrres (OEsrrus ), 
ces deux tubercules existent aussi; mais les ailes se croisent au bord 
interne, et les cuillerons ne recouvrent qu’une partie des balanciers, 
(æstrus equi, Fab. , et quelques autres). M Meïigen appelle ce dernier 
genre, gastrus ; c’est celui de gasterophüus du docteur Leach. Tous Îes 
autres n’en forment pour eux qu’un seul, celui d’œstrus. Ici les cellules 
postérieures sont fermées par des nervures transverses , avant d’atteindre 
le bord postérieur; dans les gastrus, c’est le bord qui les ferme. Nous 
avons exposé, à l’article OEstre du nouv. Dict. d’hist., ces divers carac : 

* tères et quelques autres. 


504 INSECTES DIPTÈRES. 


jaunâtre, finement tacheté de brun ou de noir; pattes 
d’un brun pâle ; ailes transparentes. La larve vit dans les 
sinus frontaux du mouton. Celle de l’espèce qu’on nomme 
trompe ( trompe Fab. } se trouve dans les mêmes parties 
du renne. 

L'OE. du cheval (OË. equi. Latr.), Clarck., ibid., 
XxxXI1, 8, O, peu velu, d’un brun fauve; plus clair sur 
l’abdomen ; deux points et une bande noire sur les ailes, 
La femelle dépose ses œufs sur les jambes et les épaules 
des chevaux; la larve vit dans leur estomac. 

L’OE. hémorroïdal (OE. hæmorroidalis, Lin. ),Clarck., 
ibid., 12,13, très velu; thorax noir, avec l’écusson d’un 
jaune pâle ; abdomen blanc à sa base, noir au milieu , et 
fauve à l’extrémité ; ailes sans taches. La femelle dépose 
ses œufs sur les lèvres des chevaux. Sa larye vit dans leur 
estomac. ; 

L’OE. vétérinaire (OE. veterinus) , Clarck., 1bid., 18, 
19, tout couvert dé poils roux; ceux des côtés du thorax 
et de la base de l’abdomen blancs ; ailes sans taches. 
Sa larve vit dans l’estomac et les intestins du même soli- 
pède. La femelle dépose peut-être ses œufs sur la marge 
de l’anus. 


La troisième tribu des athéricères , celle des 
CGNOPSAIRES ( conopsariæ ), est la seule de la fa- 
mille dont la trompe soit toujours saillant , 
en forme de siphon, soit cylindrique ou conique, 
soit sétacé. La réticulation des ailes est la même 
que celle de notre première division des mus- 
cides. 

La plupart de ces insectes se tiennent sur les 


plantes. Ils composent le genre 
Des Conops (Goxores) de Linnæus. 


Les uns ont le corps étroit et alongé, l’abdomen en forme 
de massue, courbé en dessous, avec les organes sexuels mas , 
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culins saillants, le second article des antennes presque 
aussi long au moins que le troisième, qui forme, soit seul, 
soit,et le plus souvent, avec lui, une massue en fuseau , ou 
ovoïde et comprimée. 

{ci la trompe est avancée, et uniquement coudée près de 
sa naissance. 

Tantôt les antennes sont beaucoup plus longues que la 
tête, et terminées en massue, en forme de fuseau. Les ailes 


sont écartées. 
Les Svsrropes. (Sxsrnopus. Wied. — Cephenes. Latr. ) 


Où le dernier article des antennes forme seul la massue et 
n’offre point de stylet. L’abdomen est long et grêle. Ces in- 
sectes, propres à l’Amérique septentrionale , ressemblent à 
de petits sphex. Leurs antennes scat proportionnellement 
plus longues que celles des conops, et leur trompe est un 
peu ascendante (1). 


Les Conors proprement dits. (Conops. Fab. , Eat., Meig. ) 
prop & 


Où les deux derniers articles des antennes forment, réu- 
nis, une massue , aveC un stylet au bout. 

Le C. grosse téte (C. macrocephala, Fab.), noir; an- 
tennes et pieds fauves ; tête Jaune, avec une raie noire ; 
quatre anneaux de l’abdomen bordés de jaune ; côte des 
ailes noire. 

Le C. pieds-fauves (C. rufipes, Fab.), qui est noir, 
avec les anneaux de l'abdomen bordés de blanc; sa base 
ainsi que les pieds fauves, et la côte des ailes noire. 

Il subit ses métamorphoses dans l’intérieur du ventre 
des bourdons vivants, et sort par les intervalles de ses an- 
neaux. Une larve apode, trouvée dans le bourdon des 
pierres (4. lapidaria , Lin. ), et peut-être celle de cette 
espèce de conops, a fourni à feu Lachat et à M. Audouin, 
le sujet de belles observations anatomiques (2). 

Tantôt les antennes sont plus courtes que la tête, et se 


PU INT MURS TE Te RER EN Ts EE Sr 


(1) Wied., Dipt. exot., I, vu. 
(2) Voyez Fab. , Latr., Meig., etc., ei le premier vol. des Mém. de la 


Soc. d’hist. natur. de Paris , etc. 
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terminent en une massue ovoïde; les ailes se croisent sur 
le corps. 

Les Zonions. (Zopion. Lat., Meis.) (1) 


Là, la trompe est coudée vers sa base, et ensuite près du 
milieu, avec l’extrémité repliée en dessous. Les antennes 
sont plus courtes que la tête, terminées en palette, avec 
un stylet. 


Les Mxopes. (Myopa. Fab.) 


Le M. roux ( M. ferruginea. Fab.), qui est roussâtre , 
avec le front jaune , et les ailes noirâtres (2). 

Les autres ( Stomoxydæ, Meig. ) ressemblent, quant à 
leur forme générale, la disposition de leurs ailes, leurs 
antennes terminées en palette, plus courtes que la tête 
et accompagnées d’une soie, et leur abdômen triangu- 
laire ou conique, sans appendices extérieurs, aux mou- 
ches ordinaires. 


Les Sromoxes. (Sromoxys. Geoff., Fab.) 


Dont la trompe n’est coudée que près de sa base, et se 
porte ensuite entièrement en avant. 

Le S. piquant ( Conops calcitrans, Lin.), De G., Insect., 
VI,1iv, 12, 13. Soie des antennes velue; corps d’uu gris 
cendré, tacheté de noir ; trompe plus courte que lui. Il 
pique fortement les jambes , surtout aux approches de la 
pluie (3). 


Les Bucenres. ( Bucenres. Latr. — Stomoxys. Fab. — 
Siphona. Meig. ) 


Dont la trompe est coudée deux fois, comme celle des 
myopes (4). 

Le G.. carnus de M. Nitzsch (Znsect. epiz., Mag., Entom. 

de M. Germar. ), qu’il rapporte à notre famille des co- 


(x) Latr., Gen. crust. et insect., 336; Meïig. Dipt.. xxxvn, 1-7. 
(2) Voyez Fab., Latr., Meig., Fall. , etc. 


(4 
À 
f 


(5) Les mêmes, 


(4) Latr., Gener. crust. et insect., IV, 359; Meig., Dipt.; xxxvni, 
15-25. 
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nopsaires , est distingué des précédents , en ce qu’il n’offre 
que des rudiments d’ailes. L'espèce servant de type a 
été figurée par M. Germar, dans sa Faune des insectes 
d'Europe, fasc. IX ,tab. 24. La direction de sa trompe, la 
forme de ses antennes et celle du corps, semblent indi- 
quer qu’il vient près des stomoxes. 

Une trompe tres apparente, toujours membra- 
neuse et bilabiée, portant ordinairement deux 
palpes (les phores seuls exceptés ), pouvant se 
retirer entièrement dans la cavité buccale, et 
un sucoir de deux pièces, distinguent la quatrième 
et dernière tribu , celle des muscrpes, ( muscides ) 
des trois précédentes. Les antennes se terminent 
toujours en palette, avec une soie latérale. Ces 
athéricères embrassent l’ancien genre musca de 
Fabricius, que les travaux de MM. Fallén et Mei- 
gen, sans parler des nôtres, ont singulièrement 
modifié. Toutes les difficultés qui entravent son 
étude , sont cependant bien loin d’être aplanies ; 
car , quoique ces savants aient établi un très grand 
nombre de nouveaux genres, il en est cependant 
encore quelques-uns, tels que ceux de tachina et 
d'anthomyia, que l’on peut considérer corime 
des sortes de magasins, En effet dans l'ouvrage de 
M. Meigen, quiest uniquement consacré auxdipières 
d'Europe, le premier de ces genres se compose de 
trois cent quinze espèces, el le second de deux 
cents treize. Le docteur Robineau Desvoidy , vou- 
lant achever de compléter ces recherches et pour- 
voir aux besoins de la science , s’est livré , avee beau- 
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coup de zèle, à une étude spéciale des muscides, 
qu’il nomme myodaires ; et le mémoiresur ce sujet, 
qu'il a présenté à l’Académie royale des sciences, a 
été jugé digne de faire partie du recueil de ceux des 
savants étrangers ; mais comme l'impression n’en 
est pas encore terminée, et que nous n’en connais- 
sons que les divisions générales, présentées dans le 
rapport qu’en a fait à l’Académie M. de Blainville, 
nous n'avons pu en profiter. Nous eussions d’ailleurs 
dépassé les limites de cet ouvrage. et effrayé peut- 
être les jeunes naturalistes, par l'exposition de cette 
multitude de nouveaux genres qu'il a introduits 
dans cette tribu, et dont plusieurs, au sentiment 
même du rapporteur, paroissent peu distincts. 
Nous pensons même que le travail de M. Meigen, 
sauf la révision des deux coupes génériques pré- 
cédemment mentionnées , est, dans l’état actuel 
de la science, bien suflisant. 

Sous le rapport des caractères employés par 
M. Robineau, pour signaler ces groupes, très peu 
lui sont propres. Il en est même, tels que celui 
de la disposition des nervures des ailes, dont il 
aurait pu tirer un parti avantageux, qu'il a né- 
glisé, du moins dans le travail qu'il a présenté à 
l’Académie. Sa première famille, celle des calyp- 
térées, est la même que celle que, dans mon ou- 
vrage sur les familles naturelles du règne animal, 
J'avais nommée créophiles , et qui était d’ailleurs 
établie dans mes ouvrages précédents. D’aprèsl’aua- 


LA 
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lyse de son mémoire , donnée par M. de Blainville, 
l’on voit qu’en général les caractères des neufs au- 
tres familles des myodaires ne sont le plus souvent 
fondés que sur la diversité des modes d'habitation, 
les couleurs, et sur quelques autres cons'dérations 
assez vagues ; nous allons essayer de coordonner les 
genres de MM. Meigen, Wiedemann et Fallen, que 
nous avons pu éludier, à notre ancienne distribu- 
tion, mais avec quelques changements nécessités par 
les observations de ces célèbres naturalistes, et d’au- 
tres qui nous sont particulières. 
Cette tribu, comprendra le genre 


Des Moucxes. (MuscA.) 


Des antennes insérées près du front , des palpes portés 
sur la trompe et se retirant avec elle dans la cavité buc- 
cale, des nervures transverses aux ailes, tels seront les ca- 
ractères d’une première section des muscides ailées, et qui 
comprendra huit groupes principaux où sous-tribu. 

Celles de notre première division , les CréoPRILES (Créophi- 
læ), ont de grands cuillerons recouvrant presque entièrement 
les balanciers.Leurs ailes sont presque toujours écartées, 
avec les deux cellules terminales et extérieures du limbe 
postérieur (1), fermées par une nervure transverse. 


tt 00 EU LP da AU 86 GA 


(2) La plus extérieure est située sous une cellule étroite, alongée et 
fermée par le bord postérieur , que l’on peut considérer comme une sorte 
de cubitale. Dans les divisions suivantes, aucune nervure transverse n€ 
ferme cette cellule extérieure. La seconde, ou celle qui est accolée au côté 
interne de la précédente, est également fermée dans les dernières mus- 
cides: mais elle n’est plus terminale, et souvent même elle est beaucoup 
plus courte; Les nervures longitudinales qui en forment les côtés, se pro- 
longent jusqu’au bord postérieur, ce qui produit une autre cellule, deve- 
nant termiuale et incomplète. Dans les créophiles, les deux nervures ne 
se prolongent point ou très peu au-delà de la cellule fermée. 
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Parmi les espèces nous offrant constamment ces carac- 
tères, nous distinguerons celles dont l’épistome ne s’avance 
point en manière de bec, et dont les côtés de la tête ne se 
prolongent pas sous la forme de cornes. « 

Les unes ont la soie des antennes simple ou sans poils 
bien sensibles. 

Dans un seul sous-penre, celui 


Des Ecminomyies. (Ecainomvyia. Dum. — Tuchina. Fab. 


Meig. ) 


Le second article des antennes est le plus long de tous. 
Le dernier, où la palette, est plus large, comprimé, presque 
en forme de triangle renversé ou trapézoïde ; ia soie est biar- 
ticulée inférieuremert. 

LE. géante (Musca grossa , Lin.) de Géer, Insect., VI ; 
1,12. La plus grande espèce connue, et presque de la 
taille d’un bourdon, noire, hérissée de gros poils ; tête 
jaune; yeux bruns ; origine des ailes roussäâtre. Elle bour- 
donne fortement , se pose sur les fleurs , dans les bois, et 
souvent aussi sur les bouses de vache. C’est là que vit sa 
larve, dont le corps est jaunâtre, luisant, conique , avec 
un seul crochet, et deux petites cornes charnues à son 
extrémité antérieure, ou la pointe, et le bout opposé ter- 
miné par un plan circulaire, sur lequel sont deux stigma- 
tes, formés chacun d’une plaque lenticulaire, brune : 
élevée dans son milieu. Le second anneau du corps, la 
tête comptée pour un, offre aussi de chaque côté un 
stigmate. Dans la coque de la nymphe, qui est pareille- 
ment conique, l’extrémité postérieure présente aussi deux 
stigmates plus distincts; son contour est formé par une 
lame à neuf pans. Voyez Réaum., Insect., IV, xn, 11, 
123 XXVI,G6— 10 (1) 

Dans les autres crécphiles, le troisièmearticle des antennes 
est plus long que le précédent, ou du moins jamais plus 
court. 

Tantôt la face antérieure de la tête est presque rase, ou 

(2) Divis, À, du g. Tachina de Mecigen. L'espèce appelée fera a ses 
palpes dilatés en spatule et forme le g. F'abricia de M. Robineau. Le sto- 


moxys bombilans de Fab., a le facies des échinomyies et la trompe des 
bucentes, 
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n’offre que des poils très courts, disposés comme d’ordi- 
naire, sur deux rangées longitudinales , et dont aucuns no- 
tablement plus grands et en forme de crins. ‘ 

Ici l'abdomen est toujours convexe, à anneaux très dis- 
tincts, et plus ou moins triangulaires. 

Dans ceux-ci la soie des antennes, dont le second article 
fort alongé, est coudée et forme un angle, près de son 
milieu, à la jonction de cet article, avec le suivant ou la 
dernière division de la soie. 


Les Gonies. ( Gonra. Meig. )(1) 


Dans ceux-là, ainsi que dans les autres créophiles, la soie 
des antennes n’est point coudée vers son milieu. 


Les Microcrammes ( Microgramma. Meig.) 


Letroisième article des antenres est notablement pluslong 
que le précéden t (2). 


Les Tnixes. ( Trixa. Meig. ) 


Où sa longueur excède de peu celle du précédent (3). 

Là l’abdomen est tantôt très renflé, comme vésiculaire , 
et à séparations d’anneaux peu marquées ; tantôt très aplati. 
Les ailes des derniers sont très écartées , et souvent un peu 
arquées extéricurement. 


Les Gymnosomes ( Gymnosomra. Meig. — Tachina. Fab. ) 


Dont l’abdomen est renflé, camme vésiculeux ou ovoïde, 
avec les séparations des anneaux peu distinctes ; et dont les 
antennes sont aussi longues que la face de la tête , avec les 
second et troisième articles presque de longueur égale, et 
celui-ci linéaire (4), 


Les Cisrocasrres. (Cisrocasrer. Latr. ) 


Où l’abdomen est conformé de même, mais dont les an- 
tennes sont beaucoup plus courtes , avec le troisième ar- 


(1) Meig. 
(2) Idem. 
(3) Idem. 
(4) Idem. 
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ticle plus long que le précédent, presque carré, un peu 
plus large et arrondi au bout (1). 


Les Puasies. (Puasia. Meig. — Thereva. Fab.) 


Qui ont l’abdomen très aplati, presque demi-circulaire, 
et les jambes simplement garnies de petits poils (2). 


Les Tricuiopopes. ( Tricaiopopa. Lat. — Tachina. Fab.) 


Dont l’abdomen est pareillement aplati, mais oblong, et 
dont les deux jambes postérieures ont extérieurement une 
frange de cils lamelliformes (3). 

Tantôt la face antérieure de la tête offre deux rangées de 
long poils, formant des espèces de moustaches, et dont 
deux ordinairement plus grands, situés, un de chaque 
côté , à l’extrémité supérieure de la cavité buccale. 

il en est dont les ailessont vibratiles, et dont l’abdomen 
est étroit, alongé, presque cylindrique ou en cône alongé. 
Ïls forment trois sous-genres. Les ailes des deux premiers 
ont , ainsi que celles des précédents et de la plupart des au- 
tres , les deux cellules externes et fermées de leur extré- 
mité postérieure, presque également prolongées en arrière ; 
la plus extérieure dépasse de peu l’autre, et ses angles pos- 
térieurs sont aigus. Les antennes sont aussi longues ou guère 
plus courtes que la face de la tête. 


Les Lopnosies. ( Lopnosia. Meig.) 


Où le dernier article des antennes forme une très grande 
palette triangulaire (4). 


Les OcvpTÈres. (Ocyprena. Meig., Fab.) 


Où le même article des antenves , guère plus large que le 
précédent , forme une palette linéaire ou en carré long. 

Dans un Mémoire pour servir à l’histoire du genre ocy- 
ptera, inséré dans les Annales des sciences naturelles ( X, 


(x) Confondu avec le sous-genre précédent. 

(2) Latr., Gener. crust. et insect., IV, 344 ; voyez aussi Fab., Meig. 

(3) Les thereva plumipes , lanipes de Fab. et plusieurs autres espèces 
inédites, toutes d'Amérique. 


(4) Forez Meïgen. 
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248. x1). M. Léon Dufour nous à fait connaître les larves 
de deux espèces , l'O. de la Casside et , l'O. bicolore. Celle 
de la première espèce vit dans la cavité viscérale de la cas- 
side bicolore, et celle de la seconde dans la même cavite 
du pentatome gris. L’une et l’autre ne se nourrissent que de 
l’épiploon , ou corps graisseux de leurs hôtes. Leur corps 
est oblong , mou, blanchâtre, parfaitement glabre, ridé et 
coutractile. Son bout antérieur offre deux mamelons, ayant 
chacun deux petits corps cylindriques, terminés en ma- 
nière de bouton ombiliqué. au centre, et deux pièces cor- 
nées, assez forles, ayant chacune en dehors un grand cro- 
chet ou deux, ce qui les fait paraître fourchues et adossées 
par leur convexité. il semble, d’après la figure qu’en 
donne ce naturaliste, qu’il y en aurait une pour clique 
mamelon , et qu’elles seraient intérieures. Il les considère 
comme des mandibules, et les espèces de palpes dont nous 
venons de parler et dont le disque est percé au centre , se- 
raient des sortes de pieds-palpes, faisant l'office de 
vehtouse ou servant au tact. Le corps de ces larves se 
termine par une sorte de siphon , de la longueur du tiers 
du corps, de consistauce plus solide, de forme invaria- 
ble , et allant en se-rétrécissant, avec l’apparence de deux 
crochets au bout. L’extrémité postérieure de ce siphon oc- 
cupant l’un des sigmates métathoraciques, et en contact 
avec l’air, sert à la respiration de la larve.On ne découvre ni 
antennes, ni yeux.(C’est dans lemême séjour que la larve passe 
à l’état de nymphe. Cette nymphe est ovoïde , sans aucune 
trace d’anneaux , et présente à l’un des bouts quatre ( O. 
casside ) et six ( O. bicolore) tubercules. Elle quitte sa de- 
meure avant de devenir insecte parfait, tantôt sans que 
l’insecte où la larve a vécu périsse, tantôt aux dépens de 
sa vie. Ces larves ont deux vaisseaux salivaires, quatre 
vaisseaux biliaires, des trachées toutes tubulaires, sans 
aspect nacré ni stries transverses, etdisposées en deux troncs 
principaux , émettant un grand nombre de branches rami- 
fiées. Ces troncs paraissent s’aboucher par un orifice uaique 
à la base du siphon -caudal. Le tube alimentaire a quatre 
fois environ la longueur du corps, et présente un æso- 
phage capillaire, un jabot en forme de podet turbiné, qui 
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dégénère insensiblement en un estomac tubuleux, replie 

sur lui-même, et suivi d’un intestin flexueux, d’un rec- 

tum peu sensible, et terminé par un cœcum oblong (1). 
Dans le sous-genre suivant, celui 


De MéLanornore. ( MELanopuorA. Meig. , supprimé aujour- 
d’hui par lui et réuni à celui de Tachina ). 


Les antennes sont beaucoup plus courtes, leur extré- 
mité ne dépassant guère, lorsqu’elles sont inclinées,la moitié 
de la longueur de la face de la tête. La cellule la plus exté- 
térieure des deux complètes, qui terminent l’aile , est beau- 
coup plus avancée postérieurement que l’interne , etobtuse 
à l’angle interne de son extrémité (2). 

L’abdomer des autres créophiles est peu alongé, triangu- 
laire , et les ailes ne sont point vibratiles. 


Les Puanres. (Pnanra. Meig.) 


Où l’extrémité postérieure de l’abdomen s’alonge , se ré- 
trécit, et se replie en dessous. Le troisième article des an- 
tennes est alongé et linéaire. Les ailes , d’après les figures de 

feigen, ressemblent beaucoup à celles du dernier sous- 
genre. Suivant lui, l’abdomen n’offre, ainsi que celui des lo- 


phoses et des ocyptères , que quatre anneaux apparents (3). 
Celui 
Des Xysres. (Xysra. Meig.) 


En a cinq à six. Les antennes sont courtes, avec les deux 
derniers articies presque d’égale longueur. Les jambes pos- 
térieures sont un peu arquées , comprimées et ciliées. 

Ce sous-genre nous paraît faire le passage des gymnosomes 
aux phasies, et se rapprocher aussi des trichiopodes. L’on 
sentira facilement combien est équivoque le caractère tiré 
de la présence ou de l’absence des poils de la face de la tête, 
employé par M. Meigen. Quelques espèces de trichiopodes 
sont ambiguës sous ce rapport (4) 


(1) Idem, et L'art. Ocyptère de l’'Encyclop. méthod. 
(2) Latr., Gener. crust: et insect., IV, 346. 

(3) Voyez Meig. 

(4) Idem. 
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Les Tacmnes. (Tacuiva. Fab., Meig.) 


Dont l’abdomen n’est point recourbé en dessous , à son 
extrémité postérieure, n’offre extérieurement que quatre 
anneaux , et dont les antennes aussi longues, ou presque 
aussi longues que la tête, se terminent par un article plus 
long que le précédent. 

Quelques espèces, formant une coupe particulière, vivent 
sous la forme de larves, dans le corps de diverses chenilles 
et les font périr (1). 

Nous passons maintenant aux créophiles, dont la soie des 
añtennesest sensiblement velue ou plumeuse. Leur troisième 
article forme toujours une palette alongée, plus longue que 
l’article précédent. 


Les Déxres. (Dexta. Meig.) 


Qui ont le port des ocyptères, leur abdomen étant étroit et 
alongé , surtout dans les mâles (2). 


Les Moucaes proprement dites. (Musca. Lin., Fab., Meig. 
— Mesembrina. Meig. ) 


Où l’abdomen est triangulaire, avec les yeux coutigus 
postérieurement ou très rapprochés dans les mâles. 

Ici se placent la plupart des mouches dont les larves se 
nourrissent de viandes, de charognes, etc.; quelques au- 
tres du même sous-genre vivent dans le fumier. Elles ont 
toutes la forme de vers mous, blanchâtres , sans pieds , plus 
gros et tronqués à leur extrémité postérieure, s’amincissant 
ensuite et se terminant en pointe à l’autre bout, où l’on 
distingue un à deux crochets, avec lesquels ces larves ha- 
chent leurs matières alimentaires, etdontelles hâtent la cor- 
ruption. Les métamorphoses de ces insectes s’achèvent en 
peu de jours. Les femelles out l’extrémité postérieure de 


(1) Ce genre est encore très embrouillé dans M. Meigen, et se compose 
d'espèces dont les antennes et les ailes , ainsi que l’annoncent ses figures, 
sont très diversifñées. Nous en ayons retranché les échinomyies et les mé- 
lanophores; en attendant la publication de l'ouvrage de M. Robineau 
Desvoidy , nous laïsserons les autres espèces dans le genre T'achina. 

(2) Foy. Meigen. 
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l'abdomen rétrécie et prolongée en forme de tuyau ou de 
tarière , pour enfoncer leurs œufs. 

La M. à viande (M. vomitoria, Lin.), Rœæs., Insect., Il, 
Musc. et Cul. ,1x, x, une des grandes espèces de notre 
pays. Front fauve ; thorax noir; abdomen d’un bleu lui- 
sant, avec des raies noires. 

Cet insecte a l’odorat très fin, s'annonce dans nos mai- 
sons par son bourdonnement assez fort, et dépose ses 
œufs sur la viande. Trompée par l’odeur cadavéreuse 
qu’exale le gouet serpentaire (Arum dracunculus, Lin.) 
lorsqu'il est en fleur, elle y faït aussi sa ponte. Quand sa 
jarve doit passer à l’état de nymphe, elle quitte les ma- 
tières où elle a vécu, et dont la corruption pourrait lui 
être alors nuisible, entre dans la terre, si elle en a la fa- 
cilité , ou se métamorphose dans quelque endroit sec et 
retiré. 

La M. dorée (M. cæsar, Lin.). Corps d’un vert doré, 
luisant , avec les pieds noirs. Elle pond dans les charo- 
gnes. 

La M. domestique (M. domestica, Lin.), De G., Insect., 
VI, 1v, 1-11. thorax d’un gris cendré, avec quatre 
raies noires; abdomen d’un brun noirâtre, tacheté de 
noir, avec le dessous d’un brun jaunâtre. Les cinq der- 
uiers anneaux de l’abdomen de la femelle forment un 
tuyau long et charnu qu’elle introduit, pour l’accouple- 
ment, dans une fente située entre les pièces munies de 
crochets, qui terminent le bout de l'abdomen du mâle et 
caractérisent son sexe. 

La larve vit dans le fumier chaud et humide (1). 


Les Sancopmaces. (SarcopnaGAa. Meig. — Musca. Lin., Fab.) 
LA 


Ne différent des mouches propres, que par leurs 
yeux notablement écartés l’un de l’autre, dans les deux 
sexes. Les œufs éclosent quelquefois dans le ventre de leur 
mère , et ces espèces sont distinguées par l’épithète de vivi- 
pares. 

De ORNE PSE Re EUR A ee 


(1) Woyez Mug. , quelques espèces plus velues forment le G. mesem- 
brina de M. Meigen. 
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La M. vivipare (M. carnaria , Lin.) De G:, Insect., VI, 
ur, 3-18. Un peu plus grande et plus alongée que la 
mouche de la viande, corps cendré, avec les yeux rouges ; 
des raies sur le thorax et des taches carrées sur l’ab- 
domen , noires. La femelle est vivipare, et dépose ses 
larves , qui remplissent la capacité de son ventre, sur la 
viande, les cadavres, et quelquefois même sur l’homme, 
dans des plaies. Lorsqu'on presse fortement l’abdomen du 
mâle, on en fait sortir un corps en forme de boyau, 
d’un blanc transparent, et qui se meut vermiculairement 
et en divers sens, même après avoir coupé l'insecte en 
deux (1). 

Nous terminerons les créophiles, par quelques sous- 
genres contrastant avec les précédents, soit à l’égard de 
quelques particularités de la tête, soit par la situation des 
ailes, ou les cellules de leur extrémité postérieure. 

La soie des antennes du plus grand nombre est velue. 

Dans les uns, tels que les deux sous-geures suivants, les 
ailes se terminent de la même manière que dans les précé- 
dents , ou présentent à leur extrémité postérieure, entre le 
milieu et la côte , deux cellules complètes. 


Les Acuras. (Acuras. Fab.) 


Trèssinguliers par les prolongements,en formede cornes, 
des côtés de leur tête, se rapprochent à cet égard des 
diopsis, autres diptères; mais ils ont leurs antennes insérées 
au haut du front , et semblables à celles des mouches, quant 
aux formes et proportions des articles; les ailes sont écar- 
tées (2). 

Les Inres. (Inra. Meig., Wied.) 


Où l'extrémité antérieure de la tête fait une saillie en 
manière de bec corné. Les ailes sont couchées sur le corps (3). 
Dans les deux autres et derniers sous-genres de créophiles, 


(1) Voyez Meïg. 

(2) Voyez Fab. , System. antl. 

(3) Voyez Meig. et Wied. (Anal. entom.); j'en connais deux espèces 
de l'Ile de France, et une autre des environs de Paris. Rapportez- y la 
musca felina de Fab., qui se trouve dans le midi de la France. 
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les cellules terminales des ailes sont fermées par le bord 
postérieur. Les yeux sont très écartés. L’abdomen est aplati. 


Les Lispes. (Lispe. Lat., Fab., Meig. — Musca. De G.) 


Ont le corps oblong, les antennes insérées près du front, 
presque aussi longues que la face de la tête, avec le dernier 
article beaucoup plus long que les précédents, linéaire, et 
muni d’une soie plumeuse. 

Les ailes sont couchées l’une sur l’autre. Les palpes sont 
très dilatés supérieurenient, en forme de spatule, et un 
peu extérieurs. 

Ces insectes fréquentent les bords des eaux (1). 


Les Arcyrires. (ArGyriris. Lat.) 


Qui, par la forme courte de leur corps, leur abdomen 
très aplati, presque demi-circulaire, leur tête courte et 
large ; etleurs ailes écartées, ressemblent aux phasies. Leurs 
antennes sont insérées au-dessous du front, très courtes, 
. avec le dernier article un peu plus grand que le précédent, 
presque orbiculaire, et muni d’une soie simple et coudée ; 
comme celle des antennes des gonies. Les palpes se termi- 
nent en une massue courte, mais presque ovoïde et pointue. 

J’ai établi ce genre sur deux espèces de diptères que 
M. Marcel de Serres m'avait envoyées, et qu'il avait prises 
aux environs de Montpellier. Elles sont de petite taille et 
ont un duvet soyeux argenté, qui, dans l’une, garnit tout 
l’abdomen. 

Quelques espèces de tachines de Meigen, celles, par 
exemple, dont les ailes ont pour type la fig. 32, de la pl. 47, 
et quelques unes de ses anthomyies, à cuillerons grands et 
recouvrant en grande partie les balanciers, rentreront dans 
cette dernière division des créophiles. 

Dans toutes les autres muscides dont nous allons exposer 
les caractères, les cuillerons sont petits ou presque nuls, 


(1) Foyez Latr., Gener. crust. et insect., IV, 347; Dej., Fall. et 
Mcipgen. 


FAMILLE DES ATHÉRICÈRES. 519 
les balanciers sont à découvert, ét les principales nervures 
longitudinales des ailes s'étendent jusqu’au bord posté- 
rieur, qui, à l’exception d’un très petit nombre, ferme les 
cellules postérieures et même d’autres, dont l’origine re- 
monte près de l’extrémité opposée ; les ailes, dans la plu- 
part, sont couchées l’une sur l’autre. 

Une seconde division générale des muscides, celle des An- 
rHomyz1DEs(Anthomyzides), se compose d’espècesayant le port 
des mouches ordinaires; dont les ailes sont le plus souvent 
couchées , et non vibratiles; dontles antennes sont insérées 
près du front, toujours plus courtes que la tête, terminées 
par une palette en carré long ou linéaire, plus longue que 
l’article précédent , avec la soie le plus souvent plumeuse. 
La tête est hémisphérique, garnie de poils en devant, 
avec les yeux très rapprochés ou contigus postérieurement 
dans les mâles. Les pieds sont de grandeur ordinaire, et 
l'abdomen est composé extérieurement de quatre anneaux. 

Les vnes ont les antennes presque aussi longues que la 
face de la tête , avec la soie plumeuse. 

Tantôt l'abdomen des deux sexes va en se rétrécissant, 
pour se terminer en pointe. 


Les Anrromyies. (Anrsomyra. Meig. — Musca. Lin., Fab.) 


Où les yeux sont séparés dans les deux sexes ; dont la 
trompe ne se termine point en manière de crochet, ou par 
un angle brusque et très ouvert. 

L’A. des pluies ( Musca pluvialis, Lin. ), cendrée, avec 
des taches noires sur le thorax, et neuf taches triangu- 
laires également noires sur l'abdomen. ‘Très commune 
dans notre pays (1). 


Les Davmsïes. (Drymeia, Meig.) 


Dont la trompe présente ce caractère, et où les yeux sont 
réunis postérieurement dans les mâles (2). 

Tantôt l'abdomen de ces individus est renflé au bout, et 
forme la massue. 


RCE" ARR DS RSR SRE SE 


Les Coevosies. ( Cornosia. Meiy. — Musca. De G.) 


(x) Foy. Meig. LS 
(2) Idem. 
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De Géer nous a donné l’histoire d’une espèce de ce sous- 
genre ( Musca fungorum , Ynsect., VE, 89, v, 2-7 ). Sa larve 
vit dans les champignons , et le plus souvent dans ceux que 
lon mange. [Il a observé, fait rare parmi les diptères , que 
ces larves s’entre-dévorent (1). 

Les autres ont des antennes plus courtes et à soie simple. 

Les yeux des mâles sont réunis postérieurement La bou- 
“he est très velue. 


Les EnteniEs. (Eripm4. Meig. ) (2) 


Notre troisième division, celle des Hypromyzines (y dro- 
myzides), a pour signalement : tête presqu’en trianple, avec 
les yeux très saillants ; un museau ou mufle reuflé, voûté ; 
une petite lame cintrée rebordant le haut de la cavité 
bnecale, qui est très grande; la trompe très grosse; les 
côtés de la face sans soies. Les antennes sont insérées près 
du front, inclinées, fort courtes, avec la soie, le plus sou- 
vent plumeuse. Les ailes sont couchées l’une sur l’autre. 
Les pattes sont fortes, avec les cuisses, ou du moins les an- 
térieures, renflées dans plusieurs. 

Toutesiesespècesindigènesvivent dansleslieuxaquatiques. 

Les unes ont toutes les cuisses, ou du moins les anté- 
rieures , renflées ; la soie des antennes est toujours velue (3). 


Les Roparomëres. ( Roraromera. Wied.) 


Dont toutes les cuisses sont renflées, et dont la face 
présente artérieurement une élévation ou tubercule (4). 


Les Ocnrënes. (Ocurera. Lat. — Musca. De G. — Tephri- 

ts. Fab. — Macrochira. Meig.) 

Dont les deux pieds antérieurs ont les cuisses très grardes, 
comprimées , dentelées en dessous , et les jambes arquées, 
pouvant s'appliquer sur la tranche inférieure de ces cuisses, 
et terminées par une forte épine (5). 


Les autres hydroim vzides n’ont point les cuisses renflées. 
AE oo 


4) Wied. Anal. entom. 


45) Latr. , Gener, crust, et insect,, IV, 3417. 
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Les Épuypres. (Epnypra. Fall. ) 


Semblables aux ochtères par la saillie de leurs yeux, qui 
débordent en arrière la tête, par leur gros mufle, mais 
dont la soie des antennes est simplement épaissie inférieu- 
rement et simple; la palette est arrondie au bout. Le vertex 


offre postérieurement une petite élévation (1). 
Les Noripmires. ( Norrpmiza. Fall. ) 


Ont la tête plus arrondie, sans prolongement antérieur, 
en forme de museau; les yeux moins saillants, point avan- 
cés en arrière , au - delà du bord postérieur. La soie des an- 
tennes est plumeuse; la palette est proportionnellement 
plus alongée que celle des éphydres, et moins arrondie ; le 
vertex n'offre point d’élévation. 

Nous avons suivi M, Fallén , en plaçant ce sous-genre dans 
cette division , mais nous pensons qu’il serait plus conve- 
nable de le mettre dans la suivante, et près des héléomyzes, 
dont il differe peu. 

La Mouche des celliers ( cellaria ). Panz., Faun. Insect. 
Germ., xvu, 24 qui dépose ses œufs daus des vais- 
seaux renfermant des liqueurs vineuses, appartient à ce 
sous - genre. Nous l’avions d’abord rapportée à celui de 
mosille (2). 

Les muscides des trois divisions suivautes ont le corps 
oblong, les ailes couchées, non vibratiles, la tête soit 
arrondie où presque sphérique, soit presque pyramidale ou 
ovalaire, plane en dessus, prolongée et rétrécie en pointe, 
ordinairement tronquée ou obtuse,àson extrémité antérieure 
et supérieure , et la face recouverte d’une membrane blan- 
che (sillonnéelongitudinalement de chaque côté). Cette tête 
est souvent comprimée au-dessous des anteunes, et son 
extrémité inférieure ou buccale est avancée en manière de 
museau tronqué; dans les autres, la face forme un plan 
très incliné , qui ve se relève point ou presque pas, in fé- 


(1) Fall., Dipt.; et Wied. , ibid. 

(2) Peut-être est-ce un piophy le pour M. Fallén , genre dans leyuel est 
placé la mouche da fromage ( casei de Linnæus,dont le corp; est très noir, 
luisant, avec la surbonche, le devant du front et les pattes fauves; les 


antérieures et les cuisses postérieures ont un anneau noir. 


\ 
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rieurement. Les antennes sont insérées au haut du front, 
inclinées , et même reçues quelquefois dans des fossettes, 
mais le plus souvent avancées, droites, écartées, et dans 
plusieurs , aussi longues ou plus longues que la tête. Dans 
toutes les autres muscides , elles sont toujours plus courtes 
qu’elle. 

Les muscides de la quatrième division, les ScATOMYzIDES 
(Scatomyzides ), ainsi que celles de la suivante, sont 
distinguées des espèces de la sixième, par les caractères 
suivants : leur tête, vue en dessus, n’est jamais plus 
longue que large et sa forme est presque sphérique, ou 
triangulaire. Leurs pattes postérieures ne sont jamais guères 
plus longues que le corps, ni très grêles. Le corps, quoique 
quelquefois étroit et alongé, n’est point filiforme. 

Maintenant les scatomyzides se distinguent des mus- 
cides de la division suivante, ou celle des dolichocères , 
par leurs antennes, dont le troisième article est évidem- 
ment plus long que le précédent ; un seul genre excepté 
(les Zoxocères), elles sont toujours plus courtes que la 
tête. Cette partie du corps s’avance rarement , à son extré- 
mité antérieure et supérieure, au-delà des yeux, et paraît, 
le plus souvent , vue en dessus, presque hémisphérique, et 
uu peu plus large que longue. 

Tantôt les pattes postérieures sont grandes, écartées, 
avec les cuisses grosses ou comprimées, et les articles de leurs 
tarses dilatés ou élargis. Les antennes sont toujours très 
courtes , avec le dernier article lenticulaire ou presque glo- 
buleux , et muni d’une soie simple. Les côtés de la face sont 
poilus ou soyeux. 


Les TayréoPnores. (TayreopnorA. Lat., Meig.—Musca. Panz.) 


Dont les antennes sont logées dans une cavité sous- 
frontale , avec la palette lenticulaire, mais point transverse ; 
où la tête va graduellement en pente, depuis son sommet 
jusqu’à la bouche; dont les cuisses postérieures sont épais- 
ses, et où le second article des tarses et les suivants sont 
presque semblables. 

Toutes les cellules terminales des ailes sont fermées par 
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le bord postérieur. Les palpes sont fortement élargis au 
bout , en forme de spatule. 
La T. cynophile ( Musca cynophila. Pauz., Faun. In- 
sect. Germ. XXXIV, 32} est d’un bleu foncé, avec la 
tête d’un jaune rougeâtre et deux points noirs sur chaque 
aile. L’écusson est terminé par deux épines. On la trouve 
sur les cadavres des chiens, et toujours dans l’arrière- 
saison. Suivant une observation qui.m’a été communi- 
quée par l’un de nos entomologistes parisiens des plus 
.zélés et des plus instruits, M. Percheron fils, cet insecte 
est quelquefois phosphorescent , particularité qui avait 
frappé l’un de sesamis,etqui l’avait déterminé à s'emparer, 
pendant la nuit, de cediptère, réfugié dans sa chambre(r). 


Les SpnérocÈREs. ( SpxærocerA. Latr. — Borborus. Meig. 
— Copromyza. Fall. ) 


Où les antenves sont saillantes, avec la paiette presque 
hémisphérique, transverse; dont la têteestbrusquement con- 
cave au-dessous du front , et se relève vers la cavité orale, 
qui a son extrémité supérieure bordée ; dont les pattes pos- 
térieures ont les cuisses comprimées, avec les deux premiers 
articles des tarses sensiblement plus larges que les suivants. 


La seconde cellule de l'extrémité postérieure de Paile ( la 
dernière des deux qui occupent le milieu de sa longueur ) 
est fermée avant le bord postérieur. Le trompe est très 
épaisse. Le corps est déprimé. 

C’est presque toujours près des fumiers que l’on rencon- 
tre ces diptères, et c’est là probablement qu’ils vivent dans 
leur premier état (2). 

Tantôt les pattes postérieures ne diffèrent point ou pres- 
que pas des autres. Les anteunes de plusieurs sont presque 
aussi longues que la face de la tête, et leur soie est souvent 
velue. Les côtés de la face sont quelquefois glabres. 

Les uns ont les antennes presque aussi longues que la 
face , inclinées, ordinairement rapprochées et terminées en 


(1) Latr., Gener. crust. et insect. , IV, 358 , et Metg. 
(2) Latr., Gener. crust. et insect., IV, 359; Wied.; Anal. entom., 
sous le nom de copromyza. 
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une palette étroite et alongée, et dont la soie est toujours 
velue. L’abdomen des mâles au moins est alongé, presque 
cylindrique, terminé en massue dans quelques- uns , et par 
un stylet dans d’autres. 

Ceux-ci ont les côtés de ia face garnis de poils ou dé 
moustaches. 

Ici l'abdomen n'offre extérieurement que quatre seg- 
ments. La soie des antennes est simple. 


Les Draryres ( Dracvyra. Meig. ) (1). 
Là, il offre cinq anneaux au moins. 
Les CorpyLures. (CorpyLurA. Fall., Meig. — Ocyptera. Fab: 


Dont les ailes ne dépassent point ou peu l’abdomen, qui 
se termine en massue dans les mâles (2). 


Les Scaropnaces. ( ScaropnaGa. Latr., Meig. — Musca. 
Lin., Fab.) 
Où les ailes sont notablement plus longues, et dont l’ab- 


domen n’est renflé à son extrémité postérieure, dans aucun 
sexe. 


Le $. commun ( Musca stercoraria Lin. ) Réaum. , {ns. 
IV , xxvur , très velu, et d’un jaune grisâtre; frônt roux ; 
un point brun sur les ailes, soie de la palftte barbue. Très 
commun sur les excréments, particälrërement sur ceux 
de l’homme. La femelle y dépose ses œufs, qui sont re- 
tenus à la surface, au moyen de deux appendices, en 
forme d’ailerons (3). 

‘Ceux-là sont dépourvus de moustaches. 
Le corps est toujours long , étroit, cylindrique et linéaire. 


Les LoxocÈères. ( Loxocera. Lat., Fab., Meig.) 


Ont les antennes beaucoup plus longues que la tête, 
et ressemblent à de petits ichneümons (4). 


(1) Voyez Meïigen. 

(2) Idem. 

(3) Idem , et Latr., Gener. crust. ct insect. , IV, 358. 
(4) F’oyez Latr., Fah., Meig. 
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Les Cavzizes ( Cavziza. Fall. , Meig. ) 


Oùelles sont un peu plus courtes que la tête, avec la 
soie épaisse , en forme de stylet (1). 

Les autres ont les antennes toujours beaucoup plus courtes 
que la tête, ordinairement avancées, écartées, avec la palette 
jamais beaucoup plus longue que large, tautôt presque 
ovoïde ou ovalaire , tantôt presque globuleuse. 

Quelques-unes, dont la soie antennaire est ordinairement 
velue, ont le corps étroit et alongé des précédents, et l’ab- 
domeu terminé aussi dans plusieurs par une pointe ou un 
stylet. 

il en est parmi ces muscides dont la face est nue, et dont 
la palette des antennes est plusou moinsovoïde ou ovalaire. 

Tels sont les deux sous-genres suivants : 


Les Lisses ( Lissa. Meig. ) 


Où le dessus de la tête présente une élévation, et dont 
Pabdomen, presque linéaire, n’est point terminé par un 
styiet articulé (2). 


Les PsiLomyies. ( PsrLomyr1A. Latr. — Psila. Meig. ) 


Dont le corps est proportionnellement moins alongé et 
moins cylindrique, avec l’abdomen terminé daus les fe- 
melles par un stylet articulé (3). 

Les Géomvzes (GEomyza ) de M. Fallén peuvent leur être 
réunis (4). 

Des sous-penres précédents paraissent se rapprocher les 
deux suivants de M. Meigen , Tetanura et Tanypeza. Dans 
l’un et l’autre, les pattes semblent être proportionnellement 
plus longues et plus grêles que celles des précédents. L’ab- 
domen des tétanures est obtus et épaissi au bout. 

La première nervure extérieure des ailes est simple et ne 
forme point de cellule stigmatiforme; les cellules termi- 
nales extérieures sont écartées (5). 


(1) Meig. 

(2) Idem. 

(3) Voyez Meigen. J'ai changé la dénomination de psila , parce qu’elle 
diffère trop peu de celle déjà donnée à un genre d'hémiptères, 

(4) Fall., Dipt. 

(5) Meig. 
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L’abdomen des tanypèzes femelles est terminé par une 
pointe ou stylet. La première cellule terminale, ceile qui 
vient après la cubitale, est presque fermée au bout, ou 
en forme de, triangle étroit , alongé et. tronqué. Je 
soupçonne que ce sous-genre appartfent à la division des 
dolichopodes (1). 

D’autres ont les côtés de la face garnis de poils; le pre- 
mier article de leurs antennes est beaucoup plus grêle que 
les suivants, presque cylindrique , un peu épaissi au bout ; 
les deux suivants forment une petite massue arrondie, en 
forme de tête. 


Les Loncnoprères. (Loncaoprera. Meig.— Dipsa. Fall.) 


Les yeux lisses sont situés sur une élévation. Les ailes 
sont longues, et n’offrent, au-delà de leur base, aucune ner- 
vure transverse ; la troisieme nervure longitudinale, à com- 
mencer au bord extérieur, se bifurque. Ce sous-genre est 
très éloigné des dolichopodes, près desquels il a été placé 
par M. Meigen (2). 

Le corps des autres scatomyzides est plus épais et moins 
oblong , et sa forme est plus rapprochée de celle de la mou- 
che commune. 

Un seul sous-genre, celui 


D'Hécromyze. ( HELEOMYZzA. Fall. ) 


Nous offre des moustaches (3). 


(1) Idem. 

Voyez, Quant au G. tetanops de M. Meigen , qui semble, sous quel- 
ques rapports, être de cette division, celle des carpophiles. 

(2) Voyez cet auteur. 

(3) Fall., Dipt.; la Houche des latrines ( musca serrata, Lin.) de 
de Géer, que M. Fallén rapporte à ce sous-genre , diffère des autres es- 
pèces par la soie des antennes, qui est simple. La palette est aussi plus 
grande et plus orbiculaire. Cet insecte , dont le corps est cendré, avec 
l’abdomen fauve, est très commun dans l’intérieur des maisons. Les 
soies et les dentelures du bord extérieur des ailes ne forment point de ca- 
ractère qui lui soit propre ; ilest commun à plusieurs autres scatomyzides. 
La Mouche bossue de de Géer (insect., VI, 11, 5), citée dans la pre- 
mière édition de cet ouvrage, et dont la larve, vivant de pucerons, a 
postérieurement deux cornes , n’est point une oscine, mais plutôt une 
héléomyze. 
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Deux autres sous-geures s’éloignent des derniers de la di- 
vision , par la soie velue ou plumeuse de leurs antennes. 


Les Dryromyzes. (Drxomyza. Fall., Meig.) 


Où la face est concave au-dessous des antennes, et se ter- 
mine inférieurement, Gu à la cavité buccale, par un museau 
court, tronqué, de même que dans les scatophages et la 
plupart des dolichocères (1). 


Les Sarromyzes. (Sapromyza. Fall., Meig.) 


Où la face est droite et ne s’avance point inférieurement (2). 

Les derniers scatomyzides ont la Soie des antennes sim- 
ple (3); ces organes sont toujours très courts, écartés, 
droits, avec le dernier article semi-ovoïde, ou en triangle 
court et obtus au bout. Ces diptères sont très petits, presque 
glabres , noirs ou cendrés et plus ou moins variés de jaune, 
avec les pattes assez fortes , et les yeux assez grands. Le 
dessus de la tête est plat , et offre souvent au railieu de son 
extrémité postérieure, un espace triangulaire, brun, sur 
lequel sont placés les yeux lisses. Les deux nervures trans- 
verses ordinaires des ailes sont rapprochées près de leur 
milieu. On trouve ces insectes sur les fleurs. Plusieurs de 
leurs larves minent l’intérieur de divers végétaux, et quel- 
ques-unes sont extrêmement nuisibles à l’agriculture, en ce 
qu’elles font périr diverses sortes de plantes céréales , avant 
leur fructification. Celles d’une espèce ( Musca frit., Lin.), 
détruit quelquefois , en Suëde , le dixième du produit de 
l’orge , perte évaluée à 100,000 ducats d’or. Les larves de 
quelques autres espèces ( les oscines purmilionis y lineata de 
Fab.) sont encore très pernicieuses. Nous renverrons , pour 
des renseignements plus détaillés, au mémoire de feu Oli- 
vier, sur quelques insectes qui attaquent les céréales (4) 


(1) Meig. 

(2) Meig. 

(3) Elle est épaissie à sa base. 

(4) Quelques espèces à soïe des antennes plumeuse et qu’il rapporte au 
genre tephritis , Sont peut-être des saprom yzes. 
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Ces scatomyzides composent notre genre 
Osains. (Oscnis. Latr., Fab.) 


Auquel nous rapportons celui de chklorops de M. Meigen. 
Une espèce que j'ai reçue d'Allemagne sous le nom de bre- 
vipennis, pourrait cependant former un sous-genre propre, 
à raison de la soie de ses antennes, qui est épaisse, presque 
en forme de stylet et coudée. L’extrémité antérieure et supé- 
rieure de la tête est tantôt tronquée, tantôt pointue. Un 
autre diptère que j'ai eu aussi d'Allemagne, avec l’étiquette 
de Piophila vulgaris (1), est dans le premier cas ; mais cet 
insecte ne me parait pas d’ailleurs s'éloigner suffisamment 
des oscines (2). 

Le cinquième division, celle des Dorrcnocera ( Doli- 
chocera), et qui embrasse le genre que M. Duméril avait 
désigné sous le nom de tétanocère , est très rapprochée 
de la précédente; mais la longueur du second article 
des antennes, qui égale et surpasse le plus souvent 
celle dustroisième ou la palette, la distingue de celle- 
ci. Ces organes, toujours écartés et avancés, sont, peu 
exceptés, aussi longs, ou plus longs que la tête, et ter- 


(1) Le P. scutellaris de MM. Fallén et Meigen. La face n’est presque 
pas soyeuse. Le dessus de la tête et da thorax est velu dans les héléo- 
myses, sous-genre qu’il est facile de confondre avec le précédent. Dans 
les oscines , ou les piophiles et les chlorops , le dessus de la tête, ainsi que 
nous l'avons déjà dit, offre postérieurement un espace triangulaire, 
quelquefois mème un peu élevé, ordinairement brun et luisant , sur le- 
quel sont les yeux lisses. Les antennes sont toujours écartées, avec la soie 
simple. Le corps est aniquement pubescent. Les pattes sont proportionnel- 
lement plus robustes que celles des héléomyzes , et l’on voit que ces in- 
sectes se rapprochent des tétanocères: MM. Fallén .et Meigen n’ont pas 
suffisamment comparé les caractères des genres qu’ils ont établis, ni 
cherché à les rapprocher dans une série naturelle , d’où il résulte qu'on a 
bien de la peine à saisir Les différences de plusieurs d’entre eux. L'ouvrage 
du second n’étant pas encore terminé, j'ai élé souvent embarrassé, pour 
plusieurs genres, sur lesquels il m'aurait sans doute éclairé. 

(2) Voyez l’article Oscine de la seconde édition du nouv. Diction. 
d'hist. nat.. division IT , et Latr., Gener. crust. et insect., IV, 361 ; 
oscinis lineata, et espèces suiv. Voyez aussi, à l'égard des piophiles , Fal- 
lén, Meigen et Wiedemann ( Analect. entom. }. 


" 
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minés en pointe. Le plan supérieur de la tête , forme un 
triangle obtus ou tronqué au bout. La face est unie ou fai- 
blement soyeuse. | 

Les uns ont des antennes plus courtes que la tête. 


Les Orirgs. ( Onires. Latr.) 


Où la soie des antennes est simple, et dont l'extrémité in- 
férieure de la tête, ou sa portion buccale , ne fait point de 
saillie (r). 

Les Euvraycères. (Evraycrra. Lat.) 


Où le second article des antennes est plus grand que le 
suivant, presque carré , et où celui-ci est triangulaire , 
pointu , avec une soie plumeuse. L’extrémité inférieure de 
la tête est avancée en manière de museau tronqué (2). . 

Les autres ont des antennes manifestement auss: longues 
ou plus longues que la tête. 


Les Sérépons. (Serrpon. Latr. — Baccha. Fab. ) 


Qui ont les antennes notablement plus longues que la 
tête , avec le second article beaucoup plus long que le der- 
uier, cylindrique (celui-ci en triangle alongé, pointu, et 
pourvu d’une soie simple ) (3). 


Les Teranocères. ( TÉranocera. Dum., Latr. — Scatophaga. 
Fab. ) 


Dont les antennes de la longueur de la tête, ou un peu 
plus longues, ont leur second article comprimé, en carré 
long et étroit , de la longueur du troisième ou seulement un 
peu plus long (celui-ci, comme dans le sous-genre ‘précé- 
dent, mais avec la soie quelquefois plumeuse ) (4). 


pp NS  SKauoh lié Sy 


(1) Latr., Hist. nat. des crust. et des insect. ; l’article Oscive de la 
deuxième éd. du nouv. Dict. d’hist. nat. > div. 1; et Latr., Gener. crust. 
et insect. , IV, 351 ; jy rapporte aussi l’oscinis umbraculata de Fab. 

(2) Scatophaga chærophylli, Fab., et quelques tétanocères. 

(3) Latr. , Gener. crust. et insect. > IV, 349. 

(4) Ibid. Ce sous-genre a besoin d’un nouvel examen. Quelques espèces 
pourront se rapporter aux sépédons ( $. rufa, rufipes, Fab. ); d’autres 
formeront des sous-genres propres. Il en est qui se lient avec les oscines 
et les dryomyzes. 
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La sixième division, celle des Leproponires (Leptopodi- 
tes), est remarquable par la ténuité et la longueur des pattes; 
les deux dernières, étant une fois au moins, plus longues 
que le corps, qui est pareillement grêle et filiforme; les deux 
premières sont éloignées des autres ; tous les tarses sont 
courts. La tête est sphérique, ou ellipsoïdale et terminée en 
pointe; sa longueur égale ou surpasse son diamètre trans- 
versal. L’abdomen se termine en pointe dans les femelles, 
et en massue dans les mâles. Les antennes sont très pe- 
tites et insérées sous le front. Ces muscides se tiennent 
sur les plantes, et plusieurs fréquentent les lieux aqua- 
tiques. 

Les Microrëzes ( M1cropeza ) de M. Meigen , et que j'avais 
désignées sous le nom de Calobates, ont la tête ellipsoïdale , 
terminée en pointe, avec le dernier article des antennes 
semi-orbiculaire et la soie simple. L'écart qui sépare les 
pattes antérieures des autres, est ici plus sensible que dans 
le sous-genre suivant. 

La M. filiforme ( Calobata filiformis, Fab.) Schell., 
Dipt., VI, 1, noirâtre, avec les anneaux de l’abdomen 
bordés en dessus de blanchâtre ; les pieds fauves et ayant 
un anneau noir aux cuisses postérieures. Dans les bois, 
aux environs de Paris. M. Meigen rapporte à cette espèce 
la mouche corrigiolata de Linnæus, et qui est encore une 
calobate pour Fabricius (1). 

Les CaroratTes ( CaLoBATA ) du même et de Fabricius, 
ou mes zicropèzes , ont la tête sphéruïdale , avec le dernier 
article des antennes plus alongé que dans le sous-genre 


(1) Latr., Gener. grust. et inséct. , IV. 352; Meïg., Dipt. D’après la 
figure qu’a donnée M. Wiedemann, d’une espèce de Verius ( fuscus, Anal. 
entom. , 1 ) de Fabricius, ces insectes auraient le port des micropèzes ; 
mais ils s’en éloigneraient par leurs antennes presque aussi longues que la 
tête, ét dont le second article aussi long au moins que le troisièmè ; celui- 
ci seraît presque orbiculaire, un peu plus long que large. Il est donc évi- 
dent que ce genre se lie avec celui des tétanocères, de même que les ca- 
lobates de M. Meigen conduisent aux $epsis, que j'avais réunis aux pré- 
cédents, sous le nom commun de micropèze. Ici les ailes sont vibratiles, 
ce qui nous indique qu'il faut passer de là aux céphalies, aux ortalides et 
aux trypêtes de ce savant, diptères offrant le même caractère. 


Lund 


J1 


Ex 
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précédent , presque triangulaire et arrondi au bout ; la soie 
est souvent plumeuse (1). 

Des ailes relevées où écartées dans le repos, suscep- 
tibles alors d’un mouvement réitéré de vibration , ou de 
s'élever et de s’abaisser alternativement, tachetées ou 
ponctuées de noir ou de jaunâtre; un port généralement 
analogue à celui de nos mouches ordinaires , mais avec les 
yeux toujours écartés , les bälanciers découverts, et l’abdo- 
men de quatre à cinq anneaux extérieurs, et souvent ter- 
miné, dans les femelles, par une pointe dure , cylindrique 
ou conique , séivant d’oviducte; des antennes en palette, 
toujours courtes , et dont la soie est rarement velue, tel 
est le signalement de notre septième division des muscides, 
les CarPomyzes (carpomyzæ) , ou mouches des fruits, ainsi 
nommées de ce que les larves de plusieurs espèces se nourris- 
sent de fruits et de graines, dans le germe desquels les 
mères avaient déposé leurs œufs. 

Plusieurs espèces se rapprochent de celles des derniers 
sous-genres , à l'égard de la forme étroite et alongée de leur 
corps , de la longueur de leurs partes , de leur tête globu- 
leuse , ou plus,alongée que dans les autres carpomyzes, où 
sa forme est hémisphérique. Ces espèces alongées composent 
trois sous-genres (2). 


Les Dropsis. ( Dropsis. Lin., Fab. } 


Appelés aussi mouches à lunettes, parce que leurs yeux 
sont placés à l’extrémité de deux prolongements latéraux , 
écartés, grêles et cylindriques, de la tête ; les antennes son; 
Insérées au-dessous. L’écusson est terminé par deux épines. 
Ces singuliers diptères , dont M. Dalman nous a donné une 
bonne Monographie ( Annal. entom., [), sont exotiques. On 
n’en connaît qu’un petit nombre d’espèces, dout une rouge, 
avec le thorax noir , et une tache de cette couleur à l’extré- 
mité des ailes, se trouve en Guinée et au Sénégal, M. le comte 


(1) Voyez Meigen. 
(2) Suivant M. Meiger, deux de ces sous-genres, les céphalies et les 
sepsis n’ont que quatge anneaux apparents à l'abdomen , tandis que celui 


des sous-genres venant après, les platystomes exceptés, en offre cinq. 


34* 


532 INSECTES DIPTÈRES. 


de Jousselin , m’a donné, de la manière la plus généreuse, 
un individu de cette espèce, qu’il avait reçu de cette der- 
nière contrée. M. Dalman, qui en décrit cinq , la nomme 


Apicalis. | 
Les CÉpnaLies. ( CepaaLrA. Meig.) 


Ont la palette des antènues étroite et alongée, presque 
linéaire, avec la soie pubescente ; le devani de la tête nota- 
blement prolongé , sans soies , et les palpes très dilatés , en 
forme de spatule (1). 


Les Sersis. ( Sersis. Fall., Meig. — Tephritis. Fab. — Micro- 
peza. Lat.) 


Où cette palette est beaucoup plus courte, semi-elhïptique, 
avec la soie simple ; où le devant de la tète , peu avancé, 
est garni desoies, et dont les palpes sont presque filiformes, 
et vont simplement en grossissant. 

Nous citerons la mouche cynipsed de Linnæus , qui est 
très petite, d’un noir cuivreux, luisant, avec Îa tête noire, 
les hanches et les pattes antérieures fauves; un point noir 
près du bout des ailes. Elle répand une forte odeur de mé- 
lisse, et se trouve en quantité sur les feuilles, les fleurs, et 
où on la voit faire vibrer presque continuellement , mais 
lentement, ses ailes (2). 

Les autres carpomyzes ont le part des mouches ordinaires, 
la tête courte, hémisphérique, labdomen triangulaire ou 
conique , et les pattes de grandeur moyenne. 

Fantôt le plan supérieur de la tête est presque horizontal 
ou légèrement incliné , de sorte que les antennes, si on la 
considère de profil, paraissent être insérées presque de ni- 
veau avec ce plan, ou près du front. Les palpes et‘la trompe 
sont retirés dans la cavité buccale. Les ailes sont relevées 


dans le repos, et l’abdomen paraît composé extérieurement 
de cinq anneaux. 


(1) Meiïg., Dipt., xzvit, 10-16, Voyez, quant à Fabricius , son genre 
calobata. 


(2) Poyez, pour les autre espèces, Meigen. 
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Les Ortaripes ( Orraris. Fall. — Scatophaga. Tephritis. 
Dictya. Fab. — Tephritis. Latr.) 


Dont l’abdomen n’est point terminé, dans les femelles, 
par un prolongement toujours extérieur, en forme de queue 
ou de stylet, servant d’oviducte (1). 

Le corps de plusieurs espèces est un peu plus alongé que 
dans le sous-genre suivant, et ces diptères sont, à cet égard, 
intermédiaires entre celui-ci et les précédents. 

La palette des antennes est tantôt longue et linéaire, 
comme dans l’O. des marais ( Paludum. Fall. ); tantôt plus 
courtes et plus large, comme dans l’O. vibrante ( Musca 
vibrans. Lin.) DeG., ns. , VI, 1, 19, 20, dont le corps 
est noir , avec la tête rouge, et ayant près de chaque bord 
interne des yeux une raie blanche; on voit unetache noire au 
bout des ailes; la première nervure extérieure de leur base, 
en se réunissant à la côte, s’y épaissit et présente l'apparence 
d’un stigmate de cette couleur. 

M. Fallén rapporte à ce sous-genre la mouche du cerisier 
( Cerasi. Lin.), ou celle dont la larve se nourrit plus parti- 
culièrement des bigarreaux; lorsqu'elle doit se métamor- 
phoser, elle quitte le fruit, entre en terre et y achève ses 
transformations. L’insecte parfait est très noir, luisant, 
avec quatre bandes noirâtres et transverses sur les ailes, se 
réunissant par paires, en sens opposé (2). 


Les Téranors. ( Teranors. Meig ) 


Où l’abdomen des femelles se termine par un oviducte 
tubulaire toujours saillant, en forme de queue; la tête, 
vue en dessus , paraît être presque triangulaire et aussi lor:- 


gue que large (3). - 


(1) Suivant M. Meigen , l’hypostome est voûté, ou plutôt caréné dans 
son milieu, tandis qu'il est plan dans les irypètes. Mais cette carène, 


quoique moins forte, m'a paru exister aussi dans plusieurs espèces de ce 
dernier genre. | 


(2) Forez Meigen. 
(3) Idem. Sous-genre se rapprochant de ceux des dolichocères par la 


forme pyramidale de la tête, et des téphrites, par les autres caractères, 
et surtout par l'abdomen terminé en un tube ironqué. 
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Les Téparires. ( Tuepmritis. Latr., Kab., Fall. — Trypeta. 
Meig. — Dacus. Fab. 


Ayant l’abdomen terminé de même, mais dont la tête, vue 
en dessus, est plutôt transverse que longitudinale et ar- 
rondie. 

Les espèces dont la palette est plus alongée, forment le 
genre Dacus deFabricius. De ce nombre est celle qui attaque 
plus communément les olives , et qu’il a cependant placée 
avec ses oscines. Elle est rongeâtre, avec le dessus du thorax, 
quelques raies du dos et l’écusson exceptés, noirâtre ; les 
côtés du dessus de l’abdomen sont tachetés de cette cou- 
leur. L’écusson est assez saillant. Coquebert l’a figurée dans 
son Illust. iconog. des insect. XXIV, 16. 

La T. du chardon ( Musca cardui. Lin.) Réaum.. Insect. 

HI, xzv, 12-14, noire; tête et pied d’un jaune fauve ; 

yeux verts ; une ligne brune en zigzag sur les ailes. La 

larve pique les tiges du Chardon hémorroïdal , pour y 

enfoncer ses œufs. Il s’y forme une galle, qui sert d’habi- 

tation et de nourriture à la larve. 

Les colons de l’lle-de-France ne peuvent presque pas, 
d’après des observations que m’a communiquées M. Cat- 
toire, obtenir des citrons sains et en parfaite maturité , à 
raison de l’extrême multiplicité d’un diptère du même sous- 
genre qui y dépose ses œufs (1). 

Tantôt la tête est plus comprimée transversalement, de 
manière que son plan supérieur est plus incliné que dans les 
précédents; et que les antennes, lorsqu’on la regarde de 
profil, paraissent être insérées vers le milieu de la face. 
La trompe est très grosse et en partie saillante. Les ailes 
sont écartées horisontalement , et l’abdomen n’offre à l’ex- 
térieur que quatre segments. 


Les Prarysromes. ( PLarysroma. Meig.— Dictya. Fab. (2). 


Ce dernier sous-genre nous conduit manifestement à celui 
de Timie de M. Wiedemann, très rapproché lui-même de nos 
mostlles, de nos lauxanties et de quelques autres genres de 


(1) Voyez Meig. 
(2) Idem, 
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M. Meigen.Ilscomposeront notre huitième division, celle des 
Gyunomyzines ( Gymnomyzides ). Ce sont de petites musci- 
des , à corps court, ramässé, arqué, presque glabre, d’un noir 
luisant, à tête très comprimée transversalement, de même que 
celle des platystomes, de couleur uniforme et généralement 
de celle du corps, sans saillie inférieure, et à ouverture buc- 
cale large ; ayant les ailes couchées sur le corps, et le dépas- 
sant postérieurement ; l’écusson assez avancé ; l'abdomen dé- 
primé, court, terminé dans quelques par une petite pointe 
en forme de stylet, et les pattes presque glabres ou très 
peu velues. 

Les unes ont les antennes aussi longues au moins que la 
tête (et écartées). 


Les Cécypnes. ( Cezyreaus. Dalm. ) 


Bien distingués de tous les diptères par leur écusson , re- 
couvrant tout le dessus de l’abdomen , comme dans les scu- 
tellères. La seule espèce connue (obtectus. Dalm., Anal. 
entom. ) est de Java. 


Les Lauxanies. ( Lauxanra. Latr., Fab., Meig.) 


Dont l’écusson est de grandeur ordinaire, et dont les an- 
tennes ont une soie plumeuse (1). 

Les autres ont les antennes plus courtes que la tête, 

Ici elles sont toujours très courtes, insérées sous une 
espèce de cintre traversant la face, et très écartées ; la 
première cellule du limbe postérieur des ailes, où celle qui 
vient immédiatement après la cubitale, est le plus souvent 
presque fermée. Les antennes sont logées dans des fossettes ; 
l'intervalle compris entre elles est élevé. Le front est sou- 
vent ponctué. 

Les espèces dont la première cellule du jimbe postérieur 
est presque fermée, forment, dans M. Meigen , deux genres, 
mais que nous réunirons en un seul sous-genre, celui 


De Mosizze. ( Mosizius Latr.) 


(r) Latr., Gener. crust. et insect., IV, 355; Fab. et Meig. Le dernier 
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Ses Times ( Timra ), dont l’abdomen à , suivant lui, six 
anneaux, et dont la palette des antennes est courte , pres- 
que demi-ovoïde; et ses Uraipies ( Uuinra ) , où elle est plus 
alongée, presque elliptique, et où l’abdomen n’offre que 
cinq anneaux. M. Fallén avait désigné ce dernier genre sous 
le nom de carysomyza. 

J'ai souvent trouvé en grand nombre le mosille arqué 
sur la poussière des crevasses ou des trous des vieux 
murs (1). 

Les espèces dont les premières cellules du limbe postérieur 
des ailes sont entièrement ouvertes et longitudinales , com- 
posent , dans M. Meigen , deux autres genres : 

Celui d’'HomaLure ( Homarura), où l’abdomen a cinq 
segments ; ef celui d’Acrore (AcrorA), où il en offre six. La 
tête est encore plus comprimée que dans les sous-genres 
précédents. La soie, suivant lui, est nue; mais je l'ai 
vue plumeuse dans quelques individus (2). 

Là les antennes sont presque contiguës ; les cellules du 
limbe postérieur des ailes sont toujours ouvertes. 

Les gynomyzides , où ces antennes sont très courtes, in- 
sérées, comine dans le dernier sous-genre, sous une sorte 
de cintre et près du milieu de la face, composent le genre 
des Gymnomvyzes ( GymnomyzA) de M. Fallén (3). Celles 
où ces organes sont insérés plus haut, sans appa- 
rence distincte de cintre à leur origine, et se terminent 
par une palette alongée, composent le senre Loncnée ( Lon- 
cuÆA) du même et de M. Meisen. Suivant celui-ci, ie 
front est plus étroit dans les mâles que dans les femelles, 
et l’on voit par ce caractère, que ces insectes tiennent, à 
quelques égards, de plusieurs espèces d’anthomyzes (4). Les 
antennes des célyphes et des lauxanies sont pareillement 
insérées plus haut que dans les autres gymnom yzes. 


y réunit quelques espèces à antennes plus courtes et qui pourraient for- 
mer un soüus-penre propre. 
(1) Voyez Latr., Gener. crust. et insect. , IV, 357, Meig. et Fall. 
(2) Voyez Meig. % 
(3) Fall. , Dipt. 
(4) Fall. et Meig. 
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Notre seconde section des muscides , et qui formera notre 
neuvième et dernière sous-tribu , ou division générale , les 
HypocEres (hypocera ), ne comprend qu’un seul sous-genre , 
très distinct des précédents, par plusieurs caractères. Les 
palpes sont toujours extérieurs ; les antennes sont insérées 
près de la cavité orale, tres courtes, et terminées par un 
gros article presque globuleux, avec la soie très longue. 
Les ailes, dont la côte est munie supérieurement de cils 
nombreux, offre près de sa base une forte nervure oblique 
qui gagne la côte, au point où dans les hyméroptères, 
est situé le stigmate , et de cette nervure en partent trois 
autres qui s'étendent presque parallèlement dans la longueur 
de l’aile ; de là l’origine de la dénomination de trineura , im- 
posée à ce sous-genre par M. Meigen. Le corps est arqué ; les 
pattes sont fortes, épineuses, avec les cuisses grandes, 
comprimées , surtout les postérieures. Ces insectes sont 


d’une vivacité extrême, et forment dans notre Genera le 
genre 


Des Paores ( Puora. Latr. — Trineura. Meig. ) 


Les diptères dont nous avons traité, nous ont 
offert un sucoir recu dans le canal supérieur d’une 
gaine tubulaire, plus ou moins membraneuse , 
coudée à sa base, le plus souvent terminée par 
deux sortes de lèvres, et accompagnée de deux 
palpes. Les antennes, à l’exception du dernier sous- 
genre, celui de phore, nous ont toujours paru être 
insérées près du front. Les larves de ces diptères, 
quoique pouvant naître sous celle forme dans le 
ventre de leur mère, passent néanmoins leur vie 
au dehors, et tirent leur nourriture de diverses 
substances , soit animales , soit végétales. Ges dip- 
tères ont composé notre première section générale, 


partagée en cinq familles, Ceux de la seconde dif- 
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fèrent, sous tous ces rapports et quelques autres, 
mais moins généraux, et ces dissemblances ont 
même déterminé le docteur Leach à faire de ces 
derniers diptères un ordre particulier , celui 
D'OMALOPTÈRES ( omaloptera ). Ceux qui le termi- 
nent et qui sont privés d’ailes et de balanciers , ont 
une certaine affinité avec les insectes héxapodes et 
aptères qui composent noire ordre des parasites, 
ou le genre pediculus de Linnæus. 

Cette seconde section formera notre sixième et 
dernière famille des diptères , celle 


Des PUPIPARES. (PuprpARA.) 


Insectes que Réaumur, à l’égard des hippobos- 
ques, avait distingués par une dénomination ana- 
logue, celle de zymphipares. 

La tête de ces insectes, vue en dessus, est divisée 
en deux aires ou parties distinctes, dont l’une 
postérieure et principale, ou composant plus spé- 
cialement la tête , porte les yeux, et reçoit, dans 
une échancrure antérieure, l’autre partie. Celle-ci 
se partage aussi en deux, dont la postérieure plus 
grande et coriace porte latéralement les antennes, 
et dont l’autre constitue l’appareil manducateur. 
La cavité inférieure et buccale de la tête est oc- 
cupée par une membrane ; on voit sortir de son 
extrémité un sucoir , naissant d’un petit bulbe 
ou pédicule avancé , composé de deux filets ou 
soies très rapprochés , et recouvert par deux 
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James coriaces, étroiles , alongées et velues, qui 
lui font l’oflice de gaine. Que ces lames ou val- 
vules représentent, ainsi que je l’ai présumé, Îles 
palpes des autres dipières, ou qu’elles soient les 
pièces d’une gaine proprement dite, comme le pense 
M. Dufour, à l’occasion d’une espèce d’ornithomyie 
(Annales des Scienc. nat., X, 243, XI, 1),oùila 
découvertdeux petits corps, qu’il prend pour des pal- 
pes (1) , il n’en serait pas moins vrai , que la trompe 
de ces insectes différerait sensiblement de celle des 
diptères précédents, et que la gaîne, dans ce cas, 
aurait plus de rapports avec celle de la trompe de 
la puce, dont elle s’éloignerait cependant par l’ab- 
sence d’articulations. 

Le corps est court, assez large, applati, et dé- 
fendu par un derme solide ou presque de la con- 
sistance du cuir. La tête s’unit plus intimement au 
thorax, que dans les familles précédentes. Les an- 
tennes, toujours situées aux extrémités latérales et 
antérieures de la tête, se présentent tantôt sous la 
forme d’un tubercule portant trois soies, tantôt 
sous celle de petites lames velues. La grandeur des 
yeux varie; ils sont très petits dans quelques espèces. 

Dans sa description de l’ornithomyie ilobée , M. 
Léon Dufour observe que, quoiqu’on ait attribué 


(1) Dans les mélophages, la base des lames du sucoir est recouverte 
par deux petites pièces coriaces, triangulaires , réunies, eL for- 
mant une sorte de labre. Elles semblent représenter, en petit, les deux 
pièces qui recouvrent la base de la trompe de la puce. 
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aux insectes de ce genre, des yeux lisses, il n’a 
pu en découvrir aucun. Un nouvel examen des 
espèces que j'ai pu me procurer, m'a en effet con- 
vaincu que l’on s'était mépris(1), et l’on peut établir 
en règle générale, que les pupipares sont privés 
de ces organes. Le thorax offre quatre stigmates, 
deux antérieurs et deux postérieurs. Ce savant na- 
turaliste n’a apercu, dans l’hippobosque des che- 
vaux, dont il nous a fait connaître l'anatomie 
( Annal. des scienc. nat. VI, 299 et suiv.), que les 
deux premiers, ceux qui sont situés aux extrémités 
latérales et antérieures du mésothorax; mais j'ai 
découvert dans le même insecte, les deux autres 
ou les deux postérieurs. Îls sont situés, comme 
dans les autres diptères, près de l’origine des ba- 
lanciers. L’abdomen de l/Æ. du mouton ( voyez 
mélophage ) m'en a offert dix, sous la forme de 
petits tubercules ronds, cornés, ombiliqués, et 
dont les quaire derniers rapprochés de l’anus. Ceux 
du thorax, toujours au nombre de quatre, sont 
très apparents. Suivant le même observateur, l’in- 
térieur de cette partie du corps offre dans l’Æ. 
des chevaux, des trachées utriculaires et des tra- 
chées tubulaires; mais celles de l'abdomen, et très 
multipliées, sont toutes de cette dernière sorte. 


Les ailes sont toujours écartées et accompagnées 


(1) Le docteur Leach admet cependant leur existence à l’égard de 
syuelques espèces. Voyez ci-après. 
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de balanciers. Leur côte est plus ou moins bordée de 
poils ou de cils. Les nervures supérieures qui l’a- 
voisinent sont fortes et bien distinctes ; mais celles 
qui se prolongent ensuite jusqu’au bord postérieur, 
sont faibles ou peu marquées, et ne sont pointréunies 
transversalement. Dans les derniers diptères de 
cette famiile , ces organes sont nuls, ou simplement 
rudimentaires. Les balanciers aussi disparaissent. 
Les pieds sont fort écartés et terminés par deux 
ongles robustes, ayant en dessous une ou deux 
dents, qui les font paraître doubles ou triples. La 
peau de l’abdomen est formée d’une membrane 
continue , de sorte que cette partie du corps peut 
se distendre et acquérir un volume considérable, 
ainsi que cela a lieu et devenait nécessaire dans les 
bippobosques femelles ; car leurs larves y éclosent 
et s'y nourrissent jusqu'à l’époque de leur trans- 
formation en nymphes. Elles en sortent alors sous 
la forme d’un œuf mou, blanc, presqu'aussi gros 
que l’abdomen de leur mère; sa peau se durcit et 
devient une coque solide, d’abord brune, ensuite 
noire , ronde, et souvent échancrée par un bout, 
offrant une plaque luisante ou l’opercule , qui se dé- 
tachera en manière de calotie, à l’époque de la der- 
nière transformation. Cette coque n’a point d’anneaux 
ou d'incisions transverses , caractère qui la distingue 
des autres nymphes de dipières, de celles des athéri- 
cères, particulièrement, dontellesse rapprochent le 
plus. C’est dans les beaux mémoires de Réaumur, 
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de de Géer et de M. Léon Dufour, relatifs à ces in- 
sectes, et tous âäccompagnés de figures détaillées, que 
l’on puisera une connaissance approfondie de ces 
transformations , et l’explication des changements 
qui s’opèrent dans la femelle au moment de la 
ponte. Le dernier, surtout, a surpassé ses devanciers 
par des recherches anatomiques , qui nous ont dé- 
voilé des fails très curieux , tels que l’existence de 
glandes salivaires, d’une sorte de matrice (1) con- 
sistant en une grande poche musculo - membra- 
reuse , destinée à une véritable gestation analowue à 
l’utérus de Ja femme, et des ovaires totalement 
différents de ceux des autres insectes. Ils sont formés 
de deux corps ovoïdes , obtus , remplis d’une pulpe 
blanche , homogène, libres et arrondis par un bout, 
et aboutissant par l’auire à un conduit propre. Sui- 
vant lui ces ovaires, par leur confisuration et leur 
position, se rapprochent singulièrement de ceux de 
la femme ; Réaumur avait entrevu léur existence. 
La matrice, d’abord très petite, se dilate, par les 
progrès successifs de la gestation, énormément, 
refoule ous les viscères ; et finit par envahir toute 
la capacité abdominale, à laquelle elle donne une 
ampleur considérable. Le mémoire de cet kiabile 
observateur offrira d’autres faits intéressants, mais 


(1) Le docteur Nitzsch, qui, dans son mémoire sur les insectes épi- 
zoïques, à traité des divers genres de la famille des pupipares , fait men- 
tion des deux ovaires et des quatre vaisseaux biliaires des hippobosques ; 
mais il ne parle ni de cette matrice, ni des glandes salivaires. 
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dont nous ne donnerons point l’analyse , parce qu'ils 
ne s’écarlent point ou peu des lois ordinaires. 

Ces dipières, nommés par quelques auteurs mou- 
ches-araignées, vivent exclusivement sur des qua- 


drupèdes ou sur des oiseaux, courent tres vite et 


FPT: LI 
souvent de côté. 


Les uns ( coriacés, Lat. ) (tr) ont une tête très dis- 
tincte et articulée avec l’extrémité antérieure du 
thorax. Ils forment le genre 


Des HiPrOBOSQUESs. (HipPOBOSCA. Lin., Fab.) 


Les Hipporosques proprement dites. (Hippoposca.) 

Qui ont des aïles, des yeux très distincts, occupant tous 
les côtés de la tête, et les antennes en forme de tubercules, 
avec trois soies sur le dos. 

L’A. du cheval ( H. equina , Lin.) De G. , Insect. , VI, 
xv1, 1-20, brune, mélangée de jaunâtre. Elle se tient 
sur les chevaux et les bœufs , et ordinairement sous la 
queue , près de leur fondement (1). 


Les Ornirnomyies. (OrNiraomyra. Latr. ) 


Ne diffèrent des hippobosques que par leurs antennes en 
forme de lames, velues et avancées, et en ce que les ailes ont 
postérieurement des nervures longitudinales très pronon- 
cées, et gagnant le bord postérieur. 

Ces insectes forment , dans la Monographie des diptères, 
du docteur Leach , quatre genres. 1° Les FÉRON1ES (FERONrA. 
— Nirmomyia, Nitzsch.). Distinct des suivants, par les an- 
tennes en forme de tubercules , et les ongles des tarses 
n’ayant que deux dents au lieu de trois. 2° Les ORNITROMYIES 


(r) Le docteur Leack a publié une Monographie deïces insectes (On the 
gener. et spec. of eproboc., inseci. , 1817 ), enrichie de figures excel- 
lentes et parfaitement gravées. 


(2) Voyez Latr., (en. crust. et insect., TV, p. 362; Leach. , Du- 
four, etc. 
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(OrniraomyiA ) qui ont > ainsi que les trois sous-senres sui- 
vants, des yeux lisses et des ongles tridentés; et, comme les 
deux qui viennent après, des antennes en forme de lames ; 
mais dont lesailes sont presque également larges et arrondies. 
3° Les SrÉNÉPrERY? (SrenErreryx ), semblables aux féro- 
nies, aux ailes près, qui sont étroites très aiguës. 4° Les 
OxypTÈRES ( Oxyrrerum ), dont les ailes sont pareillement 
aiguës, mais dont lesantennes sont en forme de dents, dont 
les yeux sont petits, et qui manquent d’yeux lisses , ainsi 
que les hippobosques et les féronies. 

Elles vivent sur divers oiseaux » les hirondelles, les mé- 
saïges , et même sur des vautours. 

L’O. verte (Æippobosca avicularia , Lin.) De G., Insect., 
ibid, 21-24, verte, avec. le dessus du thorax noir; 
trompe avancée ; ailes presque ovales. Sur les moineaux , 
les rouge-queues, etc. (x: 


Les Srrèeces. (Srrepra. Dalm.) 


Différeraient des ofnithomyies, par leurs ailes croisées 
sur le corps, et dont queiques nervures longitudinales se- 
raient réunies par des petites nervures transverses. Les veux 
sont encore très petits, et situés aux angles postérieurs de la 
tête. Sur une chauve-souris de PAmérique méridionale (2). 


Les MELoruaces. Latr. ( MeLornaaus. — Melophila. Nitz.) 


Sans ailes et dont les yeux sont peu distincts. 

Le M. commun ( Hippobosca ovina , Lin.) Panz., Faun. 
insect. Germ., LXI » 14; rougeâtre. Il se tient caché 
dans la laine des moutons. Une autre espèce se trouve sur 
le cerf (3). 

Une espèce de mélophage vivant sur les cerfs > offrant 
des rudiments d'ailes, et dont le thorax est un peu plus 
large que la tête, forme le sous-penre Liporepna ( Liro- 


(1) Latr., ibid. l’article Ormühomyie de V'Encyclop. méth., Leach. 
Les yeux des ornithomyies m'ont Paru un peu moins grands que ceux des 
hippobosques. Les côtés du thorax se terminent par devant, en pointe. 
Le sucoir part d’une petite pièce échancrée en cœur, qui, dans les hip- 
pobosques, n’est pas à découvert. 

(2) Dalm., anal. entom. 

(3) Latr. ibid. ; et Leach. 
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TENA ) du docteur Nitzsch. Près des mélophages, paraît 
devoir venir son genre Brauze (BrauLa, Germ. Magaz. 
Entom.), dont la seule espèce connue vit sur l’abeille 
domestique , et a été figurée par M. Ge mar (Faun. insect. 
Europ., VI, 25 ). Elle est absolument aveugle. Son thorax 
est divisé en deux parties transverses, Le dernier article 
des tarses a en dessous une rangée transverse de piquants, 
formant un peigne. Réaumur avait, depuis long-temps, 
observé sur l’abeille un animal parasite, très analogue, 
si ce n’est pas le même, pourvu d’une trompe, et dont il 
a donné des figures , tome V, pl. xxxvuir, fig. 1 — 4, de 
ses Mémoires. 


Les autres pupipares (phthiromyies, Lat.), ont 
la tète très petite ou presque nulle. Elle forme pres 
de l’extrémité antérieure et dorsale du thorax un 
petit corps qui s'élève verüicalement. 

Elles composent le genre 


Des NYCTÉRIBIES ( NYCTERIBIA. Lat.— Phihiridium. 
Herm. ) 


Ces insectes n’ont ui ailes ni balanciers, et ressem- 
blent encore plus que les précédents à des araignées. Ils 
vivent sur les chauves-souris. Linnæus en a placé une 
espèce, et la seule qu’il a connue, avec les poux (1). 

(1) Latr., ibid. ; et l’article nyctéribie de V'Encycl. méthod., et du 
nouv. Dict. d'Hisi. vatur., deuxième édit. Voyez aussi le mémoire du 
doct, Nitzsch sur les insectes épizoïques. 
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CORRECTIONS ET ADDITIONS. 


TOME IV. 


Près des condylures, page 153, on placera le genre 
Cumr ( Cuma) de M. Milne Edwards (même tome des An- 
nales des sciences naturelles, xnr, B).Ses antennes supé- 
rieures sont rudimentaires,et ne consistent qu’en un seul 
article.La tête est distincte du thorax, qui est divisé en quatre 
segments, dont le premier porte les quatre pattes antérieu- 
res, et chacun des trois suivants une autre paire; tous ces 
pieds sont natatoires, dirigés en avant, et sans crochet au 
bout ; les deux premières paires sont seules bifides. 

Le genre PonniE (Pontia), fondé par le même naturaliste 
(ibid. xiv), nous paraît avoisiner celui de Cyclope. La tête 
est distincte du tronc, et terminée par un rostre, qui est 
un peu aigu, et paraît formé de deux articles; elle offre 
deux yeux sessiles; quatre antennes, dont les supérieures sé- 
tacées, multiarticulées et ciliées, et dont les inférieures pé- 
diformes, composées d’un article ou pédoncule, servant de 
support à deuxdivisions ou branches, terminées chacune par 
un pinceau de poils , et dont l’une de deux articles, avec le 
dernier élargi au bout, et l’autre d’un seul, Le thorax est di- 
visé en cinq anneaux, et porte cinq paires de pattes natatoi- 
res et bifides. L’abdomen est formé de deux segments, et 
terminé par deux appendices ou nageoires, en spatule. 


P. 205. Note première, lisez : Parkinson ( Outlines Oryc- 
tology) croit, etc. Ÿ’oyez aussi le t. XVe des An. des sc. nat. 


Au moment où nous rédigeons ce supplément, nous re- 
cevons la première livraison de l’Histoire des crustacés de 
la Méditerranée et de son littoral, de M. Polydore Roux À 
et dans laquelle il établit un nouveau genre, celui p’Ama- 
THE (AmaruiA) qui ne diffère pas de celui que j'ai nommé 
Péricère, page 58 de ce tome; il me paraît même avoir 
pourtype la même espèce. Les figures lithographiées qui ac- 
compagnent cet ouvrage, sont très fidèles et très nettes. 
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P. o13. Famille des Arachnides fileuses. M. Savigny y a 
établi (Hist. nat. du grand ouvrage sur l'Egypte), les 
wenres Suivants: 1° ARIADNE, Voisin de celui de Ségestrie, 
u’ayant aussi que six YEUX, mais dont les deux intermé- 
diaires postérieurs sont plus en avant; 2° Lacxesis, près 
des drasses, mais ayant les crochets des chélicères( forci- 
pules, Sav.) très petits; 3 EriGone, voisin encore des 
drasses, ainsi que des clubiones; thorax très élevé en de- 
vant. Second article des palpes épineux, dilaté en manière 
d'angle ou de dent à son extrémité; 4°. HersiiE, ( Her- 
silia). près des agelènes et théridions de M. Walckenaer. 
Pieds longs , grêles, avec les ongles supérieurs bidentés; 
yeux rassemblés sur une émivence, disposés sur deux li- 
gues transverses ; recourbées en arrière. Deux fihières très 
longues, formant ue queue; 5e ArAcnE. Ïl ve nous 
parait pas différer de celui d’Agélène; 6° ArcxoPe (Argyopes). 
Epeïres dont les yeux latéraux antérieurs sont beaucoup 
plus petits que les autres.; 7° Envo. Cinquième famille 
des Théridions de M. Walckenaer. 8° Ocyare. La seconde 
famille des Dolomèedes, du même. 


P. 335. Seconde famille des Myriapones. L'organisation 
des Scutigères (p. 337) differe tellement de celle des Scolo- 
pendres oùdinaires, qu’il est convenable de diviser cette fa- 


mille en deux genres, qui conserveront ces dénominations. 


P, 362 note première. de citerai encore le bel ouvrage de 
M. Curtis surles geures d'insectes propres à l'Angleterre ; 
leurs caractèresy sont représentés avec une grande exactitude. 


P. 3g1. Section des Carabes sumplicimanes. Elle forme 
dans la méthode de M. le comte Dejean, sa tribu des Ca- 
rabiques feroniens, et où il a établi (Spec. général des co- 
léoptères, Ii) plusieurs genres nouveaux. Les Féroniens 
mâles dont les deux premiers articles des deux tarses an- 
térieurs sout seuls dilatés , comprennent les genres : 
Poconus, Canpiaperus, Banipus et Parrosus. Dans les 
deux premiers, le dernier article des palpes labiaux est 
ovalaire et pointu, tandis que, dans les deux autres, il est 
presque cylindriqué, tronqué à l'extrémité, et légèrement 
sécurifoume. Le secoïd ( Daptus chloroticus, Fischer) dif- 
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fère du premier par le corselet, qui est convexe, cordiforme, 
assez fortement rétréci en arrière. Dans les Baripus , il est 
convexe, presque ovalaire. Celui des. patrobus est plan 

rétréci postérieurement , plus ou moins en forme de cœur. 

Dans les autres féroniens mâles, les trois premiers articles 
des tarses antérieurs sont dilatés. Une première subdivision 
comprend les féroniens dont les crochets des tarses sont den- 
telés, et parmi eux le genre Doricuus est le seul dont la 
dent du milieu du menton soit simple, c’est-à-dire entière. 
Celui qu’il nomme Praisronvcnus est identique avec celuique 
je désigne, pag. 400, par la dénomination de ctenipus ; il y 
rapporte le sphodrus terricola de son catalogue. Son nou- 
veau genre PrisronacryLa ressemble beaucoup à celui de 
taphria ; mais lc dernier article des palpes est alongé et pres- 
que cylindrique, et le corselet est ovalaire. Il n’en décrit 
qu’une seule espèce. 

Parmi les feroniens dont les crochets des tarses sont 
simples, quatre genres Ompareus, Orisraopus ; Masoreus et 
AnTarcriA, s’éloignent de tous les autres par l'absence de 
toute dent sensible ou de lobe au milieu de l’échancrure du 
menton. Le premier, dont M. le comte Dejean n’a va que 
des individus femelles, est bien distinct par la longueur du 
premier article desantennes, égalant celles des trois suivant: 5 
et ensuite par ses palpes, dont le dernier article est assez 
fortement sécuriforme. Ce naturaliste place ce genre im- 
médiatement après celui de sphodre ; peut-être se range- 
t-il dans la division des patellimanes, et avoisine-t-il les 
rembus et les dicæles. Le second genre, celui d'Octsrnopus 
appartient à la division de ceux dont les trois premiers 
articles des deux tarses antérieurs des mâles sont assez alon- 
gés, très légèrement triangulaires ou Presque carrés, et a 
pour type l’&gonum rotundatum de M. Sturm. Les deux 
autres rentrent dans la division de ceux dont les trois pre- 
miers articles des deux tarses antérieurs des mâles sont peu 
alongés; ils sont aussi longs que larges et fortem ent triangu- 
laire ou cordiformes. Le corselet des masoreus est transver- 
sal, arrondi latéralement, légèrement prolongé dans son 
milieu. Celui des antarcria est pius ou moins carré ou cor- 
diforme, point ou légèrement transversal. L’harpalus circum- 
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Jusus de M. Germar que nous avons rapporté (p. 393) au 
sous-genre tétragonodère, serait une antarctie. 

Six autres geures, TRIGONOTOMA , CATADROMUS, LESTICUS, 
Disraieus, Asacerus et Microcepnazus, forment, parmi les 
féroniens à tarses analogues à ceux du dérnier, une petite 
section, ayant pour caractère : menton trilobé ou légère- 
ment échancré (1). Le dernier genre, celui de Microcéphale, 
est bien distinct des précédents, à raison de ses palpes exté- 
rieurs, tous terminés par un article en forme de hache, Le 
premier l’est aussi, en ce que les palpes labiaux des mâles fi- 
nissent de même. L’Omaseus viridicollis de M. Mac Leay 
(Annul. javan.) est congenère. Dans les genres Carapromus 
et Lesnieus, le dernier article des mêmes palpes est cepen- 
dant encore un peu sécuriforme, ou va en s’épaississant vers 
le bout. Le lobe intermédiaire du menton est avancé et 
presque en pointe dans le premier , et peu prolongéet presque 
tronqué dans le second , qui est formé, comme le précédent, 
d'insectes propres aux Indes orientales, Le dernier article des 
palpes labiaux des Disrrieus et des AsaceTus est presque 
cylindrique. Le lobe intermédiaire est presque nul dans ies 
premiers ; il est très sensible et arrondi dans les seconds. Ces 
carabiques sont encore étrangers à l’Europe et au nouveau 
Continent. 

Le Scarite hottentot d'Olivier, que nous avons placé dans 
le sous-genre féronie, s'éloigne des espèces avec lesquelles 
on avait formé le genre Steropus, par les jambes intermé- 
diaires qui sont fortement arquées. C’est d’après ce caractère 
que M. le comte Dejean a séparé cet insecte des féronies, et 
qu’il a institué le genre Camrroscerts. Les Myas ayant le 
dernier article de leurs palpes extérieurs fortement sécuri- 
forme, doivent aussi être distingués des féronies. 

Ce savant a observé que dans le genre PEcor de M. Bo- 
nelli, la dent du milieu de l’échancrure du menton était 
bifide, tandis qu’eile est entière dans les zabrus. Il conserve, 
comme nous l’avons dit, son genre Amara. Mais si l’on com- 
pare les caractères qu’il lui assigne avec ceux des féronies, l’on 


(1) La dent ordinaire du milieu du menton est très grande, et forme 
ainsi un lobe, ce qui diminue l’étendue de l’échancrure. 


CORRECTIONS ET AUDITIONS. 551 


sentira combien cette distinction générique est faible. Le 
dernier article des palpes des amara est légèrement ovalaire ; 
il est cylindrique ou légèrement sécuriforme dans les 
féronies. Son genre tetragonoderus ne diffère qne très peu de 
celui d’amara. La dent du menton est tronquéeet sans fissure. 


P. 400. Crémirr. Comme nous avons déjà le penre Cteno- 
pus, il faudra adopter la dénomination de Pristonychus , 
donnée à cette coupe par M. Dejean. 

P. 418. Division des Suruzipazpes. Il nous paraît que, 
dans unesérie naturelle, elle vientimmédiatement après celle 
des carabiques quadrimanes. Dans le genre Masoreus de 
M. Dejean (p. 420), les deux tarses antérieurs des mâles 
ressemblent aux mêmes des harpales ; l’échancrure du men- 
ton n'offre point de dent , ainsi que celui des Sténolophes, 
des Acupalpes, etc. ; mais les palpes maxillaires se terminent 
presque comme ceux des bembidions; les deux derniers ar- 
ticles sont réunis en un corps commun; seulement le pénul- 
tième est beaucoup plus court que le suivant , en cône ren- 
versé , et le dernier est cylindrique et tronqué. 

Les genres Pogonus et Cardiaderus de M. le comte Dejean 
nous paraissent se lier, nonobstant quelques différences tar- 
sales, avec les Amara de M. Bonelli. D’après ce que l’on ob- 
serve dans les cicindelètes , les carabiques grandipalpes, divi- 
sions évidemment naturelles, on voit que les tarses varient 
sexuellement , et que si l’on met en première ligne les carac- 
tères tirés de ces parties, l’on pourra former des coupes mé- 
thodiques, il est vrai, mais qui seront en opposition avec 
l’ordre naturel. 


P. 452. Sous-genre Lissom ( Lissodes , Latr.). MM. Lepé- 
letier et Serville ont formé (-Encycl. méth:, Insect. x, 
594 ) (1), avec diverses espèces de taupins , un petit groupe, 
composé de trois genres, et caractérisé par la présence des 
pelotes prolongées et en forme de lobes, qui garnissent le 
dessous des quatre premiers articles des tarses. Le premier 
de ces genres, celui de Eassone, ou celui de Lissome de 


oo 
(1) Nous -regrettons que les limites de notre ouvrage ne nous ayent 

point permis de donner un extraii d’un grand nombre d’observations 

neuves et intéressantes que ces savants ont consignées dans ce recueil. 
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M. Dalman , est distingué des deux autres, à raison de ses 
antennes très rapprochées à leur base; elles sont écartées 
entre elle dans les deux autres. Celles du genre TETRALOBE 
( Tetralobus ) sont flabellées dans les mäles. Dans le troi- 
sième genre, celui de PEÉrICALLE (Pericallus), elles sont 
simplement en scie, dans les deux sexes. Au premier se rap- 
porte l’Ælater flabellicornis de Fabricius, et dès lors ce 
genre est un démembrement de celui que j’ainommé Hemi- 
rhipe (454). Les ÆElater ligneus, suturalis, furcatus, etc. 
du même, appartiennent au genre péricalle, qui compren- 
drait dès lots toutes les espèces de celui que j'ai nommé 
(tbid.) Cténicère, dont les tarses offriraient le caractère 
général indiqué ci-dessus. 


P. 474. Les MéLyres, ajoutez : propres. Le même onbli a 
lieu relativement à quelques autres sous-penres ; mais, 
d’après la marche adoptée dans cet ouvrage, il est facile de 
le remarquer et d’y suppléer. 


P. 530. « Cette tribu répondau genre des ScARABÉES. » En 
conservant à cette coupe son étendue primitive , nous nous 
sommes conformés à la première édition de cet ouvrage ; 
mais nous pensons que, quoique l’on puisse rejeter plusieurs 
des genres établis dans ces derniers temps, il en est cepen- 


dant qu’il faut admettre, et tels sont en général ceux de 
Fabricius. 


P:7370: Sous-peure TrecmEe. MM. Lepeletier et Serville Y 
ont établi (Encycl. méth.) plusieurs nouvelles divisions, 
et dont queiques-uses leur paraissent devoir former des 
sons-genres propres. 

£ 


TOME V. 


P. 40, note deuxième. Pelmatopus. M. Fischer , qui avait 
d’abord désigné ainsi ce genre, sur ses planches , a, dans 
le texte, adopté la dénomination de Scoropss que lui avait 
dounée , avant lui, M. Eschscholtz. 


P. 69. Lisez : Rayncnornorxs. 
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P.72. Jen’ai pointmentionnésegenre Rhinaria de M.Kirby, 
parce que je n’ai point une idée précise de ses caractères. de 
n’aurais pu, dans un ouvrage aussi concis que celui-ci, 
exposer toutes les coupes génériques ou sous - génériques 
de M. Schœnherr, sans dépasser les limites qui m’étaient 
prescrites. | 


P. 103, ligne cinquième , lisez : Parandre. 
P. 112, note quatrième , lisez : Ctenodes zonata , minuta. 


P. 123. Auprès des acanthocines se place le genre TaPeINE 
( Tapeina) de MM. Lepeletier et Serville (Encyel. méth.,x, 
545). Les antennes des mâles sont insérées à l’extrémité 
postérieure d’un long appendice, qui naît du rebord latéral 
du front, et s'étend transversalement et couvre les veux. 
Toutes les espèces connues sont du Brésii. 


P. 398. Tribu des Leprurères. Les mêmes naturalistes 
placent dans cette tribu un geure qu'ils ont établi (même 
ouvrage, X, 687 ) sous le nom d'Euryprère ( Euryp- 
tera), et qui serait distingué de tous ceux de cette division 
des longicornes , par le nombre des articles des antennes; 
il serait de douze, au lieu de onze. Îl a pour type ua in- 
secte du Brésil, qui nous est inconnu. 


P. 130. Près du sous-geure sténodère vieunent ceux de 
Disrémes (Distenia) et de ComérEs (Cometes), établis aussi par 
eux (Zbid, X, 485). Leur corselet est épineux ou tubercu- 
leux latéralement, ce qui les éloigne des sténodères , dont 
les palpes sont d’ailleurs pius courts, et dont les antennes 
sont simplement garnies d’un duvet serré, et non velues, 
comme celles de ces deux sous-geures. Les élytres des dis- 
ténies vort en se rétrécissant, des angles huméraux à leur 
extrémité, qui est armée d’une épine ; elles sont linéaires et 
mutiques dans les cométès. Les espèces de ces deux sous 
genres sont du Brésil. 


P. 180. Le genre Gry lus de Linuæus en forme ici trGis prin- 
cipaux. : GRiLLON , SAUTERELLE, CRIQUET- C’est par inadver- 
tance que les paragraphes où l’on donne leurs caractères ont 
été imprimés en petit-romain. 


P o21, premiere note. «Novez aussi l’iticle T'ettigone de 
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l'Encyclopédie méthodique. » Ajoutez, et celui de Tettigo- 
nides (Tbid.). 


P. 252, ligne 26, lisez : Termimines. 


P. 287, ligne 6, lisez : Hezwic14. 


P. 304. MM. Lepeletier et Serville (Encycl. méth. ) don- 
nent le nom générique de Pyrie ( Pyria ) à des insectes très 
voisins, selon eux, des Stilbes, mais dont le métathorax 
présente une saillie en forme d’écusson , dont la tête n’a 
point de dépression , et qui ont les yeux lisses disposés en 
triangle ; les latéraux sont notablement éloignés des yeux 
ordinaires. 


P. 316. Famille des Fouisseurs. Ses divisions forment au- 
tant de genres ou sous-genres principaux : SCOLIE, SAPYGE, 
Srsex, BemBex, Larre, Nyssow, CrarroN, et auxquels on 
pourrait ajouter celui de PæiLanree. 


P. 343. Sous-genre Anprève. L'espèce que dans mon 
Gener. crust.et insect. (iv, p. 151) » J'ai nommée Lagopus, 
et trois autres du Cap de Bonne-Espérance, s’éloignant des 
autres par le nombre de leurs cellules cubitales complètes, 
qui n’est que de deux , au lieu de trois , ainsi que par quel- 
ques autres caractères, forment, pour MM. Lepeletier et Ser- 
ville (Encycl. méth.}), un nouveau genre, auquel ils ont 
donné le nom de Scrarter ( Scrapter). 


P. 344. Sous-genre Srnécone. Ces savants ont institué 
(Jbid.), sous la dénomination de Ruaraywe (Rhathymus , 
auparavant Colax ), un sous-genre, voisin de celui-ci, mais 
qui en diffère par la saillie de son écusson , et en ce que la 
troisième cellule cubitale reçoit les deux nervures récur- 
rentes. Les crochets des tarses, en outre, sont entiers. 
Ils n’en citent qu’une espèce , et qui se trouve à Cayenne. 


P. 346. Sous-genre XyLocore. Nous y rapporterons , jus- 
qu’à plus ample examen , leur genre Lestis, (x, 795 ). 


P. 353. A la division des apiaires solitaires scopulipèdes 
appartient le genre qu’ils ont décrit sous ie nom de Monoe- 
QUE ( Monœæca ), et dont je n’ai pas encore pu vérifier les ca- 
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ractères. Les mandibules sont étroites, pointues et bidentées. 
La cellule radiale est appendicée ; la seconde et la troisième 
cubitales reçoivent chacune une nervure récurrente. Les 
jambes postérieures sont terminées par deux épines, dont 
l’intérieure dentée en scie. Ce sous-genre se rapproche de 
ceux de macrocère et d’épicharis. 

P. 373. Voyez quant aux genres des lépidoptères diurnes, 
le premier fascicwles du catalogue descriptif des lépidop- 
tères du Museum de la compagnie de Indes de M. Horsfield. 

P. 388. Je rangerai, provisoirement au moins, dans la 
section des Æesperi-sphinx , le genre Hécarésie (Hecatesia), 
institué par M. Bois-Duval, dans son intéresante Monopgra- 
phie des zygénides , qu’il vient de mettre au jour, et qu’il 
termine par la première partie d’un autre ouvrage qui sera 
très utile aux amateurs, Europæorum lepidopterorum index 
methodicus. Il caractérise ainsi cette coupe générique : an- 
tennes hérissées, fusiformes, comme dans les nymphales, 
à articles assez distincts jusqu’à la massue ; palpes très ve- 
lus , à articles peu distincts , ne dépassant pas le chaperon; 
trompe cornée , roulée en spirale; corselet très velu; ailes 
couchées sur le corps. La seule espèce connue (1. fene- 
trata ) se trouve à la Nouvelle-Hollande. 


P. 394. Près des syntomides vient le genre Psicmotor, 
établi par ce savant dans le même ouvrage, et distinct, 
suivant lui, de tous les autres de Ja tribu des zygénides, 
par les antennes moniliformes, et ses ailes dépourvues de 
taches. Il ne comprend aussi qu’une seule espèce ( P. Duvaue 
celii) trouvée au Bengale, par M. Diard et feu M. Duvaucel. 

P. 411. MM. Lepeletier et Serville ont formé avec la 
la Pyrale de Godart, qu’ils avaient décrite précédemment, 
à cet article, un nouveau genre, celui de MareonuLe ( Aa- 
tronula ) , et qui diffère des autres de la division des tor- 
deuses, par les caractères suivants : païpes labiaux plus 
courts que la tête, leurs articles peu distincts , presque gla- 
bres ; hanches antérieures très comprimées, aussi longues 
au moins que les cuisses. 


P. 465. Sous-genre Sryaive. Il est désigné dans l’Encycl. 
méthod. (x, 676), sous le nom de Lomarre ( Lomatia). 
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P. 466, ligne cinquième, lisez : Anrurax, au lieu D'An- 
THAXS 


P. 499, ligne dix-neuf, lisez : PéLecocére. PeLecocera: 
P. 506. Sous-genre Sromoxe. MM. Lepeletier et Serville 
ont formé ( Encyci. méthod., X, 500), avec leS. siberita de 
Fabricius, un nouveau genre, Prosène ( Prosena ), et qu’ils 
distinguent du précédent, à raison de sa trompe beaucoup 
plus longue-( quatre fois plus longue 'que la tête), et de la 
soie des antennes garnie de barbes des deux côtés. 
P.-510, note, ligne première, lisez : ferox au lieu de Jera. 
P. 852 ligne 13, lisez: celle des Dozicuocëres. 


Après tant de témoignages d’estime et d’amitié que m’ont 
donnés les plus célèbres entomologistes, j'ai cette douce con- 
fiance, que preuant en considération la nature de cet ou- 
vrage, sa forme et son étendue , impossibilité de me pro- 
curer tous les matériaux nécessaires et de pouvoir tout citer, 
enfin mon âge et mes longs travaux, ils excuseront les oublis 
et les erreurs qui ont pu m’échapper. M. le baron Freycinet, 
gouverneur de la Guiane française, et vous mes anciens et 
fidèles amis, MM. Kirby, Klüg, le chevalier Schreibers, le 
comte Dejean, Dufour, Banon, Boyer de Fonscolombe, 
recevez ici le tribut de ma gratitude pour les communica- 
lions intéressantes que vous avez eu, dans cette circons- 
tance , la bonté de me faire. 


Paris, ce 12 décembre 1828. 
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